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DEPUIS  LA  FONDATION 

DE  ROME 

JUSQU’ A LABATAILLE 

D'ACTIUM: 

C’eft-à-dire  jufqu’à  la  fin  de  la  République. 

TOME  QUATORZIÈME. 

Par  M.  Crevier  , Profejjeur  de  Rhétorique  au 
Collège  de  Beauvais  3 pour  fervir  de  continuation 
à l'Ouvrage  de  M.  Rollin. 

A PARIS,  • ' 

r Les  Freres  Estienne  , me  Saint-Jacques. 
Chez  y Saillant,  rue  du  Jardinet. 

c La  Veuve  Desaint  , rue  du  Foin. 


M.  DCC.  LXXIX. 

Avec  Approbation  & Privilège  du  Roi . 
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J’Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier,  le  quatorzième  Tome  de 
l’Hifloire  Romaine  j par  M.  Crevier  , 
& je  n’y  ai  rien  rrouvé  qui  puifle  en 
empêcher  l’impreffion.  Fait  à Paris  ce 
30  de  Juillet  1746. 
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SÜITE  Dü  LIVRE 
QUARANTE-QUATRIEME. 

§•  1 1. 

Préemption  folle  , & cruauté  des  parti- 
fans  de  Pompée . Leurs  murmures  con- 
tre la  prudente  lenteur  de  leur  Géné- 
ral. Vues  fecrétes  de  Pompée  dans  les 
délais  dont  il  ufoit.  Il  laijfe  Caton  à 
Dyrrachium.  Raifons  de  cette  con- 
duite. Cicéron  refie  aufii  à Dyrrachium ; 
Ses  railleries  piquantes  & chagrines 
Céfar  cherche  * à engager  une * 'action 
^generale.  P ompée  après  bien  des  dé- 
lais j enfin  s’avance  pour  combattre 
Bataille  de  Pharfale.  Etrange  con- 
dmte  de  Pompée.  Il  fuit.  Céfar  fore, 
Tome  XIV.  A 
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S O M il  A I R E.  ' 
le  camp  des  ennemis.  Mot  remarqua - 
b Le  de  Céfar . Il  potirfuit  & oblige  à fe 
rendre  ceux  qui  s'étoient  fauves  fur 
des  montagnes  voifines.  Perte  de  Céfar 
dans  la  bataille  de  Pharfale.  Sa  gé- 
nérofité  après  la  victoire.  Il  efi  char- 
mé de  fauver  Brutus.  La  bataille  de 
Pharfale  prédite  à Dyrrachium  con- 
nue à Padoue  j d'une  façon  Jinguliére 
& qui  tient  du  merveilleux.  Fuite  de 
Pompée.  Il  va  a Mityléne prendre  Cor - 
né  lie  fa  femme.  Son  entretien  avec  Cra - 
tippe  fur  la  Providence.  Il  continue  fa. 
route  j & fe  détermine  à aller  chercher 
un  afyle  en  Egypte.  Il  y eji  reçu  & 
ajjajjiné.  Réflexion  fur  fa  mort  j & fur 
fon  caractère.  Les  meurtriers  lui  cou- 
rent la  tète.  Son  corps  efl  inhumé  pau- 
vrement par  un  de  fes  affranchis.  L. 
Lentulus  arrive  en  Egypte  j & y trouve 
la  mort.  Différens  partis  que  prennent 
les  vaincus.  Cicéron  va  à.  Brindes  j ou 
il  efl  obligé  d'attendre  pendant  long - 
te  ms  Céfar.  Caton  fuivi  de  la  plus 
grande  partie  de  la  flote  s'avance  vers 
la  Lybie  pour  avoir  des  nouvelles  de 
Pompée.  Il  apprend  fà  mort  par  S ex. 
Pompée  & par  Corné  lie.  Il  fe  charge 
du  Commandement  j & efi  reçu  dans 
.Cyréne.  « . ... 
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Julius  II.  et  Servilius  Cons.  $ 

C.  Julius  Cæsar  II. 

P.  Servilius  Isauricus. 

LA  confiance  étoit  extrême  dans  le 
parti  de  Pompée  depuis  l'affaire  de 
Dyrrachium.  Dès -lors  les  foldats  , les 
officiers , les  chefs  commencèrent  à fe 
regarder  comme  pleinement  vainqueurs, 
8c  c’eft  fur  ce  pied  qu’ils  répandirent  par 
tout  l’Univers  la  nouvelle  des  avantages 
qu’ils  avoient  remportés,  & de  la  retraite 
dé  Céfar.  Cette  confiance  alloit  jufqu  a 
l’aveuglement  & à la  folie.  Car  de  quel 
antre  nom  peut-on  appeller  les  contefta- 
tîons  qui  s’échauffèrent  très-vivement , 
8c  qui  furent  pouflees  très  - loin  , entre 
Lentulus  Spinther,Domitius  Ahénobar- 
bus , 8c  Métellus  Scipion , au  fujet  du 
grand  Pontificat  dont  Céfar  étoit  revêtu? 
Ces  trois  afpirans  à une  place  qui  n’étoit 
rreri  moins  que  vacante,  plaidoient  leur 
caufe  l’un  contre  l’autre , 8c  alléguoient 
leurs  moyens  refpeétifs,  8c  leurs  titres 
de  préférence.  Inlenfés  ! qui  partageoient 
les  dépouilles  d’un  ennemi  dont  ils  dé- 
voient orner  les  triomphes  par  leur  fuite 
ou  par  leur  mort. 

Ce  trait  de  préfomption  extravagante,’ 
tout  outré  qu’il  doit  paraître  , ne  fut 
point  unique  dans  fon  genre.  Les  exem- 

A ij 


A k.  R.  7*4; 
Av.  J.  C.  4S. 


Présomp- 
tion folie  & 
cruauté  des 
parrifans  de 
Pompée. 

Plut.  Pomp. 

C*f.  de  B. 
Civ.  I,  III. 
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4 Julius  II.  et  Servilius  Cons; 

Ah.  r.  704.  ples  d’une  pareille  manie  Croient  très- 

Av.J.C.«8.r  Jr  1 1 n /t 

communs  dans  le  camp  de  Pompee.  Les 
uns  faifoient  louer  à Rome  des  mai- 
fons  voilines  de  la  place,  afin  d’être  plus 
. à portée  de  folliciter  commodément  les 
charges  pour  l’année  fuivante;  les  au- 
tres bfiguoient  déjà  les  fuffrages  dan? 
l’armée  même.  La  députation  d’Hirrus, 
envoyé  vers  les  Parthes,  donna  lieu  à 
une  grande  querelle , parce  que  Pom- 
pée pour  l'engager  à s’en  charger  lui 
avoit  promis  qui!  leroit  nomme  a la 
Préture  quoiqu’abfent.  Ceux  qui  pré- 
tendojent  à cette  même  charge  trou-, 
voient  fort  mauvais  & fe  plaignoient 
hautement  que  l’on  afiurât  une  place  à 
l’un  des  concurrens , pendant  que  les 
autres  feraient  obligés  de  fe  donner  bien 
des  mouvemens , au  rifque  de  ne  point 
réuflir. 

Ils  partageoient  aufli  entr’eux  le  bu- 
tin : & L.  Lentulus , Conful  de  l’année 
précédente  , prenoit  pour  fa  part  la 
maifon  d’Hortenfius  , fils  du  célébré 
Orateur  de  ce  nom  , 8c  chargé  d’un 
commandement  dans  le  parti  contraire  j , 
avec  les  jardins  de  Céfar  fitués  le  long , 
du  Tibre,  8c  fa  maifon  de  campagne  fur 
L cote  de  Baies  en  Campanie. 

La  vengeance  ne  les  occupoit  pas 
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Julius  II.  et  Serviuus  Cons.  5 
moins  que  l’ambition  8c  la  rapacité.  Elan,  p-  7*4, 
ce  • n’étoit  pas  feulement  à ceux  quiAV,î,c  48 
avoient  porté  les  armes  contr’eux  qu’ils 
en  vouloient.  Quiconque  étbit  refté  en 
Italie  , devoit  être  regardé  8c  traité  en 
ennemi.  Laaprofcription  étoit  dcja  tou- 
te dreffce  , non  par  têtes  , mais  par  or- 
dres de  perfonnes.  En  effet  Domitius 
propofa  qu’après  la  viétoire  tous  les  Sé- 
nateurs qui  fe  trouvoient  dans  l’année 
8c  dans  les  camps  de  Pompée  fufTent  • 
établis  juges  de  la  manière  dont  il  con- 
Venoit  d’agir  à l’égard  de  ceux  qui  étoient 
demeurés  en  Italie , ou  qui  avoient  mon- 
tré de  la  froideur  8c  de  l’indifférence 
pour  la  caufe  j 8c  que  l’on  donnât  à ces 
juges  trois  bulletins , un  d’abfolution  , 
un  qui  portât  condamnation  à la  mort , 
un  qui  imposât  une  taxe  pécuniaire. 

En  b un  mot  ils  n’étoient  tous  attentifs 
qu’aux  honneurs  8c  aux  profits  qu’ils  fe 
promettoient , ou  à la  vengeance  qu’ils 
prétendoient  tirer  de  leurs  ennemis.  Ils 
11e  fongeoient  point  comment  ils  pour- 


a Non  nominatim  , fed 
generatim  profdripiio . ... 
jjiform.ua.  C/c.  ad  Au. 
XI'.  6. 

h Poftromô  omnes  auc 
de  honorilms  fuis  , auc  de 
jtxjmis  peamiæ  3 auc  de 


perfeqaendis  inimicis  age- 
bant  : nec  quibus  racioni- 
bus  fuperare  pollent  , fed 
quemadmodum  uti  victo 
îiâ  deberent  cogitabant. 
C*f.  de  B.  Civ.  II.  8j, 

A üj 
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6 Julius  II.  et  Servilius  Consï 
*"•  R- 704.  soient  vaincre  , mais  de  quelle  façon  ils 
' 48*  uferoient  de  la  vi&oire. 
leurs  mur-  Par  une  fuite  de  cette  façon  de  pen- 
L?Un?  j*mrc  ^er  > tout  délai  leur  devenoit  infuppor- 
Wnteur  de  table  j & c etoit  a qui  blameroit  avec  le 
^ur  Générai.  pjus  d’aigreur  Ja  prudente  lenteur  de 
Pompée  , qui  perfiftoit  à vouloir  éviter 
le  combat , & à tâcher  de  matter  l’en- 
nemi par  la  fatigue  & par  la  difette.  On 
difoit  tout  communément  qu’il  vouloit 
# goûter  long-tems  le  plaifir  de  comman- 
der , & d’avoir  en  quelque  façon  pour 
gardes  du  corps , & prefque  pour  eiclar 
ves  , des  Sénateurs  & des  Confulaires , 
deftinés  par  état  à gouverner  les  Na- 
tions. C’étoit  en  ce  fens  que  Domitiu? 
Ahénobarbus  l’appelloit  fans  celfe  Aga- 
raemnon  & Roi  des  Rois.  Favonius , cet 
extravagant  imitateur  de  Caton  , de- 
mandoit  li  au  moins  cette  année  ils  ne 
mangeraient  pas  des  figues  de  T ufcule,, 
Afranius  , que  I on  avoit  voulu  accufer 
en  forme  , comme  s’étant  lailTé  gagner 
par  l’argent  de  Céfar  pour  lui  livrer  le$ 
Efpagnes  , s’étonnoit  que  ceux  qui  lui 
fulcitoient  un  pareil  procès  ne  combat- 
tiflfent  pas  contre  ce  marchand  de  Pro- 
vinces. 

vûesfecrétes  Ces  reproches  étoient  d’autant  plus 

de  Pompe*.  C * • ; 
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Julius  'II.  et  Servilius  Cons.  7 
amers  pour  Pompée,  qu’ils  ne  laifloient  Am.  r.  704- 
pas  d’avoir  quelque  fondement.  Dans  Av‘ î,c' 4>î' 
-fon  fyftême  de  circonfpeétion  & de  len-  dont'n  ufoit! 
îeur  il  entroit  des  vues  d’intérêt  parti-  vut.vomp. 
culier.  Le  zèle  de  la  liberté  publique 
n’étoit  pas  le  feul  motif  qui  l’animât.  Il 
fe  regardoit  beaucoup  lui- même  dans 
toute  cette  affaire  : & fon  plan  étoit  de 
demeurer  le  chef  & peut-être  le  maître 
de  la  République.  Par  cette  raifon  il  fut 
allarmé  d’apprendre  la  difpofition  où 
étoit  fa  cavalerie  , compofée  de  la  fleur 
de  la  noblefle  Romaine.  Cette  bril- 
lante jeunefle  s’entr’exhortoit  à détruire 
promptement  Céfar  , pour  ruiner  en- 
fuite  Pompée  lui-même  , & rétablir 
ainfi  la  liberté  du  Gouvernement. 

Ce  plan  , à la  précipitation  près  il  !airfè  Câ- 
étoit  bien  aufli  celui  de  Caton  & Pom-  à DyJra' 
pee  qui  ne  pouvoit  1 ignorer  , comptoit  fom  de  cme 
fur  lui , comme  fur  l’ami  le  plus  fidèle coaduitc- 
dans  le  cas  d’une  difgrace  j vainqueur  , 
il  le  redout»it.  En  conféquence  il  ne 
lui  donna  aucun  emploi  important , & 
lorfqu’il  partit  pour  fe  mettre  à la  po  ur- 
fuite  de  Céfar , il  laifla  Caton  à Dyrra- 
chium  chargé  de  garder  les  bagages. 

Il  faut  pourtant  avouer  à la  décharge 
de  Pompée  fur  ce  dernier  article  , que 
réellement  Caton  n’étoit  pas  propre  à fe 

A iv 
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. 704.  trouver  à une  bataille  entre  citoyens: 
c* 481  Le  courage  aflurémenc  & l’élévation 
dame  ne  lui  manquoient  pas.  11  étoit 
même  plus  capable  que  personne  d’inf- 
piter  de  l’ardeur  aux  troupes  : 8c  il 
l’avoit  bien  fait  voir  dans  une  occafion 
où  les  exhortations  de  Pompée  8c  des 
autres  chefs  étant  reçues  froidement  des 
foldats , il  vint  à fon  tour  5 & leur  parla 
avec  tant  de  véhémence  8c  d’enthou- 
fiafme  fur  la  liberté  , fur  la  patrie  , fur 
le  mépris  de  la  mort , fur  le  fecours  des 
Dieux  protedeurs  de  la  juftice , qu’il  fut 
interrompu  par  mille  acclamations':  tk 
ce  fut  après  ce  difcours  qu’ils  firent  des 
merveilles  contre  l’ennemi , 8c  demeu- 
rèrent vidorieux  près  de  Dyrrachium. 
Mais  ce  même  homme  fi  ferme , fi  au- 
ftére  dans  fes  maximes  , avoit  néan- 
moins une  tendreffe  compati  (Tante  8c 
des  entrailles  de  commifération , qui  le 
rendoient  infiniment  fenfible  à Teffufion 
du  fang  de  fes  concitoyens.  Dans  l’heu- 
reux fuccès  dont  fes  exhortations  furent 
' fuivies  j pendant  que  tous  fe  glorifioient 
de  la  vidoire  8c  en  triomphoient , Ca- 
ton verfoit  des  larmes  } 8c  pleurant  le 
malheur  de  la  République  , qui  perdoit 
tant  de  braves  citoyens  égorgés  les  uns 
par  les  autres , il  fe  voila  la  tête , 8c  fe 
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Retira  dans  fa  tente.  Ce  trait  autorifoit  Ak.  r.  7e4- 
Pompée  à ne  point  le  mener  avec  lui,Ay,J,c’ 
lorfque  les  cjiofes  fe  préparaient  a une 
aétion  générale. 

Un  autre  perfonnage  illuftre  qui  fut  Cic6ron  rer- 
auffi  laiffe  à Dyrraçhium  , 8c  dont  l’ab- tc aulii  a Pyr- 
feuce  ne  nuifoit  point  aux  affaires , c*eftJS?S,‘  p” 
Cicéron.  Il  fe  portoit  mal  : & de  plus  <luantes  & 
fon  caractère  le  rendoit  plutôt  incom-  Ch*piL!cic. 
mode  dans  un  camp , qu’il  ne  pouvoit  y 
etre  utile.  Non-feulement  il  étoit  timide 
& peu  guerrier  : mais  comme  fa  pé- 
nétration d efpnt  le  mettoit  à portée 
d’apperceyoir  toutes  les  fautes  qui  fe 
faifoient  dans  fon  parti , il  paroiffoit  mé- 
content de  tout,  trifte  , rêveur,  mélan- 
colique. 11  ne  s’en  tenoit  pas  à ces  dé- 
monftrations  muettes  d’improbation  8c 
de  chagrin  : il  témoignoit  fouvent  par 
fes  difcours  qu’il  fe  repentoit  de  s’être 
trop  engagé.  Il  lui  échappoit  même  des 
plaifanteries.  rout-à-fait  piquantes  , 8c 
qui  convenoient  peu  à la  lituation  des 
chofes  8c  des  efprits. 

Ainfi  lorfqu’il  arriva  , quelqu’un  lui 
ayant  dit  qu’il  venoit  bien  tard  : Com- 
ment tards1  répondit-il  : je  ne  vois  rien  de 
Prêt'.  * . ; 

• * II  a*  été  parlé  plus  haut  de  ces  dé- 
ferteurs  Allobroges  , auxquels  Pompée 

A y 
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An.  r.  704.  fit  un  fi  grand  accueil.  Il  leur  promit 
Av.  ].  c.  48.  jnêmg  ie  droit  de  bourgeoifie  Romaine'. 

Cette  promefle  donna  lieu  à une  rail- 
lerie fanglante  de  Cicéron  contre  Pom- 
pée '.Voilà  a j dit-il,  un  homme  admira- 
ble! Il  promet  défaire  entrer  des  Gaulois 
dans  une  patrie  qui  leur  efl  étrangère  : 

& il  ne  fauroit  y remener  ceux  qui  en  font 
nés  citoyens.  „ 

Dolabella  gendre  de  Cicéron  s’étoit 
rangé  du  coté  de  Céfar.  Pompée  en 
ayant  voulu  faire  un  reproche  à Cicé- 
ron , 8c  lui  ayant  demandé  où  étoit  fon 
gendre  5 Ilejl  j répondit  Cicéron , avec 
votre  beaupére. 

Ori  juge  aifément  que  Pompée  fut 
piqué  de  ces  traits  , 8c  de  plufieurs  au- 
tres femblables.  Il  s’en  exprima  vive- 
ment , & alla  jufqu’à  dire  : b Je  fouhaite 
que  Cicéron  pajfe  dans  le  parti  contraire  3 
afin  quil  apprenne  à nous  craindre. 

Dans  ces  difpofitions  réciproques  il 
eft  à croire  qu’ils  furent  très-aifes  de 
s’éloigner  l’un  de  l’autre  : 8c  rien  ne 
pouvoit  venir  plus  à propos  , que  l’in- 
commodité qui  obligea  Cicéron  de  ref-  - 
ter  à Dyrrachium. 


a Hominem  bellum  ! 
Gallis  civitatcra  promir- 
tit  alienatn  , noHis  no- 
ftram  non  pot  eft  reddc- 


re.  Macrob.  $ax.  TT.  j. 

b Cupio  ad  hoftes  Cice- 
ro  cranfeat , ut  nos  timeat* 
Id.  ibid. 


si- 


Julius  II.  et  Servilius  Cons.  i i 
• Cependant , fi  lui  8c  Caton  eufient  As.  R.  704. 
accompagné  Pompée  j peut-être  , l’unAv*  J,C'4S* 
pour  ménager  le  fang  des  citoyens  , 
l’autre  par  timidité  8c  par  défiance  du* 
fuccès  , l’auroient-ils  foutenu  contre  les 
inftances  emprelfées  de  tous  les  autres, 
qui  d’un  vœu  unanime  demandoient  le 
combat.  Ce  a Général  abandonné  à lui- 
même  fe  trouva  trop  foible  pour  réfifter 
aux  Pollicitations  ôc  aux  plaintes  qui  de- 
venoient  univerfelles.  Glorieux  comme 
il  étoit , il  ne  put  fe  réfoudre  à s’expo- 
fer  aux  mépris  de  fes  amis.  Il  n’eut  pas  _ 
le  courage  de  les  mécontenter  pour  les 
fauver  : 8c  il  renonça  à.  un  plan  que  la 

Î»rudence  lui  didoit , pour  embralfer  ce- 
ui  que  fuggéroit  la  paflion  8c  la  cupi- 
dité à ceux  qui  l’environnoient.  Faute  . 
inexcufable,  dit  Plutarque,  dans  unfim- 
ple  pilote  : combien  plus  dans  un  chef 
de  tant  de  Légions  8c  de  tant  de  peu-  v 
pies  ? On  loue  , ajoute-t-il , un  médecin  , 
qui  ne  fe  lailfe  point  aller  à une  molle 
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Aw.  r.  7£)4.complaifance  pour  les  appétits  déréglés 
Av.  j.c.48.^  £OJ1  majacje  . Pompée  cédoit  aux 
délirs  de  gens  dont  1’efprit  étoit  vifible-. 
ment  en  délire. 

Ccfar  cher  Rien  ne  convenoit  mieux  à Céfar. 
ch:  à engager  Depuis  que  les  armées  étoient  en  pré- 
ÏÏS£“**fence  > R ne  cherchoit  que  l’occalion 
d’engager  une  a&ion  générale.  Ses  trou- 
pes étoient  rétablies  des  fatigues  qu’elles 
avoient  fouffertes  : & elles  avoient  eu 
le  tems  de  fe  remettre  de  la  frayeur  que 
leur  avoient  caufé  les  combats  de  Dyr- 
rachium.  Il  commença  par  les  ranger 
en  ordre  de  bataille  à la  tête  de  ion 
camp  : puis  voyant  que  Pompée  ne 
s’ébranloit  point  , Sc  fe  tenoit  toujours 
fur  les  hauteurs  , il  avançoit  plus  près 
de  jour  en  jour  , fans  néanmoins  rif- 
quer  de  fe  placer  précifément  au  pied 
des  collines , de  peur  de  donner  trop  de 
fupérioriré  à l’ennemi.  Par  cette  con- 
duite hardie  fans  témérité  , il  forti- 
hoit  & rafluroit  les  courages  de  fes 
foldats  , qui  voyoient  que  les  adver- 

ttu TOî  K)  tôt  »03-»»t/  t» c | ( ai  a-'t'iYifix  yfn- 

r pal/Sf  * t’v.'J'ttxiv  , ïtiTau  I 3ai.  Plut.  Pomp. 

* Le  texte  porte  rjnn»yl*c-  Mais  le  feus  parolt  de- 
mander rrj><th*( , ainji  quil  a été  remarqué  dans  la  der- 

nière édition  de  Londres. 
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(aires  évitoient  & craignoient  le  combat,  an.  r.  704- 
La  cavalerie  de  Céfar  étoit  de  beau-Av*  J*C‘ 4§' 


coup  inférieure  à celle  de  Pompée.  11 
n’avoit  que  mille  chevaux  contre  fept 
mille.  Pour  corriger  cette  grande  inéga- 
lité , il  mit  en  œuvre  un  moyen  qu’il 
avoit  * vu  pratiquer  par  les  Germains  , * Foyt{r 
mais  dont  l’ufage  j"  étoit  déjà  ancien*11,  L XL>  $ 
dans  les  armées  Romaines.  Il  choifit  ce  t’r.^  / 


qu’il  avoit  de  plus  Vigoureux  & de  plus*^11,  *'Lp 
alerte  parmi  fes  fantaflins  * & il  les  ac- 
coutuma à combattre  entre  les  rangs  de 
fa  cavalerie.  Avec  ce  fecours  fes  mille 


chevaux  ofoient  foutenir , même  en  plai- 
ne , les  fept  mille  de  Pompée  : & il  y eut 
une  rencontre"  dans  laquelle  ils  rempor- 
tèrent l’avantage. 

Cependant  Pompée  ne  parailIbitPo,13Pé,eaP^ 

• , / . 1 A.  r nL-  ...bien  des  de 

point  s ecarter  de  la  circompection  qu  il  iaiS  , enfii 
s’étoit  prefcrite,  & il  ne  quittoit  point  s’ava.nce  1,0,1 

. , , . 1 . r combattre. 

les  collines  qui  le  rendoient  inattaqua- 
ble. Céfar  defefpérant  de  l’attirer  à une 
bataille,  réfolut  de  décamper,  dans  la 
penfée  qu’en  fe  tranfportant  fucceflive- 
ment  en  différens  lieux  il  auroit  plus  de 
commodités  pour  fes  vivres  \ & que 
dans  les  marches  qu’il  ferait,  & où  les 
ennemis  ne  manqueraient  pas  de  le 
fuivre , il  trouverait  peut-être  quelque 
occafion  de  les  attaquer  & de  les  forcer 
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7°A'  com^attre*  Déjà  l’ordre  étoit  donné 
’ pour  partir , & les  tentes  pliées , lors- 
que Céfar  s’apperçut  que  l’armée  de 
Pompée  s’étoit  éloignée  de  fes  retran- 
chemens , & avancée  vers  la  plaine  plus 
que  de  coutume , enforte  qu’il  y avoit 
efpérance  d’en  venir  aux  mains  fans  trop 
de  défavantage.  Auflîtôt  il  cria  aux  liens , 
» Ne  fongeons  plus  à nous  metrre  en 
» marche.  V oici  l’occafion  de  combattre  , 
»>  que  nous  avons  tant  délirée.  Profitons- 
M en , de  peur  qu’elle  ne  nous  échappe.  »> 
Pompée  avoit  réellement  delfein  de 
livrer  bataille , & s’avançoit  à cette  in- 
tention. La  réfolution  en  étoit  prife  dé- 
jà depuis  plufieurs  jours  : & même  ce 
s’etoit  vanté  dans  le  Confeil  dé 
guerre , qu’il  mettroit  en  fuite  les  Lé- 
gions de  Céfar , avant  que  l’on  en  vînt 
a la  portée  du  trait.  Ce  qui  lui  donnoit 
la  hardiefle  de  faire  cette  promefle,  c’eft 
qu’il  comptoit  que  fa  belle  & nombreu- 
fe  cavalerie , dès  que  les  armées  feroient 
en  ordre , tomberoit  fur  l’aîle  droite  des 
ennemis  , s'étendrait  vers  leurs  flancs , 
& les  prendroit  même  par  derrière  : Ce 
qui  emporteroit  infailliblement  & tout 
d’un  coup  la  déroute  de  cette  aîle , 8c 
conféquemment  celle  de  tout  le  refte 
des  troupes  de  Céfar.  * 
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Labiénus  applaudie  fore  à ce  plan  : an.  r.  7©v 
& afin  qu’il  ne  Fut  pas  permis  de  douter Av’ c* 48,1 
de  la  vidoire,  il  ajouta  tout  de  fuite 
un  portrait  très-défavantageux  des  trou- 

1>es  que  Céfar  avoit  aduellement  avec 
ui , prétendant  que  ce  n’étoit  plus  que 
l’ombre  de  ces  anciennes  Légions  qui 
avoient  fubjugué  les  Gaules  Sc  la  Ger- 
manie : que  les  vieux  foldats  avoient . 
péri  par  mille  àccidens , & fe  trouvoient 
remplacés  par  de  nouvelles  levées  faites 
à la  hâte  dans  la  Gaule  Cifalpine  : enfin 
que  fi  Céfar  avoit  amené  en  Grèce  quel- 
ques relies  de  fes  vieilles  bandes  , ils 
avoient  été  détruits  dans  les  combats 
de  Dyrrachium.  En  Unifiant  ce  beau  dis- 
cours j il  jùra  qu’il  ne  reviendroit  que 
vidorieux  au  camp  : Sc  il  invita  tous 
ceux  qui  étoient  préfens  à faire  le  même 
ferment  après  lui.  Pompée  commença, 
de  tous  les  autres  le  fuivirenr  : ce  qui  ré- 
pandit une  grande  allégrefie  dans  tous 
les  efprits  , comme  s’il  étoit  aulfi  aifé 
de  vaincre  , que  de  jurer  que  l’on  vain- 
cra. Ce  fut  avec  ces  difpofitions , tou-  Bataille  fa 
jours  avantageufes , que  les  troupes  de  ph*rf*!e-  _ 

r>  '11'°  1 U - 1 C*f.  de  B- 

lJompee  allèrent  au  combat.  Qv.  /. ni. 

Il  les  rangea  avec  intelligence  & ha- 
bileté.  Il  plaça  au  centre  & aux  deux  Appian.Dio* 
ailes  tout  ce  qu’il  avoit  de  vieux  foldats. 
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7°4»  &c  diftribua  les  nouveaux  dans  les  inter- 
c‘ 4§’  valles  entre  les  ailes  & le  corps  de  ba- 
taille. Scipion  occupoit  le  centre  avec 
les  Légions  qu’il  avoir  amenées  de  Syrie. 
Les  ailes  avoient  pour  Commandans 
Lentulus  d’une  part , foit  le  Conful  de 
l’année  précédente , foit  Spinther  j 6c  de 
l’autre  , Domitius  Ahénobarbus.  Pom- 
* pée  fe  pofta  lui-même  d l’aile  gauche , 
parce  que  c’étoit  de  ce  côté  qu’il  pré- 
tendoit  faire  les  premiers  & les  plus 
grands  efforts , 8c  emporter  tout  d’un 
coup  la  viétoire.  Par  cette  raifon  & dans 
cette  vue  il  réunit  au  même  endroit 
prefque  toute  fa  cavalerie , fes  frondeurs , 
ôc  fes  archers.  Son  aile  droite  en  avoit 
peu  de  befoin , parce  quelle  étoit  cou- 
verte du  fleuve  Enipée. 

Céfar  diftribua  de  même  fon  armée 
en  trois  corps  fous  trois  chefs , Domi- 
tius Calvinus  au  centre,  Marc-Antoine 
d l’aile  gauche  , & d la  droite  P.  Sylla, 
celui-là  même  qui  plufieurs  années  aupa- 
vant  avoit  été  accufé  comme  complice 
de  Catilina,  & défendu  par  Cicéron. 
Ce  fut  d l’aile  droite  que  Céfar  prit  fon 
pofte , vis-d-vis  de  Pompée  , 8c  à la  tête 
de  fa  Légion  favorite  , je  veux  dire  la 
dixiéme  qui  s’étoit  toujours  diftinguée 
par  fa  bravoure  , & par-  fon  attache- 
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ment  à fon  Général.  Comme  il  remar-A».  R.  704; 
qua  la  nombreufe  cavalerie  des  ennemis  Av,î,c* 
toute' ralfembléç  en  un  même  lieu,  il 
devina  l’intention  de  Pompée  : 8c  pour 
en  prévenir  l’effet , il  tira  de  fa  dernière 
ligne  fix  cohortes  , dont  il  forma  un 
corps  à part , ôc  qu’il  plaça  comme  eu 
embufcade  derrière  fon  aile  droite.  11 
inftruifit  les  foldats  de  ces  cohortes  de 
la  manière  dont  il  vouloir  qu’ils  com- 
bartiffent  contre  la  cavalerie  de  Pompée 
lorfqu’elle  approcheroit } & il  leur  or- 
donna de  ne  point  lancer  leurs  demi- 
piques  , pour  en  venir  promptement  à 
tirer  l’épée , comme  c’étoit  allez  l’ufage 
des  plus  braves  dans  les  combats , mais 
de  les  tenir  à la  main , 8c  de  les  porter 
dire&ement  au  vifage  8c  aux  yeux  des 
cavaliers  j penfant  que  cette  belle  jeu- 
nefTe , curieufe  de  fa  bonne  mine  8c  de 
fes  grâces , craindroit  cette  forte  de  blef- 
fure  plus  que  toute  autre  , 8c  feroit  ainlî 
très-aifément  mife  en  défordre.  Céfar 
finit  en  leur  déclarant , que  c’étoit  en  eux 
principalement  qu’il  mettoit  l’efpérance 
de  la  viétoire. 

Le  nombre  des  foldats  qui  compo- 
foient  les  deux  armées  étoit  fort  inégal. 

J’ai  déjà  parlé  plus  d’une  fois  de  la  gran- 
de fupériorité  de  la  cavalerie  de  Pom- 
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pée.  Pour  ce  qui  eft  de  l’infanterie , Cé+ 
far , qui  ne  fait  mention  que  des  trou- 
pes Romaines , donne  à fon  adverfaire 
quarante-cinq  mille  hommes  de  pied, 
pendant  que  lui  il  n’en  avoit  que  vingt- 
deux  mille.  Les  troupes  auxiliaires  paf- 
foient  peut-être  le  nombre  des  Romains 
de  part  & d’autre , & c’eft  fans  doute 
ce  qui  a donné  lieu  aux  exagérations 
de  ceux  qui  comptent  à la  bataille  de 
Pharfale  trois  cens  & quelques  - uns 
même  quatre  cens  mille  combattans. 
Mais  quand  on  n’auroit  égard  qu’aux 
feules  forces  Nationales , de  quels  enne- 
' mis , comme  l’obferve  Plutarque , n’au- 
roient  pas  été  aifément  vainqueurs  foi- 
xante-&-dix  mille  Romains  , comman- 
dés par  Pompée  & par  Céfat  réunis  &■ 
agiflant  de  concert  ? & quelle  fureur  à 
tant  de  milliers  de  citoyens  d’une  même 
patrie  de  tourner  les  uns  contre  les  au- 
tres leurs  armes  redoutables,  qui  avoient 
fubjugué  la  plus  belle  partie  de  l’Uni- 
vers , & qui  pouvoient  achever  la  con- 
quête de  tout  le  refte? 

Peut-être  quelques  Philofophes  fai- 
foient-ils  ces  réflexions  dans  le  rems 
même  que  les  penfées  des  deux  chefs  de 
parti  en  étoient  bien  éloignées.  Ils  ne 
s’occupoient  que  du  défit  & des  moyen* 
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de  vaincre.  Ils  animoient  chacun  leurs^Ad.R.  704. 
foldats  par  les  plus  vives  & les  plus  puif-  Av'  J‘  C‘  48, 
fantes  exhortations.  » Cette  aéfcion  eft  Appîan. 

» votre  ouvrage , difoit  Pompée  aux 
liens.  C’eft  vous  qui  avez  voulu  com- 
battre : & par  conféquent  vous  m’êtes 
refponfables  du  fuccès.  Et  quels  avan- 
>3  rages  n’avez -vous  pas  fur  vos  enne- 
« mis?  Le  nombre,  la  vigueur  de  l’âge, 

» une  viéfcoire  précédente  , tout  vous 
>»  annoncera  défaite  prompte  8c  aifée 
« de  ces  débris  de  Légions , qui  ne  vous 
« oppoferont  que  des  hommes  caflcs  de 
y»  vieillefle  , épuifés  de  fatigues  , vain- 
»>  eus  d’avance  , & déjà  accoutumés  à 
» fuir  devant  vous.  Mais  fur-tout  quel 
»>  courage  ne  doit  pas  vous  in  foirer  la 
» juftice  de  votre  caufe  ? Vous  défendez 
>?.,la  liberté  : vous  avez  pour  vous  les 
» Loix , le  Sénat,  la  fleur  de  l’Ordre  des 
» Chevaliers , tous  les  gens  de  bien  réu- 
» nis  contre  un  feul  brigand , qui  veut 
» fe  rendre  l’opprelfeur  de  fa  patrie.  Por- 
» tez  donc  au  combat  route  l’ardeur  que 
» la  haine  de  la  tyrannie  doit  infpirer  à 
» des  Romains.  » - ■; 

Céfar  gardant  toujours  ces  dehors  de  c*j: 
modération  dont  il  favoit  Ci  bien  fe  pa-  . 
rer , n’infifti  fur  rien  li  fortement  au-t 
près  de  fes  foldacs’,  que  fut  les  tentatives 
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a*.  R.  704- qu’il  avoit  tant  de  fois , & toujours  inu* 

Av.  J.  C.  48.  -i  /-11  \ 1 

tilement , reiterees  pour  parvenir  a la 
paix.  Il  les  prit  à témoin  des  démarches 
publiques  & éclatantes  qu’il  avoit  faites 
dans  cette  vue  , ne  voulant  point  prodi- 
guer le  fang  des  compagnons  de  fes  vic- 
toires , & cherchant  à épargner  à la  Ré- 
publique la  perte  de  l’une  des  deux  ar- 
mées. On  fent  allez  combien  ce  langage 
infinuant  étoit  propre  à faire  impreffioii 
fur  les  efprits.  Tous  demandèrent  le 
combat  avec  une  ardeur  qui  étinceloit 
fur  leurs  vifages  & dans  leurs  yeux.  Cé- 
far  fit  fonner  la  charge. 

Un  vieil  officier  de  fon  armée , nom- 
mé Craftinus , qui  s’étoit  fignalé  par  un 
grand  nombre  de  belles  aétions  , com- 
mença l’attaque.  Il  fe  mit  à la  tête  de  fix- 
vingts  volontaires , qu’il  invita  à le  fui- 
vre  : & regardant  Céfar,  Mon  Général j 
lui  dit-il , vous  fere\  contant  de  moi  au- 
jourd'hui. Mort  ou  vif  j je  mériterai  vos 
louanges.  En  difant  ces  mots,  il  part,  8c 
marche  à l’ennemi.  f 

Entre  lés  deux  armées  reftoit  un  efr 
pace  allez  grand  pour  le  choc  Mais 
Pompée  avoit  donné  ordre  à fes  foldats 
de  demeurer  en  place , 8c  de  laifier  faire 
rout  le  chemin  à ceux  de  Céfar.  Sa  pen- 
fée  étoit  que  les  ennemis  accourant  aveç. 
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ardeur  rompraient  leurs  rangs,  & de  plus  ak.  r.  7o 4. 
Ce  mettraient  hors  d’haleine , ce  qui  don-AT,J* c’48* 
neroit  un  grand  avantage  contre  eux.  Cé- 
far  dans  fes  Commentaires  juge  qu’en 
cela  Pompée  fit  une  faute  : & la  raifon 
qu’il  apporte  paraît  très-folide.  C’eft  que 
le  mouvement  8e  la  vivacité  de  la  cour- 
fe  anime  le  courage  du  foldat , au  lieu 
que  la  tranquillité  8e  le  repos  du  corps 
attiédit  8e  rallentit  le  feu  de  l'ame. 

Les  foldats  de  Céfar  par  leur  habile- 
té 8e  par  leur  grande  expérience , trom- 
pèrent même  totalement  l’efpérance  de 
Pompée.  Car  lorfqu’ils  virent  que  les 
adverfaires  ne  s’ébranloignt  point , ils 
firent  halte  d’eux-mêmes  au  milieu  de 
leur  courfe , & après  avoir  repris  un  mo- 
ment haleine  ils  fe  remirent  eu  mouve- 
ment , arrivèrent  en  bon  ordre , lancè- 
rent leurs  demi-piques  , & aulîitôt  mi- 
rent l’épée  à la  main.  Les  troupes  de 
Pompée  en  firent  autant,  & fournirent 
le  choc  avec  vigueur. 

En  meme  tems  la  cavalerie  de  Pom- 
pée , avec  les  archers  & les  frondeurs , 
vint  fondre  fur  celle  de  Céfar , 8c  l’ayant 
obligée  de  plier  8c  de  reculer,  elle  com-  ; 
mgnça  à s’étendre  fur  la  gauche  pour 
prendre  l’infanterie  en  flanc.  Céfar  don- 
ne le  fignal  aux  fix  cohortes  qu’il  avoir 
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. 704.  eu  foin  de  tenir  prêtes  pour  ce  moments 

C*  Elles  partent , elles  s’élancent  avec  une 
telle  furie , quelles  arrêtent  d’abord  cet- 
te cavalerie  qui  fe  croyoit  triomphante. 
Céfar  leur  répétoit  de  tems  en  tems 
l’ordre  qu’il  leur  avoit  donné  : Soldat  S 
cfioit-il , frappe  l’ennemi  au  vifage.  La 
furprife  , l’éclat  du  fer  porté  jufques 
dans  les  yeux , l’horreur  de  ces  bleffures 
qui  menaçoient  d’une  hideufe  difformi- 
té y tout  cela  jetta  tellement  l’épouvan- 
te parmi  ces  jeunes  cavaliers , qu’au  lieu 
de  fe  défendre , ils  mettoient  leurs 
mains  devant  leurs  vifages  , & bientôt 
honteufement  défaits,  non -feulement 
ils  lâchèrent  pied  , mais  ils  s’enfuirent 
en  défordre  jufqu’aux  montagnes  voifi- 
nes.  Les  archers  & les  frondeurs  demeu- 
rés feuls  furent  taillés  en  pièces.  ; 

Les  fix  cohortes  n’en  demeurèrent 
pas  là  : elles  tournèrent  l’aîle  gauche  des 
ennemis  , & les  attaquèrent  par  der- 
rière. Céfar  voyant  la  viétoire  en  fi  bon 
train , fit  avancer , pour  l’achever  , fa 
troifiéme  ligne  , qui  jufqu’alors  n’avoit 
point  donné  , & étoit  demeurée  dans 
fon  pofte.  L’infanterie  de  Pompée , atta- 
quée tout  à la  fois  en  front  par  des  trou- 
pes fraîches  , & en  queue  par  les  cohor- 

a Miles , faclem  fcri.  Flor . 
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es  viétorieufes , ne  put  réfifter  à ce  dou-  An.  r.  704. 
)le  effort.  Tout  fut  mis  en  déroute,  tout Av-  J-c-  4** 
uit,  & alla  chercher  un  afyle  dans  le 
:amp.  Ainfî , félon  que  Céfar  l’avoit 
3révû  & prédit  , cette  brigade  de  fîx 
:ohortes  qu’il  avoit  détachées  du  refte 
le  l’armée , fut  la  caufe  & le  commen- 
ement  de  la  viéloire.  Lorfqu’il  la  vit 
durée,  toujours  attentif  à mériter  la 
;loire  de  la  clémence , il  ordonna  à fes 
oldats  d’épargner  a le  citoyen  , & de 
1e  tuer  que  l’étranger.  Ainfî  c’eft  des 
roupes  auxiliaires  de  Pompée  que  fe  fit 
e plus  grand  carnage.  Tout  Romain, 

Dint  par  les  vainqueurs  , demeuroit  en 
'lace  fans  crainte  & fans  péril. 

Cette  vi&oire  , qui  rendoit  Céfar  Etrange 
naître  de  1 Univers  , lui  coûta  moins  , pompée.  if 
omme  l’on  voit , que  la  plûpart  de  celles  fuit* 

[u’il  avoit  remportées  fur  les  Gaulois. 

1 eft  vrai  que  Pompée  n’eft  pas  ici  re- 
onnoiffable  , & que  l’on  eft  tenté  de 
erftnder  ce  qu’eft  donc  devenu  ce 
juerrier  fameux  , dont  la  jeuneffe  avoit 
té  décorée  de  tant  de  triomphes. 

Dès  qu’il  vit  fa  cavalerie  mife  en  fuite , 1 
omme  il  avoit  compté  vaincre  par  elle , 
l perdit  abfolument  la  tète.  Il  ne  penfa 
►oint  à remédier  au  défordre  , ni  à ral- 

a Parce  dtibut.  Flou 
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An.  r.  704.  lier  les  fuyards , ni  à oppofer  aux  vain- 
Av.  J.  c.  4*-'queurs  quelque  corps  de  troupes  qui  pût 

les  empêcher  de  profiter  de  leur  avauta-  ’ 
ge.  Confterné  dès  ce  premier  échec , 8c 
n’effayant  même  aucune  relTource  , il  fe 
retira  dans  fon  camp  8c  dans  fa  tente  , 
pour  attendre  l’événement , qu’il  devoit 
plutôt  travailler  à fe  rendre  favorable. 

Il  fe  tint  ainfi  quelques  momens  en  fi- 
lence  8c  en  repos , jufqu’à  ce  qu’ayant 
appris  que  les  vainqueurs  donnoient 
l’alfaut  au  camp  , Quoi  ! s’écria-t-il  : 
on  nous  pourfuit  jufques  dans  nos  re- 
tranchement ! 8c  aufli-tôt  il  quitta  fa 
cotte  d’armes  de  Général  , prit  un  ha- 
bit convenable  à fa  mauvaile  fortune  , 

8c  fe  retira  fans  bruit. 

Céfar  force  Le  com^at  avoit  duré  jufqu’à  midi  : 
le  camp  des  la  chaleur  étoit  très-grande.  Cependant 
cancans.  ]es  fo^ats  de  Céfar  , encouragés  par 
leur  Général  , qui  croyoit  n’avoir  pas 
Suet.  o/.va*nCLl>  s>1^  ne  ^’emparoit  du  camp  des 
n.  to.  ennemis , fe  portèrent  à l’attaquer  ^ec 
courage  : 8c  ils  le  forcèrent  en  peu  de 
tems , malgré  la  réfîfcance  des  cohortes . 
qui  y avoient  été  lanfées  pour  le  garder, 

8c  fur- tout  d’un  grand  nombre  de  Thra- 
ces  8c  autres  Barbares  , qui  firent  une 
très^belle  défenfe.  Je  ne  parle  point  des 
troupes  qui  s’y  étoient  fauvées  du  champ 

de, 
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2 bataille.  Car  elles  étoient  Ci  troublées , 
Libelles  ne  fongeoient  qu’à  fe  mettre  en 
ireté , & non  pas  à combattre. 

Céfar  voyant  & la  plaine  & le  camp 
mchés  de  morts , fut  touché  de  ce  trifte 
>edacle  : & mêlant  aux  fentimens  d’hu- 
lanité  le  defir  de  iuftifier  à fès  propres 
;ux,  & aux  yeux  des  autres  5 un  fi  hor- 
ble  carnage  dont  il  étoit  feul  la  caufe , 
dit  ces  propres  paroles , au  rapport 
Afinius  Pollion  , qui  combattit  pour 
i dans  cette  journée:  J/s  a L'ont  voulut 
près  de  Ji  grands  exploits  Céfar  aurait 
: condamné ) s' il  n eût  imploré lefecours 
fes  foldats , 

Err  entrant  dans  le  camp  de  Pompée  , 
éfar  vit  par-tout  les  preuves  de  la  folle 
éfomption  & de  l’aveuglement  de  fes 
verfaires.  Partout  s’offroient  à fes  re- 
rds des  tentes  couronnées  de  lierres 
de  branches  de  myrtes  , des  lits  de 
des  garnis  de  tapis  -de  pourpre  , des 
d'ers  remplis  d’une  vailfelle  .fnperbe 
>r  & d’argent.  Tout  refpiroit  le  luxe  : 
it  fembloit  annoncer  plutôt  les  ap- 
rts  d’une  fête  &:  d’une  réjouilfance 
es  la  viéloire , que  ceux  d’un  combat. 

Hoc  voluerunv.  Tantis  excrcitu  auxilium  petiif-; 
is  g-ftis  C.  Cxfar  con-  fcm.  Suet.  Ctf.  n.  }o, 
naïus  clTcin  y mil  ab  I . -, 

Tome  XIV%  B 
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An.  r.  704.  Les  troupes  de  Céfar  avoient  bien 
^ii^outfuit  mcrité  de  prendre  du  repos  j & le  pil- 
ée oblige  à fe  lage  'd’un  camp  ft  riche  étoit  pour  elles 
qu)d  s’étaient  fans  doute  une  puiflanre  amorce.  Mais 
fauve*  fur  Jcs  il  reftoit  encore  quelque  chofe  à faire 
voifin«,neS  Pour  rendre  la  vi&oire  complette.  Des 
débris  considérables  de  l’armée  vaincue 
s’étoient  retirés  fur  les  montagnes  voifi- 
nes  : & Céfar  obtint  de  fes  foldats  qu’ils 
vinflent  avec  lui  les  pourfuivre , & les 
forcer  de  fe  rendre.  Il  commença  à tirer 
des  lignes  au  pied  de  la  montagne  pour 
les  enfermer.  Mais  ils  fe  hâtèrent  d’aban- 
donner un  pofte  qui  faute  d’eau  n’étoir 
pas  tenable , & ils  fe  mirent  en  marche 
pour  gagner  la  ville  de  LarifTe.  Alors 
Céfar  partagea  fon  armée.  11  en  lailTa 
une  partie  dans  le  camp  de  Pompée  » 
en  renvoya  une  autre  dans  le  fien  , & 
avec  quatre  légions  ayant  pris  une  route 
plus  commode  que  celle  qu’enfiloienc 
‘ les  ennemis , il  fe  mit  en  état  de  les  cou- 

per } & après  une  marche  de  fix  mille  pas 
il  fe  rangea  en  bataille  entre  eux  &c  la 
ville,  où  ils  prétendoient  fe  fauver. 

Ces  malheureux  fuyards  trouvèrent 

Ïiourtant  encore  une  montagne  , qui 
eur  fervit  d’afyle.  Au  bas  couloit  une 
petite  rivière.,  Malgré  la  lallitude  & l’é- 
puifemenp  où  dévoient  être-  des  troupes 
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liavoienr  combattu  tout  le  jour,  Céfar  ak.  k 
ant  la  nuit  lit  conltruire  des  ouvrages , Av* }- 
x le  moyen  defqueis  il  ôtoit  à ceux  qui 
cupoient  la  montagne  toute  _com muni- 
tion avec  la  rivière.  Alors , forcés  par 
néceflîté,  ils  envoyèrent  des  députés 
vainqueur,  offrant  de  fe  rendre  à dif- 
;tion.  Les  chofes  demeurèrent  en  cet 
it  pendant  la  nuit , dont  quelques  Sé- 
teurs , qui  fe  troüvoient  parmi  cette 
altitude,  profitèrent  pour  s’échapper. 

A la  pointe  du  jour,  tous  par  ordre  de 
:far  defcendirent  dans  la  plaine  , & 
xent  armes  bas  : ôc  en  même  teins  ils 
idoient  les  bras  vers  lui , imploroient 
bonté,  & demandoient  miléricorde. 

'far  leur  parla  avec  beaucoup  de  dou- 
îr  ; & pour  les  raffiner  , il  leur  cita 
exemples  de  clémence  qu’il  avoir 
unes  en  tant  d’occafions  ; ôc  en  effet 
eur  fauva  la  vie  à tous , & défendit 
es  foldats  de  leur  faire  aucun  mal , ou 
leur  enlever  rien  de  ce  qu’ils  pou- 
ent  ayoir  emporté  avec  eux.  Enfuite 
quoi , réfolu  de  pourfuivre  Pompée  , 
t venir  les  Légions  qui  avoient  paffe 
mit  dans  le  camp,  renyoya  celles  qui 
oient  accompagné  à la  pourfuite  des 
irds  , ôc  s’étant  mis  en  marche , il 
y a le  .même  jour  à JLariffe. 

f n •. 

JB  ‘J 
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La  perce  du  côté  de  Céfar  dans  cett€ 
grande  action  fe  réduifit , félon  qu’il  le 
rapporte,  à deux  cens  foldats,  ( d’autres 
dilent  douze  cens  ) 6c  trente  Capitaines. 
Parmi  ces  derniers , il  regretta  6c  honora 
futtout  Craftinus , dont  nous  avons  re-’ 
marqué  l’ardeur  6c  la  confiance  lorfqu’il 
alloit  au  combat.  Ce  brave  Officier  fe. 
battant  avec  une  ardeur  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  fe  ménager  , reçut  dans 
la  bouche  un  coup  d’épée  , qui  perça 
d’outre  en  outre , enforte  que  la  pointe 
de  l’épée  fortoit  derrière  la  tête.  Céfar 
fit  chercher  fon  corps , 6c  l’ayant  revêtu 
6c  décoré  de  tous  les  dons  militaires  les 
plus  glorieux  , il  voulut  qu’on  lui  dre fsac 
un  tombeau  - à part , ne  croyant  pas  qu’il 
lui  fût  permis  de  confondre  avec  les  au- 
tres morts  celui  qui  s’étoit  fi  fort  dimn- 
gué  par  fa  valeur  6c  par'  fes  fervices. 

La  défaite  de  l’armée  de  Pompée  fut 
entière..  Tout  fut  détruit  ou  diffipé.  Le 
nombre  des  morts , parmi  lefquels  on 
compta  quarante  Chevaliers  6c  dix  Sé- 
nateurs , eft  eftimé  par  Céfar  à quinze 
mille , tant  Romains  qu’auxiliaires.  Cent 
quatre-vingts  drapeaux  furent  pris , 6c 
neuf  aigles,  ou  principales  enfeignes  de 
Légions.  Vingt-quatre  mille  hommes  fe 
fendirent  aprçs  le  combat  ; 6c  la  pluparç 
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l’entre  eux,  au  moins  pour  ce  qui  re- An.  r.  7*4* 
;arde  les  foldats  & les  officiers  fubal- Av‘ J‘C'J,Î" 


ernes , s’enrôlèrent  fous  les  enfeignes 
u vainqueur.  Quant  aux  fénateurs  Sc  sagtnéwfci 
tix  chevaliers  Romains  qui  tombèrent  ap-*”Js  la  >ik' 
jus  fa  puiliance , je  ne  penfe  pas  que 
on  puille  douter  qu’ils  n’aient  eu  la 
bertè  de  fe  retirer  où  ils  voudraient 


u du  moins  de  fe  clioifir  un  lieu  d’exil. 


)ion  rapporte , il  eflr  vrai , que  Cèfar  fit 
îourir  ceux  qui  , ayant  une  première 
>is  reçu  de  lui  leur  pardon , avoie-nt  de 
ouveau  repris  les  armes.  Mais  l’auto- 
té  de  cet  Ecrivain  peu  judicieux  ne 
ait  point  prévaloir  fur  celle  de  tous  les 
itres , qui  s’accordent  à louer  la  clé- 
îence  de  Cèfar  i & qui  lui  rendent  le 
lorieux  témoignage  de  n’avoir  point 
mille  fa  viètoire  par  la  mort  d’aucun 
omain  tué  de  fang  froid.  Je' ne  trouve 
îème  nommé  qu’un  feul  homme  de 
îarque  qui  ait  péri  les  armes  à la  main, 
l’eft  Domitius  Àhénobarbus , qui  s’en- 
lyant  vers  les  montagnes  après  la  ba- 
ille , fut  atteint  par  des  cavaliers  , &c 
ié  , félon  que  l'allure  Cicéron  , par  or-  de.  Ph.ll  it. 
•e  d’Antoine.*  La  genérofité  de  Cèfar  vu. 
la  jufqu’à  briller  fans  les  lire,  les  let-  li- 
es écrites  .à  Pompée  par  ceux  qui , Dl  ’ 
ayant  pu-ou  voulu  le  iiiivre , avoient 

B iij 
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a»,  r.  704.  neanmoins  été  bien  aifes  de  lui  témof* 
Av.  J. c.  48.  gngr  l’inclinarion  de  du  zèle  pour  forr 

parci.  « Quoiqu’il  * fut , dit  Sénéque  , 

» parfaitement  modéré  dans  fa  colère  , 

‘ y>  il  aima  mieux  fe  mettre  dansTimpuif- 
>5  fance  d’en  reflentir.  Il  crut  que  fa  fa- 
» con  la  plus  douce  & la  plus  agréable 
»-de  pardonner,  étoit  d’ignorer  même 
» les  offenfes.  » 

il  eft  char-  Parmi  tant  d’a&es  de  clémence  il  en 

me  de  fauver  n • • 1 • 

Brucus.  elt  un  au  moins  qui  ne  lui  coûta  aucun 
plut. Bruto.  effort:  c’eft  le  pardon  qu’il  accorda  à 
Brutus.  11  avoit  une  affe&ion  particu- 
lière pour  ce  jeune  Romain  , qu’il 
croyoit , comme  je  l’ai  dit  ailleurs , pou- 
voir bien  être  fon  fils  j 8c  il,  conferva 
toujours  beaucoup  de  confidérâtion  pour  * 
Servilie  fa  njére , lors  même  qu’il  ne  fut 
plus  queftion  entre  eux  d’intrigue  ni 
d’amour.  Il  porta  les  attentions  fur  Bru- 
tus jufqu'i  recommander  aux  fiens  en 
allant  au  combat,  de  ne  le  point  tuer  , 
quelque  chofe  qui  pût  arriver  \ de  le 
faire  prifonnier  , s’il  fe  rendoit  ; mais  » 
fuppofé  qu’il  voulût  fe  défendre  > de  le 
laiffer  aller  en  liberté.  Brutus  s’étant 
fauvé  du  camp  de  Pompée  à Lariffe , 

r , 


a Quamvis  mnderatè  fo 
leret  irafei,  maluic  tamen 
non  pofle.  Gratülimuni  pu- 


tavit  genus  veniaî,.  nefcU 
re  qui!  quifque  pecçalTel. 
Sen.  de  Ira,  H.  %). 
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écrivit  de-là  à Céfar,  qui  fut  charmé  de 
recevoir  de  fes  nouvelles , & lui  ordonna 
de  l’attendre  au  lieu  où  il  étoit. 

Les  Princes  & les  peuples  étrangers 
qui  avoient  pris  ' parti  contre  Céfar  , 
éprouvèrent  pareillement  fa  douceur. 
Tous  ceux  qui  implorèrent  fa  miféri- 
:orde , en  furent  quittes  pour  des  taxes 
pécuniaires  , ou  d’autres  peines  fem- 
dables  , fans  effufion  de  fang.  Il  en  coûta 
încore  moins  aux  Athéniens , à qui  il  fe 
rontenta  , lorfqu’ils  lui  demandèrent 
rra.ce  par  leurs  députés  -,  de  faire  ce 
eproche:  « Jufqu’à  quand,  dignes  de 

> périr  par  vous -mêmes,  devrez-vous 

> votre  lalut  à la  gloire  de  vos  ancêtres  ? » 

Un  aulli  grand  événement  que  la  ba- 

aille  de  Pharfale , ne  peut  manquer  de  fe 
rouver  embelli  d^ns  les  monumens  de 
a fuperftitieufe  antiquité  par  des  pro- 
liges , des  préfages , & autres  accom- 
agnemens  merveilleux.  Je  patfe  fous 
lence  un  grand  nombre  de  ces  frivoles 
bfervations.  Mais  deux  faits  finguliers 
ipportés  Tun  par  Cicéron , l’autre  d’a- 
rcs Tite-Live  , ne  me  paroiflent  pas 
evoir  être  omis. 

Cicéron  raconte  que  pendant  qu’il 
toit , comme  je  l’ai  dit,  à Dyrrachium  , 
n rameur  de  la  flotte  que  les  Rhodiens 

Biv 


Am.  R.  7^. 
Av.  J . C. 
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ta  bataille  Jê 
Pharfale  prc— 
dite  i Dyrra- 
chium,  coS- 
nueàPadoue, 
d'une  façon 
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A».  r.  704.  avoient  envoyée  au  fecours  de  Pompée  y 
* prédit  > que  dans  moins  de  trente  jours 
la  Grèce  feroit  inondée  de  fang  j que 
Ton  s’enfuiroit  précipitamment  de  Dyf- 
rachium  \ que  toutes  les  provifions  qui 
étoient  dans  cette  ville , feroient  pillées 
& diflîpées  j qu’en  fuyant , on  verroit 
derrière  foi  de  triûes  & déplorables  in- 
cendies ; & que  la  flotte  Rhodienne  s’eia 
retourneroit  dans  fon  île.  Cette  prédic- 
tion fut  notifiée  avant  l’événement  à 
Cicéron  , à Varron  , à Caton  , par  Co- 
ponius  , qui  commandoit  la  flotte  Rho-r 
dienne , homme  de  fens  , &c  qui  avoit 
l’efprit  cultivé.  Peu  de  jours  après  , Lx- 
bicnus  arriva  de  Pharfale  àDyrrachium  , 
& leur  apprit  la  défaite  de  Pompée  Sc 
toutes  les  fuites  de  ce  malheur  , prédites 
par  le  rameur  Rhodien*  furent  exacte- 
ment vérifiées. 

On  ne  peut  difconvenir  qu’il  n’y  ait 
dans  le  fait  de  cette  prédiction  quelque 
chofe  d’aflez  étonnant , dont  on  eft  d’a- 
bord frappé.  Mais  en  l’examinant  de 
près,  Cicéron  lui-mcme  nous  en  donne 
une  explication  très  - naturelle  &:  très- 
Ample.  « Nousfavions  tous,  dit-il , que 
» les  armées  étoient  en  préfence  dans  les 
« plaines  de  Theflalié:&  nous  craignions 
a beaucoup  que  le  fuccès  ne  nous  fut 
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> pas  favorable.  Lacrainte  fit  fans  doute  An.  R.  75-v 

> une  violente  impreilion  fur  l’efprit  AV‘  ’ ’ 

> de  ce  rameur,  8c  lui  troubla  la  railon. 


> Doit-on  être  fur  pris  que  ce  qu’il  avoir 

> appréhendé  qui  n’arrivât  , lorfqu’if 

> étoit  en  fon  bon  fens  y il  l’ait  prédit  , 

> clans  un  accès  de  démence  , comme 


► devant  arriver  ? j> 


L’autre  fait , qui  avoit  été  rapporté  pjKK  Ctf£ 
>ar  Tite-Live,  8c  que  Plutarque  8cA-CtlL 
jueiques  autres  nous  ont  confervé , eft  ' jy^ 
dus  embafrairant.  Dans  Padoue  un  cer- 


ain  C.  Cornélius,  qui  palloit  pour  ha- 
)ile  dans  la  prétendue  fcience  des  au- 
gures , étant  aéhiellenient  occupé  à cons- 
ulter les  oifeaux*  connut  d’abord  Je 


noment  de  la  bataille  , 8c  dira  ceux  qui 
‘toient  préfens  que  dans  l’inftant  ou  il 
)arloit  les  troupes  de  Céfar  8c  de  Pom- 
)ée  en  étoient  aux  mains.  Il  conciiüti 
înfuice  fon  opération,  tout  d’un  coup  y 
lux  lignes  qu’il  apperçut  dans  le  ciel  , 
1 fe  leva  brufquemenr,  & cria  â haute 
roix  : Céfar  3 tu  es  vainqueur.  Toute 
’alliftance  fut  dans  un  grand  étonne- 
nent.  Alors  Cornélius  ôtant  la  cou- 


enne qu’il  portoit  fur  la  tête , jura  qu’il 
te  la  remettroiu  point  y que  l’accom- 
dilîement  exaél  8c  littéral  n’eût  juftifié 
les  régies  de  fon  art.  Tite-Live  étoit 
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7o4.compatriote  de  Cornélius  , 8c  l’avoic 
connu  : 8c  il  alïuroit  pofitivement  ce 
fait  au  rapport  de  Plutarque. 

Qu’il  me  foit  permis  d’obferver  pre- 
mièrement que  nous  n’avons  point  ce 
récit  de  la  première  main  : 8c  que  Plu- 
tarque , quoiqu’auteur  d’un  grand  poids  , 
n’eft  point  ici  l’original , 8c  peut  avoir 
par  inattention  ou  altéré,  ou  omis  quel- 
que  circonllance  qui  changerait  l’efpéce. 
En  fécond  lieu  Tite-Live , d’après  lequel 
Plutarque  a écrit,  n’étoit  qde  dans  fa 
onzième  année  , lorfque  la  chofe  arri- 
va : ce  qui  diminue  beaucoup  l’autorité 
de  fon  témoignage.  Enfin  je  ne  crois 
pas  qu’il  répugne  au  fyftême  de  la  reli- 
gion Chrétienne  de  fuppofer  que  les 
démons,  à qui  Dieu  permettoit  quel- 
quefois d’opérer  des  preftiges  pour  aveu- 
gftr  ceux  qui  aimoient  leur  aveugle- 
ment , ayent  pq§té  d’un  pays  dans  un 
autre  fort  éloigné  , la  connoiffance  de 
faits  qui  fe  palfoient  dans  le  moment. 
Plufieurs  traits  femblables  a celui  dont 
je  parle , 8c  qu’il  feroit  difficile  de  nier 
absolument , peuvent  & doivent  peut- 
être  s’expliquer  par  cette  voie. 

Les  débris  du  parti*  vaincu  à Phar- 
fale  , fe  répandirent  prefque  dans  tout 
l’Univers.  Le  chef.  Pompée  lui  - mê- 
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ne,  mérite  notre  première  attention,  ah..  R.  704. 

Pompée  s’étant  dérobé  de  fon  camp  Kv • J* Ct 
ort  mal  accompagné  , courut  d’abord  pJ“‘£  ,lc 
i toute  bride  pendant  quelque  rems.  plut.Pomp* 
-orfqu’il  vit  qu’irn’étoit  point  pourfui- 
i , il  a marcha  d’un  pas  plus  tranquille  , 
ivré  à de  triftes  & douloureufes  réfle- 
ions.  Quelles  dévoient  être  en  effet  les 
enfées  d’un  homme , qui  après  trente- 
uatre  ans  de  vi&oires  perpétuelles , 
lifoit  dans  fa  vieillefTe  l’apprentiffage 
e la  honte , de  la  défaite , & de  la  fuite  ? 

)ue  de  combats  , que  de  guerres, pour 
arvenir  à une  gloire  & à une  puiflance 
u’il  venoit  de  perdre  en  un  inftant  ? 

>uelle  différence  dans  fon  état  ? Il  n’y 
/oit  qu’un  moment  qu’il  fe  voyoit  ef- 
srté  d’un  nombre  infini  d’hommes , de 
revaux , de  vailfeaux  répandus  fur  tou- 
;s  les  mers  : & maintenant  il  fe  retire 
evenu  fi  petit , & occupant  fi  petf  d’ef- 

1 . • ' , 

a AnrXr  x*8'  , ‘KAfsCiioynt  iro7pxy.  •»»•«- 

J'Httoylifjooi:  oc  y , o/KC  /ttivo»  <T i iÇjray  dytiiuf  ty 
ôf  XetjU&tviiv  to xluav  ii^n/oohoy  a<anCit- 

k ninpapu  i 9 npidnoyna  \ay  Spa.  /xi*.  <To %d.y  x)  J'ya.- 
,3.y  K)  xpxli  11  diraihcy  11 - pjoiy  * , n arpi  /xmpJ  tosW- 
Tfjob »y , JtIiic  J'i  *«1  $u-  toi:  Sitmi:  , ^ nrittiç  , 
e ni nt  irpwJi»  iy  y»oa  rô\oi(  J oputopoJpA.»yoc  àvip- 

* Je  fbupçonne  qu’il  manque  ici  quelque  chofe  dans  le 
;tc  : mais  le  fens  ejl  clair. 

B vj 
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• 7°4-  pace  , qu’il  échappe  à la  vue  de  les  en* 

' 48,  nemis  qui  le  cherchent.  . 

Plein  de  tant  d’idées  affligeantes  Pom- 
pée arriva  à Lariffe  , d’où  il  enfila  la  val- 
lée de., Tempe  , 8c  fiÉvant  le  cours  dit. 
fleuve  Pénée , il  trouva  une  cabane  der 
pécheurs  , dans  laquelle  il  pafla  la  nuit.. 
Au  point  du  jour  il  monta  dans  un  pe-  x 
tit  bateau  avec  ce  qu’il  avoir  autour  de 
lui  de  gens  libres  , 8c  renvoya  ceux  de 
fes  efclaves  qui  l’avoient  accompagnée 
Il  gagna  ainû  la  mer  , 8c  côtoyant  le 
rivage  il  apperçut(un  batiment  dé, chat-» 
ge  allez  grand  , qui  paroifloit  jfe  prépa- 
rer à partir..  Le  pan-on  de, ce  bâtiment'^-, 
qui  étoit  Romain-,  8c  fe  nomn>oàt,Péci-> 
cius , avoir  eu  pendant  la  nuit , a-u  rap-: 
port  de  Plutarque,  un  fonge  dans. le-, 
quel  il  avoir  cru  voir  Pompée,  fe  pré- 
senter à lui  dans  un  état  trille  8c  humi- 
lié. Il«racontoit  actuellement  ce  fonge  à, 
ceux  qui  l’environnoient,,lorfqu’un  ma- 
telot vint  l’avertir  qu’il  découvroit  im 
bateau  duquel  on  lui  faifpit  des  lignes: 

* pour  les.  appeller.  Péticius  tourna  les. 
yeux  de  ce  côté,  8c  fur  le  champ  il  re-. 
connut  Pompée  tel  qu’il  l’avoit  vu  etb 

a l ytyouè;  1 vu»  ?«TSrT4f  Ttlc  mbi puât*. 
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mge.  11  fe  frappa  la  tète  dans  fa  clou • an.  r.  70* 
au , & ayant  fait  mettre  l’efquil  en  mer Av* J- G* 4*r 
our  aller  le  prendre,  il  lui  tendit  la 
îain,  & le  reçut  fur  fon  bord  avec  les. 

2iix * Lentulus,  & Favonius.  Aulli-rot  * z.  i.e*~ 
leva  l’ancre  j mais  peu  après  il  fe  rap- 
ocha  du  rivage,,  pour  recueillir  De  -présidente  * 
taras  roi  des  Galates  , qui  l’appelloit6'  P-Lent:*~ 


l gefte  & de  la  voix. 


Lus  Spinihsr*. 

i 


Le  patron  lit  préparer  le  repas  aux 
ullres  fugitifs  , félon  que  les  cireonf- 
uces  & fes  facultés  le  pouvoient  per- 
ettre.  Lorfque  l’heure  en  approchoit , 
mme  c’étoit  l’ufage  des  Romains  d^ 
endre  toujours  le  bain  avant  que  de 
mettre  a table  , Favonius  remarqua 
e Pompée , laute  d’efclaves fe  lavoic 
-même.  11  courut  à lui,  & fanscrain- 
ï d’avilir  la  dignité  de  la  Ptéture  qu’il 
Dît  exercée*  ü lui  rendit  & dans  ce 
uuent;,  & dans  toute  la  fuite*  tous, 
fervices,  qu’aujoient  pu  lui  rendre  fes 
laves  : & cela  avec  un  air  fi  franc  * 
lluaple  * fi  noble  , que  quelqu’un  le: 
^ant  y lui  fit  l’application  d’un  vers 
ec  * dont  le  fens  eft  ; « Certes  a,  011 
l.  raifon;  dqr  dire  que  tout  fied  aux: 
fens  bien  nés..  » 

Pompée  étant  arrivé  devant  Amphi- 

$tiï  9 1% 'un  yrnAÜirn  o!;  £*aï  np&.ù « 
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Am.  r.  704.  polis  * , n’entra  pas  dans  la  ville  , mais 
* £mèoIi  il  y a^c^er  une  Ordonnance  par  la- 
’ quelle  il  enjoignoit  à toute  la  jéunefle 
de  la  Province  de  fe  rendre  en  armes 
auprès  de  fa  perfonne.  Peut-être  vou- 
loit-il  cacher  le  deflein  qu’il  avoit  formé 
de  s’enfuir  dans  des  pays  beaucoup  plus 
éloignés  j peut-être  étoit-il  bien-aife  de 
tenter  s’il  ne  pourroit  pas  fe  maintenir 
& fe  fortifier  dans  la  Macédoine.  Il  pafTa 
une  nuit  à l’ancre  , manda  les  hôtes  & 
les  amis  qu’il  avoit  dans  la  place , & 
tamalfa  le  plus  d’argent  qu’il  lui  fut  pof- 
lible.  Mais  ayant  appris  que  Céfar  n’é- 
, toit  pas  loin  , il  partit  en  diligence  , 

alla  à Mitylénef,  où  il  avoit  dépofé  fa 
femme  Cornélie  , loin  du  bruit  des  af- 
mes  & de  la  guerre. 

Cornélie  attendoit  la  nouvelle  d’une 
lira  à Mîty- pleine  & entière  viéboire.  Perfuadée  , 
Cornélie  fa  lur  les  rapports  flatteurs  qui  lui  avoient 
£cmmc.  été  faits , que  l’affaire  étoit  décidée  par 
les  combats  de  Dyrrachium , elle  comp- 
toit  qu’il  ne  s’agilfoit  plus  pour  Pompée 
que  de  pourfuivre  Céfar  qui  fuyoit  de- 
vant lui.  Elle  étoit  dans  ces  penfées  ÿ 
lorfqu’elle  vit  entrer  un  meflager , qui 


■f  Ville  capitale  de  Vijlt  de  Lesbos , aujourd'hui  Mc» 
telin. 
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ms  avoir  le  courage  de  la  faluer  , & Aw.  R.  704. 
.11  annonçant  de  grands  malheurs  , plus  Av‘ J* c'  *g" 
ar  fes  larmes  que  par  fes  difcours  , 
exhorta  à fe  hâter , li  elle  vouloit  voir 
’ompée  avec  un  feul  vailfeau  , qui  mê- 
îe  h etoit  pas  à lui.  A ces  mots , faille 
une  douleur  d’autant  plus  violente 
a’elle  étoit  imprévue  , elle  tomba  en 
ûblefle-,  & demeura  long  - tems  fans 
ntiment  & fans  voix.  Enfin  revenue  à 
le-même,  & confidérant  que  ce  n’étoit 
is-là  le  moment  de  s’abandonner  aux 
aintes  & aux  larmes  , elle  courut  au 
>rd  de  la  mer  en  traverfant  toute  la 
lie.  Pompée  la  reçut  entre  fes  bras 
ns  lui  dire  une  feule  parole,  & la  foi^- 
nant  il  l’empêcha  de  tomber  une  fe- 
nde fois  évanouie. 

Cornélie  , dans  fon  défefpoir  , s’en 
enoit  à elle-même  du  défaftre  de  fon 
oux,  & s’en  attribuoit  la  caufe.  « a Je 
vous  vois  , lui  dit-elle , dans  un  état 
que  je  ne  puis  regarder  comme  l’effer 
de  votre  fortune  , qui  a toujours  été 
florififante , mais  bien  de  celle  qui 
s’acharne  à me  perfécuter.  Vous  êtes 

OpS  <7-1,  *y«f , v T)tc  l to*  ntpi  r£i  KopniX<*c  y£- 
■>tf  tpyei  «XX  « TÎt;  tuit.  I ^aiiriFTaxoViaïc  rava-tritv- 
'rtppt/u.ptiyit  04  ffKafu  , I lii 
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4**  7°4-  » réduit  à fuir  avec  une  feule  barque  1 

A**  J»C.  ijS#  . i ' i r f'  ' 

» vous  qui  avant  que  d epouier  Corne- 

» lie  y avez  parcouru  ces  mers  à la  tète 

» de  cinq  cens  voiles.  Pourquoi  ètes- 

>5  vous  venu  chercher  une  infortunée  J 

» & que  ne  m’avez  - vous  laifTée  à mon 

*>  mauvais  cleftin  , que  je  vous  force  de 

» partager  avec  moi  ? Ah  ! que  j’aurois 

« été  heureufe  , fi  je  fulFe  morte  avant 

» que  mon  premier  époux  y le  jeune 

» CralTus  , eut  péri  dans  la  guerre  con- 

» tre  les  Partîtes  ! & que  j’aurois  été 

j>  fage  * fi  apres  l’avoir  perdu  , j’eulle 

» quitté  y comme  j’en  avois  le  delJein  , 

» une  vie  malheureufe  ! Mais  il  a fallu' 

n que  je  furvéeuffe  à mon  infortu- 

y»  ne , pour  porter  encore  dans  la  mai- 

» fon  de  Pompée  le  malheur  qui  me 

, » fuit,  jt 

Pompée  tâcha  de  la  confoler  par  la 
vue  de  l’inftabilité  des  chofes  humaines. 
jj  La  confiance  avec  laquelle  la  fortune^ 
» fn’avoit  favorifé,  lui  dit-il , vous  avok 
» trompée.  Vous  comptiez  fur  un  bon- 


*cuva.v.  Tl  fjui  «xSic  ÏS'ta  , 

3b  l'j < àiuxmtç  TU  fZipti 
JttlfiOn  Tel  K)  Tt  J'uç-u%i*f 

C.'tl'JT'hr.KUTtll  TW«VT)tf  J.’Hç' 
fVTv^tit  mti  £i  èpeiyviè , 
HLfirtv  Iîo-’tMov  h naf&o/ç 
«xm-mtk  wap^i'riM  cTpoc; 
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leur  durable.  Mais  a rien  n’effc  hxe  ni  a*.  r 704. 

alluré  pour  les  foibles  mortels.  Et  Av> 

:’eft  cela  même  qui  me  donne  la  con- 
fiance de  tenter  encore  la  Fortune. 

Puifque  de  (i  haut  j’ai  bien  pu  tom- 
ber où  vous  me  voyez  , pourquoi  de 
a htuatioiv  où  je  fuis  maintenant  11e 
aourrois-je  pas  remonter  à celle  dont 
’ai  joui  pendant  tant  d’années  ? » 

Les  Mitylénéens  , qui  avoient  de 
ndes  obligations  à Pompée  , vinrent 
faluer  , & l’invitèrent  à entrer  dans 
r ville.  11  ne  le  voulut  point  , <Se 
me  il  les  exhorta  à fe  foumettre  au 
nqueur  ,*  ajoutant  avec  une  modé- 
ion  tout-à-fait  digne  d’une  grande 
e , qu’ils  n’avoient  point  lieu  de  s’ai- 
mer; que  Céfar  ét-oit  bon  & humain, 
üratippe  , célébré  Philofophe  , vint  son  entretîe» 
li  pour  lui  rendre  des  devoirs.  Pom-  c|'ra:ii’* 
, comme  c’eft  trop  l’ordinaire  des  vi\kn«.  ^ 

1 heureux , fe  plaignit  à lui  dé  la  Pro- 
ence.  Le  Philofophe , homme  d'ef- 
: & fachant  vivre , évita  d’entrer  en 
tiére,  pour  ne  lui  point  dire  des  vé- 
s défagréables  dans  une  circonftance 


Tîf.üT«  tT«?  çiViv  yt- 
■hç  sfiT p'J'irvt  , :i  t#; 
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An.  r.  704.0Ù  l’humanité  demandent  qu’on  ne  lui 
Av*  J- c- 4S*  offrît  que  des  motifs  de  confolation.  11 
détourna  donc  la  converfation  vers  un 
autre  objet*  & entretint  Pompée  de  ce 
qui  pouvoit  lui  donner  de  meilleures  es- 
pérances. S’il  s’étoit  agi  , ajoute  Plu- 
tarque  , d’examiner  la  queftion  , il  n’eût 
pas  été  difficile  à Cratippe  de  répondre 
aux  plaintes  de  Pompée , que  le  mau- 
vais gouvernement  de  Rome  exigeoit  , 
comme  un  remède  nécelfaire  , la  puif- 
fance  Monarchique.  « Et  comment  nous 
» prouveriez-vous,  auroit-il  pu  lui  dire  , 
« que  vous  euffiez  mieux  ufé  de  la  for- 
»>  tune  , que  n’en  ufera  Céfar  ? » Cette 
réflexion  de  Plutarque  eft  tout -à- fait 
judicieufe  : & celle  par  laquelle  il  ter- 
mine ce  morceau*,  l’eft  encore  davan- 
tage. « Laiffons  a cette  matière  , dit-il. 
»»  Tout  ce  qui  regarde  la  Divinité  nous 
» pafTe  , & ne  doit  point  être  fournis  au 
» raifonnement.  »» 

1!  continue  Pompée  ayant  pris  Cornélie  avec  lui , 
,fa  route,  & continua  fa  route,  toujours  fuyant  vers 
i aller  cher-  le  Midi  & 1 Orient , &■  ne  s arrêtant  que 
cher  un  afyle  p0ur  £nre  provifîon  d’eau  & de  vivres 
f ’ dans  les  ports  qui  fe  trouvoient  fur  fon 
pacage.  Il  fe  préfenta  devant  Rhodes. 

a A \\<i  TAU  T St  fit'*  «sCTfO»  ifWif  ï^îi  T*  tSi  ôî*T. 
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lais  les  Rhodiens,-  qui  lui  avoient  en-  An.  R.  704. 
3yé  une  belle  flotte  lorsqu’il  étoit  dans  *V,J’  c’ *8' 
. bonne  fortune  , ne  le  connoiflbient 
lus  depuis  qu’il  étoit  devenu  malheu- 
;ux.  Il  pourluivit  donc  fa  route  : & la 
remiére  ville  où  il  entra  fut  Attalie  * _ * Àujour. 
1 Pamphylie.  Là  quelques  vaifleaux  de  d hul  Saial,c* 
terre  de  Cilicie  fe  joignirent  à lui  \ il 
.flembla  environ  deux  mille  foldats  î 
: déjà  Sexrus  le  plus  jeune  de  fes  fils  , 

: foixante  Sénateurs , que  la  fuite  avoir 
abord  difperfés  , s’étoient  réunis  au- 
)ur  de  leur  chef. 

En  ce  même  lieu  il  apprit  des  nou- 
elles  de  fa  flotte , qu’il  avoir  laiflee  dans 
l mer  Ionienne.  Il  fçut  qu’elle  ne  s’étoit 
oint  féparée  , que  Caton  la  comman- 
oit , & qu’avec  un  ‘corps  confidérable 
paflbit  en  Afrique.  Ce  fut  pour  Pont- 
ée un  fujet  de  regrets  bien  amers , & 
op  bien  fondés.  Il  fe  plaignoit  d’avoir 
:é  forcé  de  remêttre  à fon  armée  de 
:rre  la  décifion  de  fon  fort,  laiflant 
tutiles  fes  forces  navales  , qui  lui  aflii- 
>ient  une  fupériorité  inconteftable  fur 
ennemi.  Il  fe  reprochoit  encore  de 
avoir  pas  eu  au  moins  l’attention  de 
j tenir  à portée  de  fa  flotte  , dans  la- 
uelle  , après  même  avoir  été  vaincu 
ir  terre , il  aurait  tout  d’un  coup  trpuvé 
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1m.  iv.  une  reflource  capable  de  le  relever  de 
J.c.  4»-  pa  ch*lte  ^ ^ 'je  [u^  Jonner  Je  qLloi  ré- 

fifter  au  vainqueur.  Il  eftvrai  qu’au  juge- 
ment de  Plutarque,  Pompée  ne  fit  point 
de  faute  plus  énorme  que  de  s’éloigner  • 
de  fa  flotte } de  meme  qu’au  contraire 
il  n’eft  point  de  trait  de  plus  grande  ha- 
bileté dans  Céfar,  que  d’avoir  fçu  ame- 
ner à ce  point  fon  adverfaire. 

Pompée  ramafloit,  comme  je  l’abdic, 
quelques  foldats  ; il  tâchoit  de  fe  four- 
nir de  quelque  argent  : mais  il  ne  fe  pro- 
curoit  qu’une  fuite  un  peu  plus  com- 
mode, <Sc  non  pas  une  defenfe;  & con- 
noiflant  l’incroyable  aéVivité  de  Céfar , 

* il  craignoità  chaque  moment  d’être  fur- 
pris  par  lui.  Il  ayoit  befoin  d’un  afyle  , 
où  il  eut  le  tems  de  fe  reconnoître , ôc  de 
faire  avec  tranquillité  de  nouveaux  pré-1- 
paratifs.  . Aucune  des  Pfovinces  de  l’ Em- 
pire ne  lui  paroiflbit  tenable.  Il  éprou- 
voit  tous  les  jours  que  fa  difgrace  lui  fer- 
moir toutes  les  entrées , & il  venoit  d’ap- 
prendre que  ceux  d’Antioche  avoient 
arrêté  par  une  délibération  exprelïe  de 
ne  le  recevoir , ni  lui,  ni  aucun  de  ceux 
qui  lui  avoient  été  attachés. 

Reftoit  le  recours  aux  Rois  amis  & 
voifins  de  l’Empire.  Pompée  inclinoir 
beaucoup  à fe  retirer  chez  les  Partirez 
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D’autres  proposaient  le  Roi  Juba.  Mais  A».  R-  7<h* 
Thcophane,  de  qui  Pompée  avoit  tou-AY*  J‘c"*** 
jours  beaucoup  écouté  les  avis  , trç>u- 
voic  qu’il  y avoit  de  la  folie  à ne  pas  pré- 
férer l’Egypte  , qui  n’étoit  qüa  peu  de 
«Mance,  & dont  le  jeune  Roi  refpeéte- 
roit  fans  doute  dans  Pompée,  & le  tu- 
teur qui  lui  avoit  été  donné  par  le  Sénat , 

& le  bienfaiteur  de  fon  père.  L’âge  du 
Prince  qui  n’avoit  que  treize  ans  , âge 
de  candeur  &:  d’innocence , où  l’on  n’a 


pas  eu  encore  le  tems  de  fe  familiarifer 
avec  le  crime , paroilfoit  à Théophane 
une  nouvelle  raifon  de  prendre  confiance 
en  lui.  Au  contraire  il  craignoit  tout  des 
Parthes , alléguant  & leur  perfidie  , dont 
CralTus  avoit  fait  une  fi  trifte  expérience; 
Sc  leur  incontinence  brutale  , à laquelle 
U ne  falloir  point  expofer  une  jeune  8c 
/ertueufe  perfonne  , telle  que  Cornélie  , 
{ont  la  réputation  fouffriroit  du  feul  fé- 
our  parmi  ces  peuples.  Cette  dernière 
onfidération  fur-tout  détermina  Pom- 


ée.  A in  fi  fut  prife  la  funefte  réfolution 
aller  en  Egypte.  Il  partit  donc  de  Cili- 
>e  avec  toute  fa  fuite , compofée  d’un 
ambre  de  galères  8c  de  bâtimens  de 
large  ; palfa  dans  l’île  de  Chypre , 
iparemment  pour  y prendre  encore 
relxqae  renfort  ; 8c  ayant  appris  que 
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étoit  vers  Pélufe  , il  fit  voile 

AV-  J . C.  40.  - a / t-  -f  r \ i> 

de  ce  cote,  tn  arrivant  5 il  le  mit  a 1 an- 
cre  , & envoya  avertir  le  jeune  Roi  de 
fa  venue  , ôc  lui  demander  retraite  & 
fureté. 

U y eft  reçu  Ptolémée  prefqu’encore  enfant  ne 
£ ailaii  né.  gOUvernoit  point  par  lui-même.  Son 

Royaume  & fa  perfonne  étoient  gou- 
vernés par  ceux  qui  l’approchoient.  Po- 
thin  Eunuque  , qui  avoit  l’autorité  de 
premier  Miniftre , alTembla  le  Confeil , 
dont  les  principaux  membres  & les  plus 
accrédités  étoient  Théodore  de  l’îfle  de 
Chio,  qui  enfeignoit  la  Rhétorique  au 
jeune  Prince , ôc  Achillas  Général  de  fes 
troupes.  Voilà  les  Juges  de  qui  Pompée 
fe  tenant  à l’ancre  loin  de  la  côte  , at- 
rendoit  une  décilion  qui  réglât  fa  defti- 
née  , lui  qui  regardoit  comme  bas  ôc 
honteux  de  devoir  fon  falut  à Céfar. 

Les  avis  fe  partagèrent  dans  le  Con- 
feil. La  reconnoifiance  ôc  la  commifé- 
ration  en  engageoient  quelques-uns  à 
vouloir  qu’on  le  reçût.  D’autres  plus 
durs , ou  plus  timides , ne  fe  portaient 
néanmoins  qu’à  lui  refufer  fa  demande 
ôc  à lui  interdire  l’entrée  de  l’Egypte.  Le 
Rhéteur  Théodote , comme  s’il  eût  vou- 
lu profiter  de  l’occafion  pour  étaler  fon 
éloquence , foujint  « que  l’un  ôc  l’autre 
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•>  des  deux  partis  proposés  croient  éga-  an.  r 
»>  lemenc  périlleux.  Que  le  recevoir,  c’é- At> 

*»  toit  fe  donner  Pompée  pour  maître  , 

» & s’attirer  ÇéSar  pour  ennemi.  Qu’en 
» le  chalTant , on  offenfoit  l’un  Sansobli- 
» ger  l’autre.  Que  par  conséquent  il  n’y 
» avoir  point  d’autre  parti  à prendre  , 

»>  que  de  lui  permettre  d’aborder  & de 
» le  tuer:  moyennant  quoi  on  rendroit 
» Service  à CéSar , & l’on  n’auroit  plus 
» lieu  de  craindre  Pompée  *>.  Et  ce  Rhé- 
teur en  proScrivant  ainfi  la  première 
tête  du  genre  humain , Se  croyoit  même 
permis  de  plaiSanter.  Car  il  finit  Son  diS- 
courc  par  un  proverbe  ufité  chez  les 
Grecs  1 Les  morts  ne  mordent  point. 

Un  avis  fi  horrible  dans  toutes  Ses 
circonftances  Sut  applaudi  : & Achil- 
las  Se  chargea  de  l’exécution.  11  prit 
avec  lui  Septimius,  Romain  de  naiS- 
fance , qui  avoit  été  autreSois  Centurion 
dans  les  troupes  de  Pompée , un  autre 
Centurion  Romain  nommé  Salvius  , 
trois  ou  quatre  Satellites , & s’étant  mis 
dans  une  barque  il  s’avança  vers  lé  vaiS- 
Seau  de  Pompée. 

Tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  illuftres 
perSonnages  qui  avoient  accompagné 
Pompée  dans  Sa  Suite  , étoient  montés 
Sut  fon  bord  pour  çtre  témoins  de  ce 


* 
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A'n.  r 704  qui  fe  pafleroit.  Lorfqu’ils  virent , au- 

Av.  J.  C.  xÿ.  1 ■ 1 1 / • r 

• lieu  de  la  réception  magnifique  • que 
Théophane  avoit  fait  efpérer,  une  mé- 
chante barque  de  pécheur  amenant  cinq 
ou  fix  horpmes  qui  n’avoient  pas  l’air 
fort  impofant,  ils  conçurent  des  foup- 
çcr.s  , & confeillérent  à Pompée  de  re- 
tourner en  arriére.  Pendant  qu’on  dé- 
libéré , déjà  Achillas  arrivoit  ] & en 
meme  temson  voyoit  quelques  vailfeaux 
du  Roi  qui  appareil loient  dans  le  port  , 
& tout  le  rivage  bordé  de  foldats  en 
armes , enforte  qu’il  paroilToit  que  l’on 
étoit  trop  engagé  pour  reculer,  & qu’en 
témoignant  de  la  défiance  ou  ne  feroit 
que  fournir  aux  Egyptiens  un  prétexte,' 
fuppofé  qu’ils  cuflent  de  mauvais  def- 
feins.  Pompée  fe  réfoluc  donc  à en  cou- 
rir les  rifques. 

En  abordant , Septimius  le  falua  en*. 
Latin  comme  fon  Général.  Dans  le  mê- 
me tems  Achillas,  lui  parlant  en  Grec  , 
l’invita  à pafifer  dans  la  barque  , parce 
que , difoit-il , les  bas  fonds  11e  permet-^ 
toient  pas  à une  Galère  d’avancer  juf- 
• qu’au  rivage.  Pompée  ayant  donc  em- 
brafle  Cornélie , qui  pleuroit  d’avance 
la  mort  de  foh  époux , fit  entrer,  dans  la 
barque  avant  lui  deux  Centurions  , un 
de  fes  affranchis  nommé  Philippe , & un 

- efdave  * 
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cfclave : & lorfque  déjà  Achillas  lui  don-  a*.  R.  7M 
noit  le  bras  pour  l’aider  à defcçndre  , il  Av'  E9* 
fe  retourna  vers  fa  femme  &c  fon  fils , 
k leur  .cita  deux  vers  de  Sophocle , qu’il 
n’appliquoit  que  trop  naturellement  à 
la  circonftance.  En  voici  la  .penfée  : 

» Quiconque  * va  à la  Cour  d’un  Roi , 

» en  devient  efclave , quoiqu’il  y foit 
*>  entré  libre.:  « Ce  furent  là  les  derniè- 
res paroles  qu’il  dit  aux  fiens. 

Ee  trajet  étoit  aflfez  long  depuis  le 
vailTeau  jufqu’à  la  terre  : & comme  dans 
tout  cet  efpace  perfonne  ne  lui  difoir 
une  feule  parole , ni  ne  lui  donnoit  au- 
cun témoignage  d’amitié  ou  de  refpeét, 
il  voulut  rompre  ce  filence  ) 8c  envifa- 
^eanr  Septimius , » Je  crois , lui  dit-il  , 

5 vous  reconnoître.  pour  avoir  autrefois 
> fervi  fous  moi.  « Septimius  lui  fit  fina- 
lement un  ligne  de  tête , fans  proférer 
11  mot , 8c  fans  lui  faire  aucune  dé- 
îonftration  de  politefie.  Alors  Pompée 
ic  un  papier  fur  lequel  il  avoir  écrit 
1 petit  difcours  en  Grec  qu’il  pré  ten- 
ue faire  à Ptolémée  , & fe  mit  à le 
e. 

On  arriva  ainfi  tout  près  de  terre  : 8c 
irnélie  , qui  fiyivoit  des  yeux  fon  mari 

d'ç'it  tf'i  vpo't  Topoino?  i/Anri;tvtTAi  , 

K sivûct  fuiot , ■*.£*  ixtÙTifts  - t 

Tome  XIV,  C 


I 
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^J.-o4. avec  une  cruelle  inquiétude,  voy'ant  des 
“c,48-mouvemens  fur  le  rivage  comme  de 
gens  qui  s’empreffoient  pour  venir  le 
recevoir , commençoit  à refpirer  un  peu , 
& à prendre  quelque  confiance.  £n  ce 
moment , comme  Pompée  fe  levoit  en 
s’appuyant  fur  le  bras  de  fon  affranchi , 
Septimius  lui  porta  un  coup  d’épée  pat 
'derrière  : Saîvius  & Achillas  tirant  aulfi 
leurs  épées  fe  joignent  à Septimius.  Pom- 
pée environné  de  ces  aflalïins  amena 
avec  fes  deux  mains  les  pans  de  fa  robe 
pour  fe  couvrir  le  vifaee  , & pouffant 
feulement  un  foupir,  fans  rien  dire  ni 
rien  faire  d’indigne  de  lui , il  fe  laiffa 
percer  de  coups.  A ce  fpeétacle  , Cor- 
nélie  & tous  ceux  qui  l’accompagnoient 
jettérent  des  cris  lamentables  qui  fe  fi- 
rent entendre  jufques  fur  le  rivage.  Mais 
le  danger  qu’ils  couroient  eux  - mêmes 
ne  leur  permit  pas  de  fe  livrer  à leur 
douleur.  Ils  fe  hâtèrent  de  lever  l’ancre  , 
& de  fuir  à pleines  voiles.  Le  vent  favo- 
rifa  leur  fuite  , & les  déroba  à la  pour- 
fuite  des  Galères  Egyptiennes, 
x.  Pompée  achevoit  la  cinquanre-hùi- 
• tiéme  année  de  fon  âge,  lorfqu’il  fut 
tué.  Le  jour  de  fa  mort  tombe  précisé- 
ment à la  veille  de  l’anniverfaire  de  fa 
naiffance  , c’eft-à-dire  , au  vingt-huit 
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epteqibre , jour  quül  avoit  paffé  quel-  a»,  a.  704. 
ues  années  auparavant  dans  une  fi  tua-  AT‘ J* c* 
on  bien  différente*,  triomphant  glo- 
eufement  des  Pirates  & du  Roi  Mi- 
indate.  • ; » . ••  n • 

Je  n’étalerai  point  ici  les  réflexions  Réflexion 
ui  naiflènt  en  foule  à loccafion  d’une  &r ^ ™°fon 
tort  fi  funefte  , par  laquelle  fe  trouve  car*ûére. 
:rminée  une  vie  toute  brillante  de  fplen- 
îur  ôc  de  gloire.  J’obierverai  feule- 
ient  que  des  trois  fameux,  aflociés  qui 
)ur  fatisfaire  leur'  ambition  effrénée 
rmérent  la  ligue  Triumvirale  , il  eft 
fécond  qui  en  ait  porté  la  peine  aux 
■pens  de  fa  tête.  Cefar  ne  tardera  pas 
payer  le  troifiéme  tribut. 

J’ai  tâché  de  peindre  Pompée  par  fet 
tions,  & de  plus  j’ai  profite  des  réfle- 
ons  que  les  anciens  écrivains , Ôc  fur- 
at  Cicéron  & Plutarque , m’ont  four- 
es  pour  faire  connoître  fon  caractère, 
ne  pourrois  donc  que  me  répéter  , 
j’entreprenois  d’en  tracer  ici  le  ta- 
rait. Qu’il  me  foir  permis  d!en  rappel-? 
un  feul  trait  t c’efl:  la  pureté. de  fes 
nurs , la  retenue  & la  décence  qui 
gèrent  toujours  fa  conduite  : trait 
;fqu  unique  dans  un  fiécie  aufli  cor  ^ 
npu  ,;  & dans  une  telle  fortune  ; trait 
miment  eftimabfe  pour  quiconque. 

Ci) 
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fait  prifer  la  vertu.  C’eft . auffi  par  cç 
feul  eruiroit' que  Cicéron  le  définit , en 
s'entretenant  avec  Atticus  de  la  nouvelle 
récente;  de  fa  mort.  » Je  » ne  fuis  point 
»>  étonné , dit-il  , de  la  fin  tragique  de 
» Pompée.  Son  état  paroiffoit  fi  défef- 
s>  péré  à tous  les  Rois  & à tous  les  peu- 
» pies  , qu’en  quelque  lieu  que  la  mite 
h l’eût -.porté,  je  nl’attendois  à un  pareil 
« événement.  Je  ne  puis  m’empêcher  do 
« plaindre  fon  malheur  , car  je  l’ai  connu 
« pour  un  homme  refpeétable  par  l’inté- 
i>  grité.,  la  pureté  , & la  dignité  de  fes 
« mœurs.  «:  . ’•  • •-  * 

, Cet  efprit  de  modération  & de  re- 
tenue l’accompagna  ■ dans  les  affaires 
publiques.  11  l’empêcha,  même  dans  les 
plus  grands  écarts  que  lui  fit  faire  fon 
ambition , de  fe  porter  aux  derniers  ex- 
cès j & le  ramena  enfin  aux  faines  maxi-r 
mes  de  l’Ariftocratie.  Depuis  fon  Troi- 
sième Gonfulat  , Pompée- rat  non-feule-, 
ment  l’obfervateur , mais  le  protecteur* 
êc  l’appui  des  loix$  ôc  lorfqu’ih  prit  les? 
armes  contre  Çéfar , il  eut  cette  gloire 


a De  Pompeii  exiru  mihi 
dubium  nunquam  fuie. 
Tança  enim  defpetatio  re- 
mm  ejus  omnium  Regum 
fie  populoeum  ànimos  oc- 
fUPtfàt  f ut  , ^uocumfluç 


veniffet , hoç  putarem  fu- 
turum.  Non  .poflum  ejus 
cafum  non  dblere  : homî- 
nem  enitti  integrum.  - ôc 
caftum , ôc  gravehi  cpgnpi» 
vi.  i:  ... 


/ 


/ 


r 


Digitized  by  Gc 


Julius. IL  et  Servjliüs  Con^.  5$ 
nguljére  quç  fa  caufe  fut  regardée  a«.  R.  7c* 
Dinpe  la  caule  du  Sénat,  & de  laRépu-  c;4*’ 
ligue,  jll  lailîa,même  une  iinjÿefliQji 
eftime;&  de  vénération  pour,  fa  jjn&j 
loire  i qui  lui  donna  encore  des  par* 
fans  après -fa  mort,  de.  -qui  détacha.  dç 
invertit  en  ennemis  de,  ton  nival  vain- 
leur  , plusieurs  de  ceux  qui  lufavoienç 
é le  plus, intimement  unis.  -a;  :;r, 

Pour  ce<  qui,  eft. des  talèns  .militaires  » 
de  l’habileté  dans  le- comtnandqmenç 
:s  armes  , quoique  je  voie  s’établir 
.rmi  bien  des  perfônnes  un  préjuge 
:u  favorable  pour  lui  à,  cet  égard  , je 
! fuis  pas  allez  hardi  pour  refufer  le 
:re  de  grand  GénéüiLà  un  homme  , 
li  depuis  l’âg(e  d<^( vingt-quatre  ans  juf 
l’à  quarante-cinq , aautant  vaincu  d’en- 
:mis  qu’il  en  a eu  à combattre  ; & dont 
> trophées  ont  rempli  l’Afrique , PEf- 
gne  , l’Atîe , de  toute.  la  mer  Médi- 

O * 7 . V 1.  - . . g 

rrauée.  Son  malheur, eft  d’avoir  eu  un 
verfaire  tel  que  Céfar  ? ■ devant . qui 
.ir  mérite  guerrier,  quelqu’édatant 
’il  foit  en  lui-même,  s’éclipfe  de  dif- 

r Oit.  ' * ' Le*  Wftir- 

Les  . meurtriers  de  Pompée  lui  cou-*  crier*  lui  «lu- 
rent la  tète  , de  la  firent  embaumer  , Sî'col^S 
ur  la  conferver  reconnoiftable  * de  l’of-  inhumé  pau- 

v ^ <c  i 1 ' ir  1 vrement  par 

: a Oelar,  comme  un  prêtent  dont  „„  de  r„  af- 

£ üj  franchi*. 
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Av.  a..  704. ils  efpérorem  une  grande  récompenfev 

Av.  J.  C.48. , ,ir.  r > '*.  . i-i  «I  «F 

• Le  corps  hrt  jette  nua  hors  dé  la  barque 
fur  le  rivage , '&  l'aiffé  en  fpeébacleà  tous 
ceux  ‘dont  dri  tel  objet  pouvoir'  attirer 
la  curiofité.  Philippe , affranchi  fidèle  , 
n’abandorma  point  le  corps  de  fon  pa- 
tron : & lorfque  la  foule  des  fpeéfcateurs 
Fut  diffipée  , il  le  lava  avec  l’eau  de  la 
mer , & employa  unè  de  fes  propres 
tuniques  pour  l’envëlopper.  Il  s’agilfoit 
ënfuite  de  le  brûler  , félon  l’ufage  des 
Romains.  Philippe  regardant  de  tous 
côtés , apperçut  les  débris  à demi-pour- 
ris d’une  barque  de  pêcheur.  Il  en  fit  un 
pauvre  & miférable  bûcher  , mais  fuffi- 
fant , dit  Plutarque , pour  un  cadavro 
nud  , & qui  même  n’étoit  pas  entier. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à ce  pieux 
& trifte  office , furvint  un  Romain  éta- 
bli en  Egypte  , homme  déjà  âgé  , &c 
qui  autrefois  avoit  fait  fous  Pompée  fes 
premières  campagnes.  » Qui  êtes-vous  , 
35  dit-il  à Philippe  , vous  qui  vous  pré- 
33  parez  à rendre  les  derniers  devoirs  au 
» grand  Pompée  ? « Philippe  lui  ayant  ré- 
pondu par  fa  qualité  d’affranchi V.  ” Vous 
as  ne  ferez  pas  feul , reprit  le  vieux  fol- 
« dat , à jouir  de  cet  honneur.  Souffrez 
*>  que  je  partage  avec  vous, comme  une 
» bonne  fortune , i’occafion  d’un  tel  aéte 
» * 
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» d’humanité.  Ce  fera  pour  moi  un  mo- 
}>  rif  de  ne  pas  me  plaindre  erji  tout  de 
» ma  demeure  en  terre  étrangère , puif- 
« que  fi  elle  ma  caufé  bien  des  défngré- 
» mens , au  moins  elle  m’aura  procuré 
w l’avantage  de  prêter  mon  miniftére 
jj  à la  fépulture  du  plus  grand  des  Ro- 
u mains.  « Ainfi  fut  inhumé  Pompée. 

Ses  cendres  recueillies  par  ces  deux 
hommes  réunis  , furent  enfermées  fous 
un  petit  amas  de  terre  , qu’ils  formèrent 
au  même  endroit  par  le  travail  de  leurs 
mains  : & quelqu’un  y mit  cette  infcrip- 
tion  : >j  Celui a qui  méritoit  des  tem- 
» pies  , à peine  a-t-il  trouvé  un  rom- 
» beau.  « Autour  de  cette  chétive  fépul- 
ture  on  ne  laifla  pas  de  drelfer  des  fta- 
tues  en  l’honneur  de  Pompée.  Mais  dans 
ia  fuite  le  fable  jetté  par  la  mer. fur  le  ri- 
vage cacha  le  tombeau , & les  ftatues 
gâtées  par  vétufté  & par  les  injures  de 
i’air  furent  retirées  dans  un  temple  voi- 
(in  : jufqu  a ce  que  l’Empereur  Adrien 
voyageant  en  Egypte  , fut  curieux  de 
découvrir  le  lieu  où  repofoient  les  cen- 
Ires  de  ce  grand  homme  , &c  l’ayant 

rouvé  il  le  nettoya  , le  rendit  recon- 

■ . » 

a Ta  va  0~C  jS:»Sei"T/  * uVu  O’TraUC  C TTXflT  t T 

* Ce  mot  efl  peu  clair.  J’ai  rendu  la  venfte , fans pri 
ndre  repref enter  la  valeur  littérale  de  t’expreljion. 
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An.  R.  704.  noiflable  & acceflible  , & fit  rétablir 
at.  j.  c.  48 ..ies  ftatues^  • 

Ces  dernières  circon fiances  touchant 
le  tombeau  de  Pompce  font  appuyées 
fur  le  témoignage  d’Appien.  Selon  Plu- 
tarque , on  eut  foin  de  porter  à Cor- 
nélie  les  cendres  de  fon  cher  époux  , & 
elle  les  plaça  dans  fa  maifon  d’Albe.  En 
ce  cas  le  tombeau  de  Pompée  en  Egypte 
n’aurâ  été  qu’un  cénotaphe. 
l.  Lentu-'  L.-Lëntulus»  Conful  de  l’année  pré- 
lus  arrive  en  cédente , vint  auflî  chercher  la  mort  en 
yk  «ouvre  la  Egypte-  H il’avoir  fuivi  Pompée  que  de 
loin , & arrivant  le  lendemain,  il  apper- 
çut  un  petit  bûcher  qui  fiimoit  encore. 
« Quel  eft  le  malheureux,  s’écria-t-il  i 
à qui  l’on  rend  ici  les  dernier»  devoirs?  « 
& après  un  moment  de  réflexion  jettant 
un  foupir  r » Peut-être  , hélas  ! ajouta- 
5>  t-il , eft-ce  vous-même  , Grand  Pom^ 
« pée.  « Il  aborde,  eft  arrêté  par  les  far 
teîlites  du  Roi , jetté  en  prifon  , & mis 
à mort. 

* Nous  avons  fuivi  Pompée  depuis  fa 

défaite  à Pharfale  jufqu’à  la  fin  déplora- 

jirennent  les  ble#  nous  faut  maintenant  rendre 

Taincus.  . . • r n „ 

compte  de  ce  que  devint  la  flotte,  8c 
des  différens  partis  que  prirent  les  plus 
illuftres  de  ceux  qui  avoient  marché  Îqus 
fes  enfeignes.  . , 


^biffïretu 
yanis  que 
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Ses  magafins  étoient  , comme  je  l’ai  An.  r.  704* 
it , à Dyrrachium:  ôc  Caton  ayoit  le  Av‘  J'c  4Ï* 
jmmandement  des  troupes  qui  ctoient  Ctc . 
îargées  de  les  garder.  Cicéron,  le  doéte  AppUn.Dio, 
arron  & quelques  autres  oenateurs 
î trouvoient  par  diverfes  caufes  réunis 
1 même  endroit.  Il  n’eft  pas  befoin  de 
ire  que  la  nouvelle  de  la  bataille  de 
harfale  porta  la  confternation  parmi 
rnt  ce  qu’il  y avoit  de  Romains  dans 
ütte  ville.  Tous  ne  longèrent  qu’à  fuir, 
uoique  tous  n’euflent  pas  les  mêmes 
ues.  Caton , toujours  humain , toujours 
déle  à fes  engagemens , étoit  réfolu  , 
îppofé  que  Pompée  fût  mort , de  re- 
îener  en  Italie  ceux  qu’il  avoit  avec 
li  i 8c  de  s’en  aller  enfuire  lui-même 
n exil , le  plus  loin  qu’il  pourroit  des 
rrans  8c  de  la  tyrannie  : fi  Pompée 
ivoit  encore  > il  fe  croyoit  obligé  de 
ii  conferver  les  troupes  qu’il  avoit  re- 
jes  de  lui , & qu’il  commandois-  en  fon 
om.  Cicéron  ne  fongeoit  qu’à  aller 
îercher  du  repos  & de  la  tranquillité 
ms  l’Italie  fous  la  proteétion  du  vain- 
ueur.  Labiénus , qui  de  la  bataille  avoit 
îi  droit  à Dyrrachium , fe  propofoit  de 
mtinuer,  s’il  étoit  poflible  , & de  re- 
ouveller  la  guerre  : & plufieurs  pen- 
)ientcomme  lui.  Ils  prétendoient  même 
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an.  r.  704.  chicaner  fur  la  vi&oire  de  Céfar  , & 
Av.  j.c.48. foucenoient  quelle  n’étoit  pas  auffï  com- 
plète que  l’on  pouvoir  fe  l’imaginer. 
Mais  Cicéron  leur  ferma  - la.  bouché 
par  des  plaifanteries , que  le  chagrin  où 
il  étoit  ne  rendoit  que  plus  mordantes. 
Tous-  néanmoins  ' allèrent  enfemblô 
joindre  la  flotte,  dont  le  rendez-vous 
général  étoit  Pile  de  Corcyre.  Là  fe  raf- 
iemblérent  aufli  les  Commandans  des 
différentes  efcadres  , qui  s’étoient  déta- 
chées pour  quelques  entreprifes , entr’au- 
tres  un  Caflîus  , différent  de  celui  qui 
confpira  dans  la  fuite  contre  Céfar , & 
le  fils  aîné  de  Pompée.  Mais  celui-ci  n’y 
amena  pas  les  vaifleaux  Egyptiens  qu’il 
<a voit' eu  fous  fes  ordres.  11  en  fut  aban- 
donné à la  première  nouvelle  de  la  dé- 
faite de  fon  père.  # 
cidronva  On  tint  un  grand  confeil  : & Caton  , 
•ùifcftnhiil  fcrupuleux  obfervateur  des  Loix,  même 
*é  «l’atten-  dans  des  circonftances  où  elles  n’avoient 
P^us  auame  force  pour  fe  faire  refpeder , 
cuv.  déféroit  le  commandement  de  la  flotte 
à Cicéron , qui  n’avoit  pas  encore  ma- 
nifefté  fon  deffein  de  fe  retirer.  En  effet 
Cicéron  étoit  Confulaire , au  lieu  que 
Caton  n’avoit  géré  que  la  Préture  : &c 
de  plus  il  confervoit  encore  le  titre  & 
le  pouvoir  de  Proconful , qui  lui  avoient 


Julius  II.  et  SerViLiüs  Cdtfs,  $$> 
cé  donnés  quand  il  partit  pour  la  Cili-  a*.  r.  7 c4. 
ie , 8c  qu’il  n’avoit  point  perdus , parce  Av-  J- c*  *** 
ue  depuis  ce  tems  il  n’étoit  pas  rentré 
ians  Rome.  Mais  rien  ne  convenoit 
îoins  à fa  façon  de  penfer  aéfcuelle  , 
ue  l’idée  de  faire  ufage  de  cette  puif- 
mce  j 8c  loin  d’accepter  le  commande- 
lent  qu’on  lui  offroit , il  » déclara  net- 
ement  , qu’à  fou  avis  ce  n’étoit  pas 
fiez  de  quitter  les  armes  , qu’il  falloit 
es  jetter. 

Ce  difcours  excita  l’indignation  de 
eux  qu’échauffoit  encore  le  zèle  pour 
a caufe.  Sur-tout  le  jeune  Pompée  s’em- 
•orta  jufqu’à  tirer  l’épée  contre  Cicé- 
on,  qu’il  traitoit  de  déferteur  & de  ; 
raître  : & il  l’auroit  percé  , fi  Caton  ne 
è fut  oppofé  à une  violence  également 
>rutale  8c  injufte.  Cicéron  fauvé  par 
2aton  d’un  fi  grand  péril , s’en  alla  à 
lrindes,où  il  lui  fallut  attendre  long- 
eais les  ordres  & le  retour  de  Céfar , 

]ue  les  affaires  d’Egypte  occupèrent  bien 
érieufement  , comme  nous  le  dirons 
out-à-l’heure  , pendant  plufieurs  mois. 

.e  fcjour  de  Cicéron  à Brindes  eft  une  ClCt  adAu. 
les  époques  des  plus  triftes  8c  des  plus  xi. 


a Qiium  ego  »...  poft 
’liarfalicum  prarlium  fua- 
■n  fuülm  atmorimi  non 


deponendorum  , feJ  abjî- 
cicndoruin.  Cic.pro  Dejoc . 
n,  lÿ. 
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/n.  r.  7c4.  humiliantes  de  fa  vie.  Il  y demeura  trem- 
Av.  j. c.  48  bJanc  s confterné  , dépendant,  n’ayant 
d’efpérance  qu’en  celui  à qui  il  avoit  fait 
la  guerre  j & réduit  à craindre  de  voir  fe 
relever  le  parti  de  fes  anciens  amis.  Il 
augmentoit  encore , comme  il  avoir  fait 
durant  fon  exil,  le  malheur  de  fa  fitua- 
tion  , par  mille  réflexions  plus  accablan- 
tes les  unes  que  les  autres , regrettant 
inutilement  le  pafle , n’envifageant  qu’un 
funefte  avenir,  toujours  mécontent  de 
lui-même  , & trouvant  non  - feulement 
plus  heureux,  mais  plûsfages,  ceux  qui 
avoient  fuivi  une  conduite  différente  de 
la  fîenne. 

Caton , fui-  Caton  étoit  une  ame  d’une  bien  autre 
grandeparric  trempe.  Ferme  dans  fes  réfolutions , in- 
de  la  flotte , capable  de  fe  repentir  d’avoir  bien  fait , 
h Lii,ye  pour  toujours  d accord  avec  lui-mcme  , il 
avoir  des  exécuta  tranquillement  ce  qu’il  avoit 
Pompé^^  réfol u & alla  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  la  flotte^ chercher  Pompée,  dont 
il  ignorait  encore  le  fort  ; pendant  que 
MétellusScipion  d’une  part,  & de  l’autre 
le  Caflius  dont  j’ai  fait  mention  , par- 
» toient  pour  tenter  les  reflources  les  plus 
éloignées  , & pour  tacher  de  rétablir 
leur  parti , l’un  par  le  fecours  de  Juba  , 
foi  de  Mauritanie,  l’autre. en  ranimant 
le  courage  de  Pharnace  roi  de  Pont , 


Dlo. 
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fufcitant  en  fa  perfonne  un  nouvel  a»,  r.  704. 
ennemi  a Celar.  * n 

Caton  conje&uroit  c[ue  la  Lybie  ou 
[’Egypte  étoient  les  afyles  que  Pompée 
ivoit  dû  choifir.  Il  vogpa  donc  vers  ces 
:ontrées  , donnant  fur  la  route  pleine 
iberté  de  fe  retirer  à tous  ceux  qui  le 
^ouloient , 8c  les  débarquant  aux  en- 
droits qu’ils  témoignoient  fouhaiter.  Il 
;’arrêta  à la  ville  de  Patras , & y recueil- 
it  Fauftus  Sylla  , Pétreius , 8c  quelques 
LUtres  fugitifs  de  Pharfale.  Enfuite  ayant 
loublé  le  cap  de  Malée  , 8c  cotoyé  l’île 
le  Crète  , il  vint  à un  promontoire  de 
a Cyrénaïque  , què  l’on  nommoit  Pa- 
iure.  Ce  fut  là  qu’il  apprit  la  mort  de  il  avprenrf 
^mpée  par  Sextus  fon  fils , 8c  par  Cor-  sex^rom^c 
îélie  , qui  s’étoient  d’abord  enfuis  dans  & .par  Coc- 

5 Af  ’t  • * r nelic* 

île  de  Chypre  > mais  qui  s y trouvant 
ncore  trop  à portée  de  l’Egypte  , 8c 
raignant  peut-être  de  fe  rencontrer  fur 
1 route  de  Céfar  , tirèrent  vers  l’Occi- 
ent  , & furent  portés  par  le  vent  aiï 
aême  endroit  où  Caton  s’étoit  arrêté. 

Là  nouvelle  de  ce  trifte  événement" 
roduifît  un  nouveau  partage  parmi  ceux 
ui  fuivoient  Caton.  Plufieurs  étoient 
ttachés  à la  perfonne  de  Pompée  , 8c 
e s’étoient  foutenus  jufques-là  que  par 
efpéraiKe  de  le  revoir  à leur  tète.  Ils 
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Au.  K.  704  penférent  que  fa  mort  rompoit  leur  eh- 
“♦^'^agement  , 8c  ils  réfolurent  de  recourir 
à la  clémence  du  vainqueur*  Caton  qui 
avoir  pour1  maxime  de  ne  gêner  perfon- 
ne  } leur  donna  toute  permiffion  de  fe 
retirer  , & ils  fe  difperfcrent  félon  leurs 
liaifons  8c  leurs  connoilfances  en-  atten- 
dant qu’ils  puffent  obtenir  leur  grâce. 

C.  Cafiîus,  qui  tua  dans  la  fuite  Céfar, 
fut  dans  le  tems  dont  je  parle  l’un  de 
ceux  qui  crurent  ne  devoir  pas  s’opiniâ- 
trer à lutter  contre  la  fortune.  Il  partit 
pour . fe  rendre  auprès  du  vainqueur  î 
mais  il  le  manqua  , & s’arrêta  quelque 
Att-  tems  à Rhodes.  La  guerre  d’Alexandrie 
l’étant  furvenue  , l’embarras  & le  péril 
où  fe  trouva  Céfar  furent  pour  Caffius 
des  raifons  de  douter  s’il  perfifteroit  dans 
fon  delfein.  La  vi&oire  le  décida  : il  alla 
fe  préfenter  à Céfar  , de  qui  il  fut  reçu 
favorablement  , appuyé  de  la  recom- 
mandation de  Brutus  , dont  il  avoir 
époufé  la  foeur. 

D’antres  en  trcs-grand  nombre  , ou 
qui  n’efpéroient  point  de  pardon  , ou 
qui  par  un  motif  plus  généreux  vou- 
toient  défendre  la  liberté  tant  qu’il  leur 
refteroit  une  goutte  de  fang  dans  les 
veines,  déclarèrent  à Caton  qu’ils  étoient 
réfol  us  de  le  fuivre  8c  de  lui  obéir  , s’il 


Cic.  ad  Fam 
XV.  if. 


Dlo. 

C'c.  ad 
XI-  i).& 


Plut.  Bruto. 


Jutius  II.  ïï  Skrviliüs  Côns. 
rouloit  fe  rendre  leur  chef.  Ce  n’étoitA"-  a.  70* 
jas  fon  premier  plan  , comme  nous  l’a-AT',*c‘  aS‘ 
'ons  marqué.  11  fouhaitoit  de  ne  plus^^commln- 
>rendre  aucune  part  aux  guerres  civiles  , dément , ec 
k pour  cela  il  étoit  réfolu  de  s’exiler  auc^tén^  d*uS 
>out  du  monde.  Mais  il  fe  fit  un  feru- 
5ule  d’abandonner  en  terre  étrangère 
ant  de  braves  gens  , qui  avoient  con- 
iance  en  lui , Sc  qui  fe  trouvoient  fans 
tppui  & fans  reffource.  Il  accepta  donc 
e commandement  , ôc  s’étant  préfenté 
levant  Cyréne  , il  y fut  reçu  , quoique 
>eu  de  jours  auparavant  les  habitans  de 
ette  ville  euflent  fermé  leurs  portes  à 
!^abiénus. 

Cornélie  s’en  retourna  en  Italie  , fa- 
:hant  bien  qu’elle  n’avoit  rien  à orain- 
ire  de  Céfar  : les  deifx  fils  de  Pompée 
eftérent  auprès  de  Caton.  Nous  verrons 
lans  la  fuite  comfnent  ces  reftes  du  parti 
paincu  renouvellérent  la  guerre  en  Afri- 
jue , & firerit  éprouver  à leur  vainqueur 
le  nouvelles  fatigues  & de  nouveaux  pé  - 
ils.  Maintenant  il  nous  faut  revenir  a 
2éfar  y que  nous  avons  laiiTe  à Larifie 
’e  préparant  à pourfuivre  Pompée. 
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GUem<.e  de  Céfar  en  Egypte  Sè 
contre  Pharnace.  Guerre  d’Illyrie^ 
Faits  particuliers.  Etat  de  Rome  en 
l’abfence  de  Céfar  , & à fon  retour# 
Ans  de  Rome  704.  705* 

I. 

Céfar fe  met  à la  pour  fuite  de  Pompée.  Il 
arrive  à la  vue  d’ Alexandrie.  On  lui 
préfente  la  tête  de  fon  ennemi . Ses  lar- 
mes. Il  entre  dans  Alexandrie  j ou  il 
trouve  les  efprits  aigris  contre  lui.  Il  y 
ejl  retenu  pat  les  vents  Etéfens.  Il  prend 
connoiffance  du  différend  entre  le  Roi 
d’Egypte  & fa  fceur  Cléopâtre.  Origine 
de  ce  différend. Mécontentement  des  Mi - 
••  n if  res  d’Egypte & fur-tout  de  l'Eunu- 
que Pothin.  Cléopâtre  arrive  à Alexan- 
drie jf  & trouve  moyen  de  fe  pféfenter  à. 
Céfar.  Leurs  amours  adultères.  Céfar 
déclare  Ptolémée  & Cléopâtre  conjoin- 
tement Roi  S Reine  d’Egypte.  Achillas 


Sommaire.  <Tç' 
Vient  avec  l’arméeRoyale  aJfiégerCéfar 
dans  Alexandrie.  Premier  combat . In- 
cendie qui  confumc  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Bibliothèque  d.’ Alexandrie* 
Suite  de  la  guerre.  Céfar  fait  tuer  Po - 
thin.  Il  ejl  nommé  Dictateur  pour  la 
fécondé  fois.  Arfinoé  yfceur  de  Cléopâ- 
tre ^paffe  dans  le  camp  d' A clùllas  & 
fait  tuer  ce  Général.  La  guerre  continue 
£ fous  les  ordres  de  V Eunuque  Ganyméde « 
Péril  de  Céfar.  Il  fe  fauve  à la  nage . 
Les  Alexandrins  demandent  leur  Roi 
à Céfar  y qui  le  leur  renvoyé.  Renforts 
& convois  qui  arrivent  à Céfar.  Mi- 
thridate  de-  Pergame  lui  amène  un  fe - 
cours  confdérable.  Céfar  va  le  joindre , 
Dernier  combat  ou  Ptoléméz  efi  vain- 
cu y & enfuit e fe  noyé  dans  le  Nil.  Ale- 
xandrie & l’Egypte  foumifes. Cléopâtre 
& fon  fécond  frère  mis  en  pojfejjion  du 
Royaume  d’Egypte*  Céfar  y enchanté 
par  Cléopâtre  fe  livre  pendant  quel- 
que tems  aux  délices.  Le  bruit  des  pro- 
grès de  Pharnace  en  Afie  l’oblige  de 
quitter  l’Egypte . Suite  de  ce  qui  regar- 
de les  amours  de  Céfar  & de  Cléopâ- 
tre. Céfar  régie  les  affaires  de  Syrie  & 
de  Cilicie.  Déjotarus  demande  grâce  à 
Céfar  j & l’obtient  en  partie.  Pharnace y 
à la  faveur  de  la  guerre  Civile  , prend. 


An.  R.  704. 
Av.  J.C.  48. 

Céfar  femei 
à la  pourfuite 
ac  Pompée. 

Caf.  de  B. 
Civil.  /II. 

Plut.  C*f. 
Dio.  /.XLII. 
Appian,  Civ. 
L IL 


6 6 Sommai  ï s. 

Us  armes  3 & fait  des  progrès  conflit - 
râbles . Domidus  Calvinus3  Lieutenant 
de  Ce  far  3 marche  contre  ce  Prince  3 & 
efl  battu.  Céfar  arrive  3 & remporte  la 
vicloire.  Mots  remarquables  de  Céfar 
fur  cette  victoire.  Ruine  entière  & mort 
de  Pharnace.  Céfar  en  retournant  cl 
Rome  j régie  les  affaires  de  l’dfie  3 & 
fait  de  grandes  levées  d’argent.  Sa  ma- 
xime fur  cette  matière . 41 


CÉfar  croyoit  avec  raifon  ne  devoir 
point  laiffer  le  tems  de  refpirer  à 
l’ennemi  qu’il  venoit  de  vaincre,  & dont 
le  grand  nom  pouvoit  lui  procurer  beau- 
coup de  facilités  pour  reparer  fes  for- 
ces. Ainfi  toute  affaire  ceffante  il  fe  mit 
à le  pourfuivre,  marchant  à grandes  jour- 
nées avec  un  corps  de  cavalerie  , & fuivi 
à quelque  diftance  d’une  feule  Légion. 
Il  eut  des  nouvelles  de  Pompée  à Anv- 
phipolis  : mais  comme  il  n’avoit  point 
de  vaiffeaux  , il  lui  fallut  gagner  par 
terre  le  détroit  de  l’HelIefpont , afin  de 
n’avoir  à faire  que  ce  court  trajet  de  mer 
pour  paffer  en  Afie. 

Il  y envoya  devant  lui  ce  qu’il  avoit 
amené  de  troupes , & s’étant  enfuite  em- 
barqué dans  un  petit  bâtiment  , qui 
n etoit  qu’une  efpéce  de  paquebot , il 
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rencontra  au  milieu  du  Détroit  un  des  a*.  r.  704. 
diefs  du  parti  contraire  accompagné  de  Av>  J>  c 4S- 
dix  vaifTeaux  de  guerre.  C’étoit  L.  Caf-  Suet ; 

/lus  * , celui-là  même  fans  doute  qui  il‘  Dl°‘ 
croit  parti  de  l’île  de  Corcyre  pour  aller 
dans  le  Pont  travailler  à foulever  Phar- 
ftace.  Céfar , bien  loin  d’être  effrayé  de 
fe  voit  vis-à-vis  d’un  ennemi  fi  fupérieur 
en  forces , va  à lui , & lui  ordonne  de  fe 
rendre.  La  terreur  de  fon  nom  étoit  fi 
grande , qu’il  fut  obéi  , & qu’avec  une 
feule  barque  il  contraignit  dix  vaifTeaux 
à fe  foumettre. 

Céfar  continua  fa  route  par  mer  , fe 
fervant  foit  des  vaifTeaux  de  L.  CafÏÏus  , 
dont  pourtant  il  ne  parle  point  dans  fes 
Commentaires  , foit  de  ceux  que  lui 
fournirent  quelques  villes  d’Afie.  E11 
abordant  à Ephéle,  il  fauva  une  fécondé 
fois  + le  tréfor  de  Diane  , que  T.  Am-  t «* 
pins  JBalbus  le  preparoit  a enlever  pour 
Pompée.  Il  fîgnala  toute  fa  courfe  pat 
des  aéfces  de  générofité  8c  de  clémence  , 


* Quelques  Ecrivains 
anciens  & modernes  ont 
pris  le  Cafjius  , dont  il  ejl 
ici  quejlion  , pour  celui  qui 
dans  la  fuite  confpira  con- 
tre Céfar.  Freinshémius  re- 
narque  fort  bien  que  la  ti- 
nidtté  que  fait  paroltrc  ce 
Commandant  de  dix  vaif- 


feaux  ne  convient  point 
du  mue  à l‘ame  flirt  é» 
hautaine  de  C.  Cajftus. 
Dion  les  difi'ngue  for- 
mellement : & fon  témoi- 
gnage s’accorde  avec  Ci- 
céron , comme  on  l’a  vjî 
à la  fin  du  livre  préêfr 
dent . 


Julius  II.  et  Servilius  ConsJ 
an.  R.  704.  pardonnant  & aux  amis  de  Pompée  qui 
Ar.  J.  c.  48.  fe  préfentoient  à lui  , & aux  peuples 
d’Afie  qui  avoient  envoyé  du  fecours  à 
cet  infortuné  Général.  Seulement,  com- 
, me  il  avoit  bëfo'in  d’argent  , il  impofa 
des  taxes.  Mais  il  fut  fi  éloigne  de  ve- 
xer les  peuples  , qu’il  donna  même  fes 
ordres  pour  réprimer  les  vexations  des 
publicains.,  Je  ne  dois  pas'  oublier , pour 
l’honneur  des  Lettres , qu’en  confidéra- 
pUt.  c*f.  tion  de  Théopompe  Cnidien  , dont  il 
eftimoit  l’émdition  , il  accorda  à la  ville 
• de  Cnide  , patrie  de  ce  favant  , une 

exemption  totale  de  tributs  & d’impôts.  ' 
11  apprit  fur  fa  route  que  Pompée 
avoit  paru  dans  l’île  de  Chypre  , ce  qui 
le  confirma  pleinement  dans  la  penfée 
T tut  Bruto.  d0nt  Brntus  , dans  un  entretien  qu’ils 
avoient  eu  enfemble  fur  ce  fujet  , lui 
avoit  donné  l’ouverture.  Il  ne  douta  plus 
que  l’Egypte  , avec  laquelle  Pompée 
avoit  de  fi  grandes  liaifons  , ne  lui  eût 
paru  le  meilleur  afyle  qu’il  pût  choifir. 
Céfar  partit  donc  de  Rhodes  avec  une 
petite  efcadrede  quelques  galères  Afia- 
tiques  & de  dix  Rhodiennes , qui  por- 
toient  deux  Légions  , fi  étrangement 
diminuées  , qu’elles  ne  faifoienc  que 
trois  mille  hommes  & huit  cens  che- 

^ux.  C’écoit  une  efcorte  bien  foible  s 

. \ > • . .* 
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piais  Céfar  comptoir  que  la  gloire  de  fes  Ah#  r#  70<# 
exploits  étoit  une  fauvegarde  qui  le  met- Av*  4». 
toit  en  fureté  en  quelque  liéu  qu’il  allât. 

Ü n’entra  pas  néanmoins  tout  d’un  coup  n arrive  1 

ant  l*  v“e  d’Alc- 
p yaudrie.  On 
lut  lui  préfcntc 
|u^  la  tête  defon 

,.T  r ennemi.  Ses 

ce  qù  il  en  lut  la  caule.  larmes. 

Alors  il  vit  arriver  â lui  Thcodote , Ll^l't  f * 
ce  miicrable  Rhéteur  qui  avoir  confeillé  cxn,"  e 
le  meurtre  de  Pompée , 8c  qui  fe  flartoit 
de'venir  recevoir  le  falaire  de  fon  crime, 
en"  apportant  au  vainqueur  la  tête  8ç 
Panneau  de  Ton’ ennemi.  Céfarà  ce  trifte 
fpeétâcle  verfa  des  latmes , de  quelque 
principe  qu’elles  partilîent.Carfans  adop- 
ter ici  les  inventives  de  Lucain,  ni  le  ton 
cfaflurance  de  Dion,  qui  décide  que  ces 
larmes  étoient  feintes  , on  ne  peut  du 
moins  fe  tefufer  à la  réflexion  que  l’un 
de  fio$  plus  grands  Poctes  a mife  dans  la 
bouche  de  Cornélie  : 

-k* ' r'\  F . : il  f tr\  . . 

O foupirs  J 0 refpeci  /,  6 qu’il  efi  doux  dç 
■ - plaindre  ' . 

"Le  fore  d’un  ennemi  ^ quand  il  n’efl.plus 
à craindre. 

s * * . ’ % « * 

Céfar  fauya  en  tout  les  dehors.  Il  té-  Val.  Ma* 
noigna  fôn  indignation  contre  l’horri-  V‘1' 
le  p-iràllinaf  commis  en  la  oerfonne  de 


dans  le  port  d Alexandrie  : çc  voy 
beaucoup  de  tumulte  &c  de  défordre 
le  rivage,  il  demeura  à la  rade,  jufc 
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An.  r.  704.  Pompée , & ayant  fait  brûler  fa  tête  avec 
Ar.  J.c.  4«qes  parfums  les  plus  précieux  & les  plus 
exquis  , il  en  plaça  honorablement  les 
cendres  dans  un  temple  qu’il  confacra 
à la  Déefle  Néméfis.  C’étoit  une  divinité 
que  les  Payens  adoroient  comme  ven- 
gerefle  de  l’infolence  8c  de  l’orgueil  des 
hommes  dans  la  profpérité  , & de  leur 
cruauté  envers  les  malheureux. 

Une  feule  chofe  me  paroît  manquer 
à fa  gloire.  C’eft  qu’il  ne  fit  pas  juftice 
du  fcélérat  qui  lui  avoir  apporté  ce  fo- 
nefte  préfent.  En  punifiant  l’attentat  des 
Egyptiens  , non-feulement  il  eût  vengé 
Pompée , mais  on  peut  dire  en  quelque 
façon , qu’il  fe  fût  vengé  lui-même.  Car 
il  ne  pouvoit  douter  que  le  même  fort 
ne  lui  eût  été  préparé  , s’il  avoir  eu  le 
malheur  d’être  vaincu.  Peut-être  ne  crût- 
il  pas  que  la  prudence  lui  permît  d’agir 
avec  tant  de  hauteur  en  arrivant  dans 
un  pays  dont  il  11’étoit  pas  le  maître.  Ce 
Plut.  Pomp.  qui  eft  certain  , c’eft;  qu’il  laiffa  l’hon- 
neur de  cette  vengeance  à Brutus  , qui 
après  l’avoir  tué  lui-même,  fit  aufli  mou- 
tir  dans  les  plus  cruels  tourmens  le  dé- 
teftable  Théodote , qu’on  lui  déterra  en 
...  Afie  où  il  fe  cachoit , cherchant.^  éviter 

par  une  vie  fugitive  8c  errante  la  peine 
due  à fon  crime.  • 
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Céfar  étoic  en  droit  de  regarder  Ale-  Aw.  r.  7o4. 
xandrie  comme  une  ville  amie,  après  le  Av' J* c' ‘1#* 

facrifice  que  le  Roi  d’Egypte  lui  avoir  Alexandrie"* 
Fait.  Mais  apparemment  la  manière  dont  oû  il  trouvç 
il  accueillit  celui  qui  lui  apporta  la  tête  Jj’ 

de  Pompée  , indifpolà  les  eiprits  contre  lu», 
lui.  Tout  en  fortant  de  fon  vaifleau.,  il 
fut  reçu  avec  de  grandes  clameurs  par 
les  foldats  que  Ptolémée , qui  étoit  tou- 
jours près  de  Pélufe  , avoir  laiflfés  pour 
garder  la  ville  Royale  : & il  remarqua 
que  la  multitude  ne  voyoit  qu’avec  dé- 
pit quil  fît  porter  fes  faifeeaux  devant 
lui  , ce  qu’elle  interprétoit  comme  une 
dégradation  de  la  majefté  & de  la  fouve- 
raineté  de  fon  Roi.  .. 

Il  fe  logea  dans  le  Palais  , & fit  faire 
exa&ement  la  garde  autour  de  fa  per- 
fonne.  Mais  comme  la  mutinerie  des 
Alexandrins  ne  cefioit  point , & que 
chaque  jour  il  s’excitoit  dans  tous  les 
quartiers  des  émeutes  , dans  lefquelles 
les  foldats  Romains  étoient  fouvent  in- 
fultés  ou  même  tués  , il  conçut  qu’il 
avoir  befoin  de  plus  grandes  forces , 8c 
il  envoya  des  ordres  en  Afie  pour  qu’on 
lui  amenât  quelques-unes  des  Légions 
qu’il  avoit  formées  des  débris  de  celles 
> de  Pompée.  Car  fes  vieilles  troupes 
croient  retournées  en  Italie  fous  la  con- 
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Am.  ?..  704..duite  d'Antoine.  Et  pour  calmer  la  mul- 
Av.j.c.  48.  titude  , il  pafia  les  premiers  jours  fans 
rien  entreprendre  qui  pût  faire  d’éclat , 
s’occupant  à vifitetla  ville  d’Alexandrie, 
à en  examiner  & admirer  les  temples. 
fk  les  autres  édifices  publics  , & même 
à écouter  quelquefois  les  leçons  des 
Philofoph.es  : en  un  mot  il  affe&oit  en 
tout  une  douceur  populaire  , & recevoit 
avec  bonté  tous  ceux  qui  s’adrelfoient  a 
lui. 

u y efi  rc-  Je  ne  doute  pas  que  l’on  ne  foit  é ton- 
tenu  par  les  n£  au  moins  Je  fuis-je  beaucoup  , de 

lit  ns.  cette  tranquillité  & de  cette  inaction  de 

Céfar,  tandis  que  de  fi  importantes  af- 
faires . l’appelloient  en  Italie  , en  Afie , 
en  Afrique.  Pompée  étant  mort  , que 
faifoit  Céfar  en  Egypte  ? On  ne  peut  pas 
dire  que  ce  fut  l’amour  de  Cléopâtre  qui 
l’y  retînt  dans  ces  commencemens  , il 
ne  l’avoir  pas  encore  vûe.  Je  ne  trouve 
d’autre  raifon  vraifemblable  de  fon 
féjour  à Alexandrie  , que  celle  qu’il 
allègue  lui-même  dans  fes  Commen- 
taires. Les  vents  * Etéfiens  fouffloient 
glors , yents  tout-à-fait  contraires  à ceux 
qui  prétendent  forrir  par  mer  d’Alexan- 

* Les  vents  Eilfiens  font  I Egypte  pendant  un  e/pace 
{.es  vents  du  Nord  , qui  I de  tcms  ajfeq  confiderable 
fîujflenc  conftamment  en  1 vers  lefolftice  à' Eté, 

drie. 
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drie.  Ce  fut  donc  une  néceilité  pour  Cé-Aw.  vi. 
far  d’y  demeiîrer.  Av.J.c.  4<. 

Ce  féjour  fut 'utile  à plufîeurs  des 
partifans  de  Pompée  , qui  ayant  fuivi 
la  fuite  de  leur  chef,  étoient  ou  errans 
en  Egypte , ou  arrêtes  par  les  ordres  du 
Roi.  Céfar  leur  pardonna  à tous  : 6c 
il  écrivoit  à fes  amis  de  Rome  , qu’il 
recueilloir  le  plus  grand  6c  le  plus  doux 
fruit  de  fa  viéfcoire  en  fauvant  tous  les 
jours  des  concitoyens  qui  avoient  porté 
les  armes  contre  lui. 

Ptolémée  n’étoit  pas  â Alexandrie  ilprenicon* 
lorfque  le  vainqueur  de  Pompée  y arri-^tac"jC  c„ü 
va.  Mais  il  y vint  peu  après , ou  de  lui- le  Ro1 
même,  ou  mandé  par  Céfar,  qui  vou- 1^!*' ciéo- 
lut  prendre  connoiflance  du  différend  en-Patrc- 
tre  ce  jeune  Roi  6c  fa  fœur  Cléopâtre, féieai!'  d*  * 
au  fujet  de  la  fucceflion  au  Trône.  Voici 
l’origine  de  ce  différend. 

• Ptolémée  Auléte  avoit  laiffé  en  mou- 
rant quatre  enfans , deux  Princes  , qui 
Te  nommoient  tous  deux  Ptolémées  , 

'8c  deux  PrincelTés la  fameufe  Cléopâ- 
tre 6c  Arfinoé. 'Par  fon  Teftament  il 
ordonnoit  que  l’aîné  de  fes  fils  épou- 
Tat  l’aînée  de  fes  filles  ,*  6c  régnât  con- 
'jointeinent  avec  elle  , fuivant  la  prati- 
que de  la  • maifon  des  Lagides  , dans 
laquelle  ces  afTociations  à la  couronne 
: TomeXir.  ' - D 
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74  Julius  II.  et  Servilius  Cons;- 
. am.  r.  734-  6c  ces  mariages  inceftueux  du  frère  8è 
Av.j.c.  4>s.  fgçur  avoient  palîé  «en  loi.  Pour 
alluret . l’exécution  de  fa  dernière  vo- 
lonté , il  imploroit  dans  fon  T eflamenc 
meme  la  protection  du  peuple  Romain; 
6c  en  ayant  fait  faire  deux  copies  , il 
avoir  demandé  que  l’une  fût  placée  dans 
le  Capitole  : l’autre  étoit  reliée  à Ale- 
xandrie- Il  mourut  fous  le  Confulat  de 
Sulpicius  6c  de  Marcèllus , l’an  de  Rome 


701, 

L’union  ne  fut  pas  de  longue  durée 
entre  le  jeune  Ptolémée  6c  Cléopâtre, 
Cette  fiére  6c  ambitieufe  Princelfe  avoir 
fur  fon  frère  l’avantage  de  1 âge.  Car 
elle  étoit  âgée  d’environ  dix-fept  ans  % 
6c  lui  feulement  de  treize , lorfque  leur 
père  mourut.  Elle  prétendoit  donc  fans 
doute  gouverner  un  frère  enfant  , 6c  fe 
rendre  maîtrelle  des  affaires.  Au  con- 
traire ceux  qui  avoient  la  confiance  du 
jeune  Prince  , à la  tête  defquels  étoit 
l’Eunuque  Pothin  , . tiroient  à eux  toute 
l’autorité  fous  le  nom  du  Roi.  Cette 
divifion  fermenta  quelque  tems  dans  la 
Cour  d’Alexandrie  , 6c  elle  n’avoit  pas 
encore  produit*  unç  rupture, , ouyerte  y 
Jorfque  le  fis  aîné  de  Pqmpée  y arriva, 
pour  demander  Hu  fecours,  Cléopatrç 
fa  voit  des  lors  facrifjer .fans  fatt^uXç.  Ijg, 
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pudeur  à l'ambition  , & faire  trafic  de  an.  R.  704» 
fa  beauté.  Elle  fut  charmée  de  plaire  àAv,J‘c  4*’ 
ce  jeûné  Romain  , 8c  elle  crut , par  les  Plut'  Anlon* 
complaifances  criminelles  qu’elle  eu^ 
pour  lui , acheter  en  fa  perfonne  un  puif- 
fant  protecteur.  Elle  le  trompa  néan- 
moins , puifque  le  Sénat  de  Pompée  dé- 
cida la  contestation  , comme  nous  Pa- 
yons rapporté  , en  faveur  de  Ptolémée. 

Le  jeune  Prince,  armé  de  ce  décret,  chaf- 
fa  d’Egypte  Cléopâtre  , qui  fe  retira  en 
Syrie  avec  Arfinoé  fa  fœur,  8c  y ralfem- 
bla  des  forces.  Ptolémée  marcha  contre 
elle  : 8c  les  deux  armées  étoient  en  pré- 
fence  près  du  mont  Cafius , à l’entrée  de 
l’Egypte  du  côté  de  la  Syrie  , lorfque 
Pompée  y vint  chercher  fon  malheur. 

Céfar  fe  porta  pour  arbitre  de  cette 
querelle  : il  prétendit  qu’en  qualité  de 
Gonful  du  Peuple  Romain , fous  la  tu- 
telle duquel  le  Prince  8c  la  Princefie 
avoient  été  mis  par  leur  père  , il  étoit 
en  droit  de  les  juger  y ôc  il  leur  ordonna 
de  licentier  leurs  armées , 8c  de  venir 
plaider  leur  caufe  devant  lui. 

Toutes  fortes  de  raifons  dévoient  fai-  Mécontente- 
re  appréhender  un  tel  arbitre  aux  mi-  "^nr'sdrsjY’“ 
niftres  de  Ptolémée.  Le  droit  de  Cléo-gypic  & fur-  . 
pâtre  étoit  bon  : elle  avoit  été  maltrai-  p£“* 
tée  par  le  Sénat  de  Pompée  : enfin  elle 

D ij 
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am.  r.  704.  étoit  belle , & l’on  favoit  allez  combien 
Ay.  j.  c.  48.  une  beauté t qui  n’étoit  rien  moins  que 
févére , pouvoir  prendre  de  crédit  auprès 
de  Céfar. 

Une  autre  affaire  les  allarmoit  encore, 

& leur  donnoit  de  nouveaux  fujets  de 
Thu.  Caf.  mécontentement.  Céfar  , qui  àvoit  un 
très-grand  befoin  d’argent  , en  deman-  - 
doit  au  Roi  d’Egypte.  Il  avoit  prêté  au- 
trefois à Ptolémée  Auléte  foixante-&- 
* Huit  mil-  dix  millions  * de  fefterces  , fur  lefquels 
lions  fept cens  ü en  avoir  depuis  remis  trente  à fes  en- 
fans.  Mais  il  vouloir  que  les  quarante 
reftans  lui  fulfent  rembourfés  fur  l’heu- 
re, de  ce  n’étoit  pas  chofe  aifée. 

Dans  la  fureur  où  par  ces  différentes 
raifons  entra  Pothin  , on  affure  qu’il 
alla  jufqu  a former  des  delfeins  contre 
la  vie  de  Céfar  ; & que  ce  fut  pour  s’en 
garantir , que  le  Général  Romain  fe  mit 
à palfer  les  nuits  entières  à table  , crai- 
gnant les  furprifes  auxquelles  pourroient 
î’expofer  les  ténèbres  & le  fommeil. 

Tous  les  moyens  que  peut  fuggérer 
line  haine  impuilfante  , pour  chicaner 
& chagriner  celui  qu’elle  ne  peut  faire 


cinquante 
mille  livres 


périr 


Pothin  les  mit  en  œuvre  contre 


Céfar.  Il  faifoit  donner  du  bled  gâteaux 
foldats  Romains;  & s’ils  s’en  plaignoient, 
il  leur  répondoit  qu’ils  dévoient  fe  tenir 
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encore  trop  heureux  de  vivre  aux  dé- Am.  r.  704. 
pens  d’autrui.  Dans  les  repas  il  faifoit 
fervir  de  la  vaififelle  de  bois  8c  de  terre , 
difant  que  celle  d’or  8c  d’argent  étoic 
donnée  en  payement  à Céfar.  11  enlevoit 
fous  le  meme  prétexte  les  dons  & les 
offrandes  des  Temples , voulant  faire  re- 
tomber fur  Céfar  l’odieux  de  ces  facri- 
léges,  qui  irritoient  infiniment  les  Egyp- 
tiens , nation  la  plus  fuperftitieufe  qui 
fut  jamais.  Enfin  il  réfolut  d’employer  la 
force  ouverte,  8c  il  envoya  ordre  à Achil-  • 
las , qui  étoit  demeuré  à la  tête  de  l’ar- 
mée auprès  de  Pélufe , de  venir  avec  tou- 
tes fes  forces  à Alexandrie. 

Cléopâtre  tint  une  conduite  bien  dif-  cléopatre 
férente.  Elle  déféra  aveuglément  aux  A1®- 

ordres  de  Céfar,  &:  licentia  fes  troupes.  trouvcmoyen 
Au  moins  ne  vois- je  pas  que  dans  lade 
luite  il  loit  fait  aucune  mention  de  cette  Leurs  amo-.us 
armée.  Elle  eut  foin  aufll  d’envoyer  au  aduIlcies* 
Général  Romain  quelques-uns  de  ceux 
en  qui  elle  avoit  le  plus  de  confiance  , 
pour  plaider  fa  caufe.  Mais  elle  crut  qu’il 
n’y  avoit  point  de  voie  plus  fure  pour 
réuffir  , que  de  la  venir  plaider  en  per- 
fonne.  La  difficulté  étoit  d’entrer  dans 
Alexandrie  , dont  fes  ennemis  étoient 
les  maîtres.  Elle  monta  une  petite  bar- 
que , 8c  vint  aborder  fur  le  foir  près  du 
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Ak,  r.  704.  Palais.  Enfuite  pour  pénétrer  fans  être 
a*  j.  c.  4s.  apperçUe  ^ conCert  avec  un  certain 
Apollodore  Sicilien  , elle  s’enveloppa 
dans  une  couverture  j & Apollodore  la 
porta  ainfi  jufques  dans  la  chambre  dé 
Céfar.  Ce  tour  d’adrefle  lui  plut  tout 
d’abord.  Enfuite  par  fa  beauté  s par  les 
grâces  charmantes  de  fes  difcours , par 
fes  prières  , qui  reffembloient  plutôt  à 
des  carefles , Cléopâtre  non-feulement 
Zucan . 1.  x.  fit  trouver  fa  caufe  bonne  , mais  amena 
Céfar  au  point  qu’elle  fouhaitoit  fans 
doute  : & pour  être  rétablie  dans  la  di- 
gnité & dans  le  rang  d’époufe  du  Roi 
d’Egypte  , elle  commença  par  l’adultère 
avec  celui  dont  elle  imploroit  la  pro- 
tection. 

C’eft  là  ce  qui  a donné  lieu  à plu— 
heurs  de  croire  , que -la  guerre  que  nous 
allons  voir  s’allumer  , & qui  d’une  parc 
donna  le  tems  au  parti  vaincu  de  fe  re- 
mettre , & de  l’autre  jetta  Céfar  lui-mê- 
me dans  de  très-grands  périls  , fut  en- 
treprife  par  lui  fans  néceflîté , & ne  doit 
être  regardée  que  comme  1 effet  de  fes 
amours  avec  Cléopâtre.  Pour  moi,  quoi- 
que je  fois  bien  éloigné  de  le  difculper_ 
fur  cet  article , il  me  lemble  que  les  faits  * 
conduifent  à penfer  , que  Céfar  retenu 
d’abord  par  les  vents  Etéfiens , & s’étanc 
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enfuite  engagé  dans  le  jugement  de  la  an  s.  704. 
querelle  entre  Ptolémée  ôc  Cléopâtre,  Av-3,c-a;£* 
voulut  par  Une  fuite  de  fon  caractère 
ferme , abfolu , impérieux  , fortir  vain-' 
queur  d’une  affaire  , dont  , en  la  com-: 
mençant , il  n’avoit  pas  prévu  les  con- 
féquences.  L’amour  s’y  mêla  ; mais  je 
doute  qu’il  ait  été  le  principal  motif. 

; Quoi  qu’il  en  foit  ,•  le  lendemain  de  Céfar  de. 
l’arrivée  de  Cléopâtre  , Céfar  manda  le  mée&ciéop^ 
jeune  Roi , qui  fut  étrangement  furpris  *trc  conjoint  # 

*.  . V rl  ' t r 0 • ti  • -nient  Roi  ÔC 

de  voir  la  lœur  avec  Ion  juge.  11  cria  Reine  d'E- 
qu’il  étoit  trahi  , 8c  s’enfuit  du  Palais  >y;^, 
courant  vers  la  place  , ôc  arrachant  fou 
diadème  dans  l’excès  de  fa  douleur  ôc 
de  fon  indignation.  Mais  des  foldats 
Romains  fe  faifirent  de  lui , ôc  le  rame- 
nèrent. Ses  cris  n’avoient  pas  laiffe  de  fe 
faire  entendre  dans  la  ville  , ôc  d’y  exci- 
ter une  fédition  violente.  Les  Alexan- 
drins en  armes  accourent  de  toutes  parts 
jaQut  affiéger  le  Palais.  Céfar  fe  montra 
à eux  , ôc  leur  ayant  promis  de  leur 
donner  farisfaétion , il  convoqua  une 
affemblée  , où  il  parut  avec  Ptelémée  ôc 
Cléopâtre.  Il  dit  que  les  Alexandrins 
n’avoient  aucun  fujet  de  s’allarmer  : qu’il 
ne  prétendoit  faire  que  ce  qu’ils  défi- 
roient  eux-mèmes  , c’eft-à-dire  déclarer 
le  frère  ôc  la  foeur  Roi  Ôc  Reine  d’E-r 
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ah.  r.  7°4«  sypte  , conformement  au  Teftament  de. 

AV.  J.C.  48.  ? /r  / 

4 leur  pere.  • . . , 

Cefar  promit  encore  de  donner  l’île. 


de  Chypre,  ancien  appanage  du  Royau- 
me d’Egypte  , devenu  depuis  Province- 
Romaine  , au  plus  jeune  des  Ptolémées 
& à Arfinoé  fa  fécondé  fœur.  Dion  at- 


tribue cette  largelle  à la  crainte  donc 
Céfar  étoit  frappé.  C’eft  bieft  mal  con- 
noîrre  le  plus  intrépide  & le  plus  haut 
de  tous  les  hommes.  Nulle  crainte  n’au— 


roit  jamais  pu  fe  rendre  maîtreffe  de  fan 
courage  , jufqu’à  l'engager  à démem- 
brer une  province  de  l’Empire.  Il  me  pa- 
roit  bien  plus  probable  que  cette  grâce 
fut  accordée  aux  prières  de  Cléopâtre;  & 
que  cette  Princeiïe  ambitieufe  & intri- 
guante étoit  bien-aife  de  remettre  un. 
ancien  domaine  de  fes  pères  entre  les. 
mains  de  fon  ftére  &c  de  fa  fœur  , pour 
s’en'emparer  enfuite  elle-même , comme 
elle  fit , à la  première  occafion. 
pillas  vient  Cependant  Achillas,  appelle , comme 
avec  l’armée  nous  pavons  dit  , par  Pothin  , s’appro- 
g«céfardans  choit  d'Alexandrie  avec  l’armée  Royale* 
Alexandrie..  Cette  armée  n’étoit  rien  moins  que  mé- 
prifable.  Elle  fe  montoit  à vingt  mille 
•bons  foldats , dont  plufieurs  étoient-Ro- 
mains  d’origine  , amenés  dans  le  pays 
par  Gabinius . , lorfqu’il  avoir  rétabli 
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Au]  été  fur  le  trône , 8c  qui  enfuite  ayant  An.  704 . 

pris  des  femmes  & des  établi fTemens  Av* J*  c‘ 4** 
dans  Alexandrie  , s’étoient  attachés  à la 
fortune  des  Ptolémées.  D’autres  étoient 
des  brigands  ramafTés  de  Syrie  8c  de  Ci- 
licie.  11  y avoir  auflî  un  nombre  confi- 
dérable  cfefclaves  fugitif;,  qui  s’étant 
dérobés  à leurs  maîtres  , avoient  trou- 
vé leur  fureté  en  Egypte  , en  s’enrôlant 
dans  les  troupes.  Ajoutez  deux  mille 
hommes  de  cavalerie  , qui  pendant  les 
derniers  troubles  , 8c  les  guerres  qui  en 
étoient  nées  , avoient  eu  l’occafion  de 
s’exercer  8c  de  s’endurcir  au  métier-  des 
armes. 

Céfar , qui  n’avoit  avec  lui  que  trois 
mille  hommes  de  pied  8c  huit  cens  che- 
vaux , ne  pouvoir  pas  tenir  la  campagne 
devant  une  armée  fi  forte  8c  fi  nom- 
breufe.  Il  engagea  Ptolémée  à envoyer 
à Achillas  par  deux  des  principaux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  une  défenle  d’avan- 
cer. Mais  Achillas  comprit  parfaitement 
que  ces  ordres  venoient  de  Céfar  , 8c 
non  de  fon  Roi  : 8c  loin  d’y  obéir  5 il 
fouleva  fes  .foldats  contre  les  deux  Dé- 

Putés , dont  l’un  fut  tué  fur  la  place  , 8c 
autre  blefle  dangereufement.  A cette 
nouvelle  Céfar  s’afïura  de  la  perfonne. 
du  Roi , afin  de  pouvoir  s’autorifer  d'un 
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Ak.  r.  7e4. nom  fi  refpe&é  , &c  fie  faire  regarder 
av.j.c.  4*'*  Achillas  & ceux  ]e  fuivoient  comme- 
des  féfiitieux  8c  des  rebelles. 

Achillas  ne  perdit  point  de  tems  : il 
fe  hâta  d’entrer  dans  Alexandrie  , donr 
l’enceinte  étdlt  trop  vafte  , pour  qu’il 
fur  poflible  à Céfar  de  la  défendre  toute 
entière  avec  le  peu  de  troupes  qu’il 
jpremiercom- avoir.  L’Egyptien  s’empara  fans  diffi- 
<^ui  confumeculté  de  la  ville  , à l’exception  du  quar- 
ia  plus  gran-rier  du  Palais  qu’occupoit  Céfar.  Il  fit 

de  partie  de  1 • L r • 

ia  Bibiiothé-  attaquer  ce  quartier  avec  tune  : mais 
«nie  d’Aie-  Ce  fut  du  côté  du  port  que  fe  donnèrent 
les 'plus  grands  coups.  De-là  en  effet 
dépendoit  la  viétoire.  Il  y avoit  dans  le 
port  , outre  vingt-deux  vaifTeaux  pon- 
tés , qui  gardoient  toujours  Alexandrie  , 
cinquante  galères  à trois  8c  à cinq 
rangs  de  rames  , envoyées  l’année  pré- 
cédente au  fecours  de  Pompée  , & re- 
venues depuis  la  bataille  de  Pharfale. 
Si  Achillas  s’étoit  une  fois  rendu  maître 
de  tous  ces  bâtimens , il  ôtoit  à Céfar 
la  communication  avec  la  mer  , 8c  par 
conféquent  toute  efpérance  de  recevoir 
foit  vivres , foit  renforts.  Ainfi  les  Egyp- 
tiens pour  vaincre  tout  d’un  coup  , les 
Romains  pour  fe  fauver  d’une  perte 
• certaine  , firent  das  efforts  incroyables. 
.Enfin  Céfar  l’emporta  3 8c  vint  à bout 
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de  'mettre  le  feu  non  - feulement  aux  a*,  r.  79* 
vaiffeaux  dont  je  viens  de  parler,  mais  Av‘  J‘ 
à ceux  qui  étoient  dans  les  àrfenaux. 

Le  nombre  des  bâtimens  brûlés  fe  mon- 
ra  à cent  dix.  L’incendie  devint  affreux  , 
ôc  cônfuma  la  principale  partie  de  la 
fameufe  Bibliothèque  * d’Alexandrie  , * Voyey  fur 
monument  a précieux  du  goût  pour  les 
Lettres  ôc  de  la  magnificence  des  Pto -Anc.T.r/r. 
lémées.  - 1.?.™' 

Céfar  penfoit  à tout.  Pendant  que  suite  delà 
le  combat  duroit  encore  , il  fit  débar- sucir*- 
quer  des  foldats  dans  l’île  du  Phare  , 
pour  s’affurer  de  ce  pofte  important 
qui  étoit  la  clef  du  port  d’Alexandrie. 

Cette  petite  île , h fameufe  par  le 
fuperbe  édifice  j*  que  Prolémée  Phila-f  Fbyrjmjl. 
delphe  y avoit  fait  conftruire , ôc  au- 
quel  elle  a donné  fon  nom , étoit  jointe  xi.  p.  47* 
à la  terre  ferme  par  une  chauffée  de  , 
neuf  cens  pas , ôc  par  un  pont.  Placée 
à l’entrée  du  port , qui  étoit  étroite  , 
elle  la  dominoit  tellement,  que  l’on 
ne  pouvoit  y paffer  fans  le  congé  de 
ceux  qui  étoient  maîtres  de  l’île.  Céfar 
fit  donc  un  coup  de  partie  en  s’en  em-f 
parant,  Par-là  il  fe  mettoit  en  état  de 

' a Elegantiac  Regum  curs^ue  egregium  opus.  Iiv« 
ap.  S en-  de  Tranq,  anime , c-lp. 
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■ recevoir  les  fecours  qu’il  envoya  de®* 

’ mander  de  toutes  parts. 

Le  danger  néanmoins  étoit  toujours 
très-preffant.  Quoiqu’Achillas  n’eût 
réufli  en  rien  de  ce  qu’il  avoit  entre- 
pris , on  devoir  s’attendre  qu’il  feroit 
de  nouvelles  tentatives  1 & fupérieuc 
comme  il  ctoit  en  forces,  ce  qu’il  avoir 
manqué  une  fois , il  pouvoir  remporter 
dans  une  autre  occafion.  Céfar  fit  dref- 
fer  des  barricades,  des  retranchemens  > 
des  fortifications  de  toute  efpéce. , 
autour  du  quartier  qu’il  occupoit  , ÔC 
qui  lui  donnoit  un  libre  accès  au  port» 
Derrière  ces  retranchemens  il  fe  défen- 
doit  avec  avantage , &c  ne  pouvoir  être 
forcé  de  combattre. 

Les  Alexandrins  dans  la  partie  de  la 
ville  dont  ils  étoient  maîtres  faifoient 
des  ouvrages  tout  pareils  à ceux  des 
Romains  } & a comme  c’étoit  une  na- 
tion induftrieufe  , ils  imitoient  fi  par- 
faitement ce  qu’ils  voyoient  pratiqué 

Î>ar  leurs  ennemis  , que  l’on  eût  pris 
eurs  travaux  pour  les  originaux  & les 
modèles.  En  même  tems  ils  faifoient 


a Homjncs  rngeniofifli- 
aiii  arqua  cautifTîmi  , qux 
à ocbis  fieri  videraut  eâ 
folcrtiâ  cfficiebanr  , aiu 


Boftri  ilîorum  opéra  imi- 
tari  viderentur.  H'nt.  dm 
B.  Alex.  h.  4. 
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lever  des  troupes  dans  toute  l’Egypte  ,an.  r.  7*4. 
ils  armoient  les  efclaves  , ils  *fe  munif-  At*  c*  *»• 
jfoient  de  machines  de  guerre  , ils  fa-  • 
briquoient  des  armes.  Tout  ce  qui  peut 
s’employer  à l’attaque  ou  à la  défenfe 
des  places  éroit  mis  en  œuvre  de  part 
& d’autre  avec  une  ardeur  infinie* 

Achillas  agilfbif , comme  je  l’ai  dit  , céfa r fai* 

î ° r»  L * o tuer  Poihin, 

de  concert  avec  Pothin  : & quoique 
celui-ci  fut  enfermé  dans  le  Palais  , la 
correfpondance  entr’eux  ne  lailfoit  pas 
de  s’entretenir  par  de  fecrets  meflages. 

Ce  commerce  rut  découvert  ; Sc  Céfar 
en  ayant  acquis  la  preuve  , fit  tuer  Po- 
thin , qui  périt  ainft  le  premier  de  tous 
ceux  qui  avoient  trempé  dans  l’afiaffinat 
de  Pompée.  Selon  Plutarque  ce  feélérac 
Eunuque  avoir  formé  le  projet  d’égor- 
ger Céfar  dans  un  repas  : & -cette  cons- 
piration fut  éventée  par  un  efclave  bar- 
bier , peureux  par  caraéfére  à l’excès  , 
qui  prêtant  l’oreille  a tout  pépiant  tout , 
conçut  des  foupçons , recueillit  des  in- 
dices , & en  fit  donner  avis  à Céfar  fon 
maître. 

Pendant  que  la  guerre  d’Alexandrie  n e/t  nom- 
fe  faifoit  avec  le  plus  d’acharnement  Di,aa,c/T 

t,  / / 1 ./  f^,r  pour  la  le* 

1 année  s étant  ecoutee  , Celar  reçue  coude  ton. 
nouvelle  qu’à  Rome  on  l’avoir  nommé 
JDi&ateur  x non  pour  fix  mois , félon, 
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An. r.  704  Tufage  ancien,  mais  pour  un  an.  Il  prit 
Av.  J.  c.  48.  p0ffeflion . cette  fouveraine  dignité 

• dans  le  Palais  même  de  Ptolémée  : & il 
fut  pendant  plufieurs  mois  le  feul  Ma- 
giftrat  Romain  avec  Marc-Antoine  fon 
maître  de  la  cavalerie.  Néanmoins  com- 
me fur  la  fin  de  l’année  Calénus  & Va-* 
tinius  furent  créés  Confuls , nous  Sui- 
vrons la  pratique  des  Romains  en  défi- 
gnant  l’année  par  les  noms  de  ceux  qui 
ont  géré  le  Confulat. 


- 

An.  R.  70 j. . Q.  FUFIUS  CALENUS. 

Av*  J.  C.  47»  T\  TT 

P.  VATINIUS* 

~ ’ > 

Ar/înoé,  fœiir  II  étoit  arrivé  dans  l’armée  des  Ale-t 
pa^dans^é  xalldrins  un  changement  confidérafile  , 
camp  d’A.  mais  qui  ne  diminua  rien  du  danger  de 
fait  tuer  cf  Céfar.  Arfinoé  , fœur  de  Cléopâtre  , 
Générai.  fugitive  autrefois  avec  elle  , & appa- 

Caf  de  B.  & il  V 1 1 rr 

Civ.  /.in.' ^remment  revenue  avec  elle  a Alexan- 
Mrt.  de  b.  drie , trouva  moyen , par  l’adrefle  do 
l’Eunuque  Gnnyméde  fon  confident , de 
fe  fauver  du  Palais , & de  fe  jetter  dans 
le  camp  d’Achillas.  Elle  y apporta  la 
divifion.  Un  grand  nombre  d’Egyptiens 
tournèrent  les  yeux  vers  cette  Princefle 
du  fang  de  leurs  Rois  : Achillas  vouloit 
retenir  l’autorité.  C’étoit  à qui  fe  gagne- 
roit  à force  de  largefies  les  efprits  des 
foldats.  Bientôt  Arfinoé  prit  le  defiiis  : 
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& ayant  fait  aflaffiner  Achillas  par  Ga-  An.  R.  7°t* 
nyméde  , elle  demeura  feule  maîtreffe  Av*  J’ c 4> 
des  troupes , & elle  en  donna  le  com- 
mandement au  meurtrier.  Celui-ci , non  La  guerre 
moins  audacieux  ni  moins  habile  que  îeToTdres^dc 
fon  prédécefieur  , fi gnala  les  commen-  l’Eunuque 
cemens  de  fon  Généralat  par  une  entre- Gauymede* 
prife  en  même  tems  difficile  & bien  en- 
tendue , & qui  jetta  d’abord  la  con- 
ilernation  parmi  les  Romains. 

Alexandrie  tiroit  toutes  fes  eaux  du 
Nil  , par  un  canal  creufé  de  main 
d’homme.  L’eau  du  Nil  eft  limoneufe  , 

& fujette  à caufer  bien  des  maladies. 

Par  cette  raifon  chaque  maifon  avoit 
une  citerne  , où  l’eau  reçue  du  canal  fe 
clarifioit  j s’épuroit  , & au  bout  de 
quelque  tems  devenoit  très-faine  & très- 
- bonne  à boire.  Le  canal  étoit  dans  la  « 
partie  de  la  ville  dont  les  Egyptiens 
étoient  maîtres.  Ainfi  pour  réduire  les 
Romains  à l’impoffibilité  de  tenir , Ga- 
nyméde  crut  qu’il  ne  s’agifioit  que  de 
gâter  l’eau  des  citernes  du  quartier  qu’ils 
occupoient.  / ' 

Dans  cette  vue  il  coihmença  par  fer- 
mer exactement  toutes  Tes  citernes  de 
fon  côté  : puis  avec  des  roues  &c  des 
machines  élevant  l’eau  de  la  mer  il  la 
faifoit  couler  en  grande  quantité  dans 
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Av*J^c70r'les  c*ternes  ^es  R°mains*  Ceux  qui  prô^ 

' 47’  noient  de  l’eau  dans  les  maifons  plus 
Voifines  de  la  mer  , s’apperçurent  les 
premiers  de  l’altération  , 8c  furent  bien 
iurpris  de  trouver  leur  eau  falée  , pen- 
dant que  celle  des  maifons  plus  éloi- 
gnées demeuroit  douce  comme  aupara- 
vant. Bientôt  la  falûre  devint  générale  , 
. êc  les  Romains  en  furent  fi  effrayés  , 
qu'ils  ne  fongeoient  plus  quTà  aban- 
donner la  ville  , 8c  à fuir  , malgré  la 
difficulté  & le  péril  extrême  de  l’ems- 
barquement  à la  vue  des  ennemis. 

Céfar  les  raffina  8c  les  confola.  II 
leur  dit  »>  que  le  mal  n’étoit  pas  fi  grand 
» qu’ils  fe  l’imaginoient.  Que  les  riva- 
» ges  de  la  mer  avoient  toujours  de  l’eau 
n douce , 8c  que  pour  en  trouver  il  ne 
m n falloir  que  creuler  à une  certaine  pro- 
« fondeur.  Que  la  fuite  étoit  également 
* contraire  à leur  gloire  8c  à leur  fu- 
»i  reté.  Que  s’ils  avoient  afiez  de  peine 
- « à foutenir  derrière  leurs  retranche- 

33  mens  la  multitude  des  ennemis,  quir- 
33  ter  ces  retranchemens  , & s’embar- 
3i  quer  avec  bien  de  l’embarras  8c  de  la 
3i  précipitation  , c’étoit  courir  à une 
33  perte  certaine.  Que  leur  reffource 
*3  étoit  la  vi&oire.  « . 

Après  ce  difcours  il  ordonna  que 


Digitized  by  Goo<jlç_j 


Tufius  et  Vatinius  Cons.  87 
tout  ouvrage  ceflant,  on  travaillât  à creu-  a*.  R.  iàyi 
fier  des  puits  en  différens  endroits.  Ce  Av*  J‘ c' +7* 
travail  réuflit  : & Céfar  fans  beaucoup 
de  peine  rendit  ainfl  inutile  les  efforts 
laborieux  des  Egyptiens. 

Ganyméde  ne  fe  rebuta  pas;  & Ten- 
tant que  l’unique  voie  de  vaincre  étoit  , 
d’empêcher  que  Céfar  ne  pût  recevoir 
les  lecours  qui  dévoient  lui  venir  par 
mer , il  réfolut  d’avoir  une  flotte  à quel- 
que prix  que  ce  pût  être.  Celle  de  Ce-  . 
far  n’étoit  pas  confldérable  : elle  ne  fe 
montoit  qu’à  trente- quatre  bâtimens 
Rhodiens  ou  Aflatiques , dont  cinq  à 
• cinq  rangs  de  rames , dix  à quatre  , les 
autres  étoient  de  moindre  grandeur , 

& la  plupart  fans  pont.'  Il  ne  fut  pas 
difficile  au  Général  Egyptien  d’aflem- 
bler  des  forces  de  mer  qui  fulfent  fupé- 
rieures.  Il  radouba  les  vieux  vailfeaux  , 
qui  avoient  échappé  à l’incendie  : il  fit 
venir  ceux  qui  gardoient  les  bouches 
du  Nil  : & il  forma  des  uns  & des  au- 
tres une j flotte,  qui  fans  compter  les 
petits  bâtimens , fe  trouva  de  vingt-fepr 
grandes  galères  , dont  vingt  - deux  à 
quatre  , cinq  à cinq  rangs  de  rames. 

Néanmoins  dans  deuxr  combats  qui 
fç  livrèrent  fur  mer , la  valeur  des  foî- 
dats  Romains  j & l’habileté  de  leurs 
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Av.  r.  7^.  alliés  , & fur- tout  des  Rhodiens  , dani1 
Av.  j.  c.  47.  ja  manœuvre  , donnèrent  l’avantage  à 
Céfar.  Une  a&ion  importante , dans 
laquelle  on  fe  battit  en  même-tems  fur 
terre  8c  fur  mer  , n’eut  pas  le  même 
fuccès.  ; 

, Les  Alexandrins  avoient  repris  l’îlè 

du  Phare  , & de -là  incommodoient 
beaucoup  les  Romains.  Céfar  réfolut 
de  déloger  les  ennemis  de  ce  pofte  : il 
débarqua  des  troupes  dans  l’île  ,•&  s’en» 
empara  , auili  bien  que  du  pont  qui 
communiquoit  de  l’île  à"  la  chauffée. 
Mais  un  autre  pont  , qui  joignoit  la 
chauffée  à la  terre  ferme , demeura  au 

f>ouvoir  des  Alexandrins.  Céfar  revint 
e lendemain  à la  charge.:  8c  fit  attaquer  ' 
ce  pont  d’un  coté  par  une  partie  de  fes 
vailfeaux  , de  l’autre  par  trois  cohortes 
qu’il  pofta  fur  la  chauffée.  Les  Alexan- 
drins combattirent  avec  vigueur  : leurs 
croupes  de  terre  défendoient  la  tète  du 
pont , 8c  de  leurs  vailfeaux  ils  lan- 
çoient  des  flèches  8c  des  traits  fur  la 
chauffée.  Dans  le  plus  fort  de  la  mêlée  j 
des  foldats  de  marine  8c  des  rameurs  de 
la  flotte  Romaine  vinrent  fe  jetter  par- 
mi les  combattans , moitié  par  curiofî- 
té , moitié  dans  le  defir  de  prendre  part 
au  combat:  puisi effrayés  fubitement. 
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ils  s’enfuient  en  défordre  , & entrai-An.  R.  70*. 
nent  les  autres.  Il  ne  fut  jamais  poffi-Av*J* c' 47, 
ble  à Céfar  de  reformer  fes  rangs  : tout 
fuit,  tout  fe  précipite  : plulieurs  furent 
noyés,  d’autre  furent  tués  par  les  en- 
nemis. La  perte  eft  évaluée  par  l’an- 
cien Ecrivain  de  la  guerre  d’Alexandrie  , 
ai  quatre  cens  foldats  légionaires  ou 
environ  , & à un  plus  grand  nombre 
encore  de  ces  curieux  qui  étoient  venus 
fe  faire  de  fête. 

Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  ôc  fans  Péril  de  c$- 
péril  que  Céfar  lui-même  fe  fauva.  Lorf-^ îlinagc!" 
qu’il  vit  la  fuite  des  fiens  , il  fe  retira 
dans  fon  bâtiment.  Mais  comme  une 
grande  foule  y entra  avec  lui  , pré- 
voyant ce  qui  alloit  arriver , il  fe  jetta  à 
la  mer  & nagea  l’efpace  de  deux  cens 
pas  pour  gagner  les  vaifleaux  les  plus, 
proches.  La  précaution  étoit  fage  : car  , 
le  bâtiment  qu’il  venoit  de  quitter  , 
coula  bas.  On  remarque  qu’ayant  ôté 
fa  cotte  d’armes  de  demis  fes  épaules  , suct.Caf.e* 
parce  qu’elle  l’auroit  embarraffé  , il  la*4- 

K ^ ’ , FUr.  IV.  i. 

tira  avec  les  dents  , pour  empecher , nut,  c*f. 
s’il  étoit  poffible,  qu’elle  ne  tombât  au  ^ppîan.Di». 
pouvoir  des  ennemis  : & comme  il  avoit 
des  papiers  dans  fa  main  gauche , il 
tint  toujours  cette  main  élevée , en  mê- 
me tems  qu’il  nageoit  de  l’autre  ; ôc 
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• les  papiers  ne  furent  point  mouillés. 

C ‘47’  La  cotte  d’armes  lui  échappa  , & lui 
rendit  meme  uil  bon  fervice  , parce 
qu’étant  de  pourpre  , & fe  faifant  re- 
marquer par  l’éclat  de  fa  couleur  , elle 
attira  tous  les  traits  des  ennemis  , pen- 
dant que  lui-même  il  fe  fauvoit  fans  être 
diftingué  ni  connu.  Les  Alexandrins  la. 
prirent , & en  firent  le  principal  orne- 
ment du  trophée  qu’ils  erigérent  fur  le 
lieu  du  combat. 


pfirt.deBello  L’échec  que  les  Romains  avoient 
Al*x’  fouffert  autoit  fuffi  pour  décourager 
' des  troupes  fufceptibles  de  timidité. 

Mais  ces  fiers  guerriers  n’en  devinrent 
que  plus  irrités  contre  leurs  ennemis  ; 
8c  dans  les  forties , & dans  les  combats 


qui  fe  renouvelloient  chaque  jour  , les 
Alexandrins  les  retrouvoient  plus  terri- 
bles encore  qu’auparavant. 

Les  Alexan-  Penférent  qu’ils  fe  fortifieroient 

drins  deman-  beaucoup  , s’ils  pouvoient  avoir  leur 

à'cêfar*  ^ul  ^ ^eur  tête.  P°ur  tirer  des  mains 
leur  ren-  de  Céfar  , ils  recoururent  à la  rufe  , 


& envoyèrent  à ce  Général  des  Dépu- 
tés qui  étoient  chargés  de  lui  dire  , 
» que  les  Alexandrins , las  d’un  Gouver- 
» nement,  que  le  fexe,  lage  , & le  dé- 
» faut  d’autorité  légitime  dans  Arfinoé  , 
» rendoient  foible  8c  précaire  , rebutés 
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« encore  davantage  de  rinfolence  & de  Ah. 
»>  la  cruauté  de  l’Eunuque  Ganyméde  , AT' 
»*  foupiroient  après  leur  Roi.  Que  s’ils 
»>  le  voyoient  une  fois  au  milieu  d’eux  , 

» négocier  en  leur  nom  & fe  rendre 
>»  garant  envers  fes  fujets  des  paroles 
« qui  leur  feroient  données  par  les  Ro- 
si mains , auflitôt  ils  mettraient  bas  les 
» armes.  « 

Céfar , qui  connoilToit  parfaitement 
le  caraétére  fourbe  & artificieux  des 
Egyptiens  , ne  fut  point  la  dupe  de  leurs 
beaux  difeours.  Il  réfolut  néanmoins  a 
tout  événement  de  leur  accorder  leur 
demande , fentant  bien  que  tout  le 
rifque  étoit  pour  eux  8c  pour  leur  Roi  : 

& quaftt  à ce  qui  le  regardoit  lui-mê- 
me , s’il  avoit  cru  dans  les  commence- 
mens  qu’il  lui  étoit  utile  de  retenir  ce 
jeune  Prince  , pour  empêcher  , s’il  eut 
pu , la  révolte  , maintenant  qu’elle  étoit 
non-feulement  toute  formée , mais  opi- 
niâtrement foutenue  depuis  plufieurs 
mois , un  tel  prisonnier  l’embarrafloit 

S lus  qu’il  ne  lui  caufoit  davantage  réel. 

I fit  donc  venir  Ptolémée  , 8c  l’ayant 
exhorté  à mettre  fin  aux  maux  de  fa 
patrie , à préferver  d’une  entière  ruine 
la  Capitale  , l’une  des  plus  belles  villes 
de  l’Univers , & à ramener  à la  raifon 


R.  70 
J.C.  47« 
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Renfort  8c 
convois  qui 
arrivent  àCc- 
far. 


5)4  Fufius  et  Vatinius  ConsJ 
fes  fujets  rebelles,  il  le  prit  par  la  main 

f>our  le  mettre  hors  du  Palais  en  toute 
iberté.  Le  jeune  Roi  n’avoit  pas  plus 
dé  quinze  ans  : 8c  néanmoins  il  avoit 
fait  déjà  de  grands  progrès  dans  les  le- 
çons de  dillimulation  8c  de  fourberie 
qu’on  lui  avoit  données.  Il  fe  mit  à 
pleurer  , demandant  à refter  avec  Cé- 
far , 8c  proteftaut  que  fa  vûe  lui  étoit 
plus  agréable  , que  la  jouiflance  des 
droits  de  la  Royauté.  Céfar  y fut  trom- 
pé : il  crut  fes  larmes  fincéres  , 8c  en 
étant  touché  , il  lui  dit  que  s’il  étoit 
dans  les  feritimens  qu’il  faifoit  paroître  , 
ils  fe  reverroient  bientôt.  Ptolémée  part; 
8c  dès  qu’il  eut  pris  l’elfor , il  changea 
de  langage  8c  de  conduite,  8c  pourfui- 
vit  fi  vivement  la  guerre , que  l’on  avoir 
lieu  de  penfer  que  les  larmes  qu’il  avoit 
verfées  dans  l’entretien  avec  Céfar 
étoient  des  larmes  de  joie. 

Cependant  il  arrivoit  & par  mer  8c 
par  terre  des  renforts  8c  des  convois  à 
Céfar.  11  y avoit  déjà  quelque  teins 
qu’une  Légion  formée  des  anciens  fôl- 
dats  de  Pompée  lui  étoit  venue  d’Afie  : 
8c  quoique  d’abord  elle  eût  été  portée 
par  les  vents  fur  les  côtes  d’Afrique  au- 
delà  d’Alexandrie  , on  ne  * peut  pas 

, * Je  m’exprime  ainfi  , parce  j«e  l’entrit  d(  ceieg 
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Bouter  que  Céfar  ne  l’eût  enfuite  re-Aw.  r.  7©ri 
cueillie  8c  introduite  dans  la  ville.  SesAy,J,c'  47* 
convois  étoient  épiés  8c  fouvent  furpris 
ï .par  des  vailfeaux  Egyptiens  placés  com- 
me en  embufca.de  auprès  de  Canope, 

Il  envoya  fa  flotte  fous  la  conduite  de 
Ti.  Néron  fon  Quefteur  , pour  déloger 
.ces  Corfàires , & il  y réuflït  ; fi  te  n’eft 
que  l’Amiral  Rhoaien  , nommé  Eu- 
phranor  , homme  très-courageux  , 8c 
qui  n’avoit  pas  fon  pareil  pour  la  fcien- 
ce  de  la  marine , s’étânt  trop  avancé , 

& n’ayant  pas  été  foutenu  , fut  enve- 
loppé par  les  Alexandrins , 8c  périt  avec 
.fon  vaiflbau. 

Mais  le  fpcours  qui  décida  de  la  vie-  MîthriJate 
toire  rut  celui  qu  amena  par  terre  a Ce-luiamé*s  un 
far  Mithridate  de  Pergame.  Ce  Mithri-  recours  con- 
date  étoit  de  la  race  des  Tétrarques  Strabo  , /. 
Gallogrecs  , quoique  né  dans  la  ville  xm-.p 
tde  Pergame , d’où  le  furnom  de  Pérga- 
tnénien  lui  eft  attribué  dans  l’Kiftoire, 

Sa  mère,  qui  avoir  un  mari,  8c  ne  laif- 
foit  pas  d’ètre  concubine  du  grand  Mi- 
thridate  , fut  bien  aife  de  faire  palfer 
fon  fils  pour  le  fils  de  ce  Roi  fi  fameux  , 

.&  lui  en  donna  le  nom.  Ce  qui  eft  cer-  .*•  A 
.tant  ,,  c’eft'  que  Je  Roi  de  Pont  ainia 


-j.  , • ..  • , ) r ir>  : ■.  I '■  L 

'Légion  dans  Alexandrie  ne  fe  trouve  potnt  marquai 

-dw if  cgm,  » ] -u  • 
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Aw.  R.  70s-  beaucoup  cec  enfant , qu’il  le  prit  dans 
Kr.  J.c.  47.  fon  camp  tout  petit , lui  fit  donner  une 
éducation  Royale  , & le  tint  auprès  de 
fa  perfonne  pendant  un  grand  nombre  - 
d’années.  Mithridate  de  Pergame  qui 
avoir  apporté  en  naiflant  d’heureufes 
difpofitions , profita  beaucoup  de  l’école 
d’un  fi  grand  maître.  Il  joignoit  au  cou- 
rage une  habileté  non  commune  dans 
l’art  militaire  : & s’étant  depuis  attaché 
à Céfar  , il  tenoit  un  rang  difiingué 
entre  fes  amis  lorfqu’il  arriva  avec  lui 
à Alexandrie.  Dès  que  Céfar  vit  naître 
la  guerre  , il  l’envoya  en  Syrie  & en 
Cilicie  lui  aflembler  des  forces.  Mithri- 
- date  s'acquitta  avec  fidélité  & avec  zèle  ' 

de  cette  commiflion  , & trouvant  les 
peuples  très-favorablement  difpofés  , il 
n’eut  pas  befoin  de  beaucoup  de  tems 
, pour  former  une  armée  nombreufe  , a 
jofiph.Am r.  (a  tête  de  laquelle  il  s’avança  vers  Pé- 
dc  b.  jud.  i.  hife.  Antipatre  , Miniftre  d’Hyrcan  , 

7*  étoit  dans  cette  armée  avec  trois  mille 

Juifs , & félon  le  témoignage  de  Jofé- 
phe  , il  rendit  aux  Romains  de  grands 
lervices  dans  cette  expédition. 
fftrt.  Pélufe  ne  put  tenir  contre  Mithri- 
date. Quoiqu’il  y eût  une  forte  garnh- 
fon  dans  cette  place^,  qui  étoit  la,  clef 
. de  l’Egypte  du  côté  de  la  Syrie,'  elle 

fu; 


Ttmus  ét  Vatiniüs  Côns.  97 
fut  emportée  d’aftaut  le  jour  meme  an  . r.  jau 
qu’elle  avoir  été  attaquée.  Av  j.c.  47. 

Le  plus  court  chemin  de  Pélufe  à 
Alexandrie  auroit  été  d’aller  d’Orient 
en  Occident,  fuivant  une  ligne  parallèle 
à la  mer.  Mais  tout  ce  pays  eft  telle- 
ment coupé  de  bras  du  Nil  & de  ca- 
naux , que  la  marche  devenoit  égale- 
ment fatiguante  & périlleufe  pour  Mi- 
thridate.  C’eft  ce  qui  l’obligea  de  re-  jofeph. 
monter  jufqu’à  la  tête  du  Delta  , c’eft-  'J  x 
à-dire , jufqu’à  l’endroit  où  le  Nil  com- 
mence à fe  partager  en  deux  grandes 
branches.  Memphis  , l’ancienne  ville 
Royale  de  l’Egypte  , ouvrit  fes  portes  à . 
Mithridate , & lui  donna  un  paftaee  fur 
le  Nil.  ■ * 

Ptolémée  averti  de  l’approche  de 
cette  armée  , envoya  des  troupes  pour 
l’arrêter , & en  empêcher  la  jonétion 
avec  Céfar.  Les  commandans  du  pre- 
mier détachement  qui  arriva  , avides 
d’enlever  à ceux  qui  venoient  après  eux 
l’honneur  de  la  viéloire  , fe  hâtèrent 
d’attaquer  Mithridate  , qui  étoit  bien 
retranché.  Cette  faute  , fi  commune 
dans  la  guerre  , & tant  de  fois  punie 
par  les  difgraces , eut  ici  Te  fuccès  qu’elle 
méritoit.  Les  Egyptiens  furent  repcuf- 
fés  avec  perte  , ôc  ils  auroient  pu  être 
Tome  XIV . Ë 
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an  R.  ?c j. entièrement  détruits,  fi  la  connoiflance 
Av‘ J' C-47' qU’ils  avoient  des  lieux  , & la  facilité 
de  regagner  les  barques  qui  les  avoient 
amenés  , ne  les  euffent  dérobés  au  vain- 
queur. Le  fécond  détachement  ayant 
rama  (Té  les  débris  du  premier  fe  trouva 
encore  e;i  état  d’empêcher  Mithridate 
d’aller  en  avant. 

céfar  va  le  Céfar  & le  Roi  d’Egypte  ayant  ap- 
joindie-  prjs  cçs  nouvelles  , partirent  prefque 
en  même  tems  , l’un  pour  recueillir 
Mithridate  , l’autre  pour  le  furprendre 
& l’accabler.  Quoique  Ptolémée  , qui 
avoir  une  grande  multitude  de  barques 
&c  la  commodité  de  remonter  tout  droit 
le  fleuve  , fut  arrivé  le  premier , il  ne 
put  cêpendant  rien  entreprendre  avant 
la  venue  de  Céfar  : & ‘ la  jonétion  fe 
fit  fans  difficulté. 

l)crnierçom-  Alors  Céfar  fe  voyant  des  forces  con- 
bar , ou  Pto-  üdérables  , réfolut  de  terminer  enfin  la 

k.nee  eft  » . , . / v 

vaincu , & guerre.  Le  Koi  etoit  campe  a peu  de 
«rye  dansée  d‘ftance  du  Nil  fur  la  gauche,  Entre  fon 
Nil.  camp  & Céfar  fe  trouvoit  un  canal  ^ 
dont  les  Alexandrins  voulurent  difputer 
le  paffâge  , mais  inutilement.  Céfar 
ayant  paffé  ce  canal  , attaqua  le  lende^ 
main  lç  çanip  du  Roi,  & le  força  l’épée 
à la  main.  Le  carnage  des  Egyptiens  fut 
tjès-grajid.  Us  n’eurçnç  d’autrç  relfourçe 
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tjüe  de  regagner  leurs  barques  pour  leA*.  p.  70t. 
lauve  r par  le  fleuve.  Ptolémée  lui- me-  Av'  J‘  c*47‘ 
me  fe  jetta  dans. une  de  ces  barques  , 
qui  furçhargée  par  la  multitude  de  ceux 
qui  s’emprefloient  d’y  entrer  , coula  à 
fond  : 8c  le  jeune  Roi  périt  ainfl  noyé 
dans  le  Nil.  Son  corps  rut  trouvé  enfe-  Fior.xv.  1. 
veli  dans  la  boue , 8c  reconnu  à la  cui-  Orof.  vi. 
rafle  d’or  qu’avoient  coutume  de  porter 
les  Ptolémées  dans  la  guerre.  •'  • • 

Céfar  ayant  envoyé  cette  cuirafle  à Alexandrie 
Alexandrie  , pour  fervir  de  preuve  aux  & l’Egy.»-* 
habitais  de  la  mort  de  leur  Roi  , fui- foutulu,J' 
vit  lui-même  avec  fa  cavalerie  par  le  - 
chemin  le  plus  court  , perfuadé  qu’à  la 
première  nouvelle  de  fa  victoire  tout 
plieroit , & que  perfonne  ii’oferok  plus 
penfer  feulement  à la  guerre.  ïl  ne  fe 
trompa  pas.  S’étant  préfenté  par  l’en- 
droit de  la  ville  dont  les  ennemis  étoient 
les  maîtres  , il  vit  toute  la  multitude 
des  Alexandrins  venir  au-devant  de  lui 
comme  fupplians , 8c  implorer  fa  mifé- 
ricorde.  If  les  confola  , leur  promit  de 
les  traiter  avec  bonté  , & pafla  à travers 
les  ouvrages  des  ennemis  pour  venir  à 
^on  quartier. 

C’eft  ainfl  que  Céfar  fortit  victorieux 
d’une  a guerre  où  s’étoient  réunies  rou- 

a .Bcliuiu  fané  difficillimum  geïfic , ncque  loco  » 
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a».  r.  70î.tes  les  efpéces  de  difficultés  & de  dé». 
Av.  j.  c.  47.  faVantages  j où  il  avoic  eu  & les  lieux 
& la  faifon  contraires , combattant  pen- 
dant l’hiver , & dans  l’enceinte  des  murs 
d’un  ennemi  plein  d’adrefTe  , qui  d’ail- 
leurs étoit  muni  abondamment  de  tou- 
tes fortes  de  ptovifions  , pendant  que 
lui , il  manquoit  de  tout , 8c  fe  trouvoic 
pris  au  dépourvu. 

Cléopâtre  .. 11  pouvoir  réduire  l’Egypte  en  Pro- 
«c  ion  lecond  vince  Romaine.  Suétone  dit  que  la  rai- 
roiiC  iiu'a  d?  f°n  ^i  l’en  détourna  , c’eft  qu’il  crai- 
ivoyaume  gnit  qu’un  Gouverneur  ambitieux  qui 
Su*.?c*f.  c. v°udroit  fe  cantonner  dans  un  pays  11 
riche  & de  li  difficile  abord , ne  pût  un 
jour  exciter  des  troubles  dans  l’Empire. 
Ce  motif  eft  apparemment  celui  qu’al- 
léguoit  Céfar  à fes  amis.  Le  véritable 
étoit  fans  doute  fon  amour  pour  Cléo- 
pâtre. Il  eft  bon  néanmoins  d’obfervet 
que  la  juftice  .étoit  ici  d’accord  avec  fa 
pnffion  pour  cette  Reine.  Le  Royaume 
d’Egypte  étoit  le  patrimoine  de  Cléo- 
pâtre & du  feul  frère  qui  lui  réftât  alors  ; 
& ils  n’avoient  rien  fait  qui  pût  méri- 
ter qu’on  les  en  dépouillât.  Ainlî  con- 
tfirt.  formément  au  teftament  de  Ptolémé<î& 


neque  rempore  jcquo  , fed 
hiernc  anni  , &c  intra  nioc- 
nia  copiofiflimi  & felercif- 


lîmi  hofHs , inops  ipfe  r«- 
rum  omnium  atquc  impa- 
ratus,  S uct.  C*f-  c.  $ j. 


* * 
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Auléte  , Céfar  déclara  Roi  & iteine  an.  r.  tôt. 
d’Egypte  le  jeune  Ptolémé.e  & Cléopa-Av'  J’c'  ^ 
tre.  11  eft  vrai  que  le  Prince  , qui  étoit 
prefqu’encore  enfant  , ne  fut  Roi  que 
de  nom.  Toute  l’autorité  refta  entre  les 
mains  de  fa  fœur  , qui  à la  fupériorité 
de  l’âge  joignoit  un  crédit  tout-puiffanr 
auprès  du  Di&ateur, 

11  falloit  que  Cléopâtre  fût  une  Sirene  Ccfar , cw- 
bien  enchanterefife  , puifqu’elle  endor-  ^opatrc  afe 
mit  pour  un  tems  l’aétiviré  de  Céfar.  livre  quelle. 
Après  un  léjour  de  neuf  mois  à Alex  an-  jf  aux  dc~ 
drie  , pendant  lequel  toutes  les  affaires 
de  Rome  & d’Italie  étoient  demeurées 
en  fouffrance  , & qui  avoit  procuré  au 
parti  vaincu  la  facilité  d’acquérir  de? 
forces  redoutables  en  Afrique  , Céfar 
au  lieu  de  fe  hâter  de  fortir  de  l’Egypte 
pour  aller  où  l’honneur  Sc  le  befoin  le 
demandoient , fe  livra  aux  délices  , paf-  s un.  Oîo. 
fant  les  nuits  entières  dans  des  repas  Appi**. 
de  débauche  avec  Cléopâtre  : & enfin 
il  entreprit  de  vifiter  avec  elle  tout  le 
pays.  Ils  s’embarquèrent  enfemble  dans 
un  bâtiment  fupérbe  , & remontèrent 
le'  Nil  fuivis  de  quatre  cens  barques. 

Céfar  auroit  pénétré  jufqu’en  Ethiopie  ,, 

G les  murmures  de  fon  armée  ne  l’e'ft 
♦ufifent  empêché. 

• JLe  bruit  des  progrès  de  Pharnace  en  ternir  des 
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Pharnace  en 
A lie  l’oblige 
>.ie  ijuitter 
l'Egypte. 
Hirt. 


Suite  de  ce 
4>>ii  regarde 
lis  amours  de 
Céfar  & de 
Cléopâtre. 
Suetnrt.  Dio. 
Appian. 
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Ajïe , le  tira  de  fon  afibupillement , & le 
rendit  à lui-mênle.  11  réfolut  enfin  de 
quitter  Cléopâtre  : mais  en  partant  il 
prit  toutes  les  précautions  néceflaire-s 
pour  l’affermir  fur  le  Trône  dont  il  l’a* 
voit  mile  en  polfelfion.  Il  emmena  Ar- 
finoé  fa  fœur  , de  peur  que  cette  Prin- 
ceffe  n’excitât  quelque  trouble.  Il  laifia 
aulli  dans  Alexandrie  la  plus  grande  par- 
tie des  troupes  Romaines  qu’il  avoit  avec 
lui  , afin  de  contenir  les  peuples  dans 
l’obéiffance  & la  foumifiioii  au  nouveau 
Gouvernement. 

Pour  achever  tout  ce  qui  regarde  les 
amours  de  Céfar  & de  Cléopâtre , je 
dirai  que  cette  R.eine  étant  accouchée 
d’un  fils , peu  après  le  départ  du  Géné- 
ral Romain  , elle  le  nomma  Céfarion  , 
afin  que  le  nom  même  de  cet  enfant  fie 
connoître  fon  origine  : & Céfar  ne  le 
trouva  pas  mauvais.  Il  fit  plus  encore , 
il  reconnut  exprefTément  Céfarion 
pour  fon  fils  , fi  l’on  s’en  rapporte  an 
témoignage  d’Antoine.  Au  contraire  , 
Oppius  compofa  un  Livre  *pour  prouver 
jque  l’enfant  que  Cléopâtre  faifoit  pafïer 
pour  fils  de  Céfar  , ne  l’étoit  pas  véri- 
tablement. Belle  matière  à differta- 


non 


Céfar  fe  cachoit  fi  peu  de  fes  bwri- 


Digitized  by  Gofflgl^ 


f ÜF IUS  ET  VATINIÜS  CoKS.  10$ 
gués  avec  Cléopâtre , qu’ayant  fait  con-  *N- 7aU 
ltruire  un  temple  magnifique  de  V enus,  * vinM 
fous  le  nom  de  Vénus  Mère  parce  que  Cenittix. 
les  Jules  la  regardoient  comme  la  tige 
de  leur  maifon , il  plaça  à côté  de  la 
ftatue  de  la  Déeflfe  une  ftatue  de  Cléo-1 
pâtre. 

Cette  Reine  fit  même  un  voyage  à 
Rome  avec  fqn  mari,  l’année  d’après 
celle  dont  nous  racontons  les  événe-* 
mens.  Céfar  les  reçut  & les  logea  chez 
lui  : il  les  fit  reconnoître  Rois  amis  de 
alliés  du  peuple  Romain,  & leur  rendit  v 
tous  les  honneurs  imaginables.  Après 
ün  tel  afeendant  pris  par  cette  Egyp- 
tienne  fur  l’efprit  de  Céfar  , on  ne  fera 
pas  étonné  de  ryvrefie  de  de  la  phréné- 
fie'  qu’elle  infpira  à Antoine. 

Céfar  étant  venu  d’Egypte  en  Syrie,  céfar  ré-te 
reçut  avis  de  toutes  parts , que  tout  & 

étoit  en  combuftion  dans  Rome  , & que  ciiîcïe. 
fa  feule  préfence  pouvoit  y rétablir  le  Hiru 
calme.  Il  crut  néanmoins  devoir  com- 
mencer par  pourvoir  aux  befoins  de  ré- 
gler les*  affaires  des  Provinces  à portée 
defquelles  il  fe  trouvoit , de  dont  les 
unes  étoient  inquiétées  par  les  armes 
de  Pharnace  , ' les  autres  , quoiqu’elles 
n’eulïent  point  de  guerres  étrangères  i 
Soutenir  ni  à craindre  ne  pouvoient 
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Am.  r.  70*.  manquer  de  fe  fentir  de  l’ébranlement 
Av.  J.c.  47’que  la  guerre  civile  avoir  caufé  à tout 
l’Empire.  Les  Rois  8c  les  petits  Princes 
compris  dans  l’étendue  de  la  Syrie,  ou 
établis  dans  le  voifinage  , s’étant  ren-. 
dus  en  grand  nombre  auprès  de  liti , il 
les  reçut  avec,  bonté  , les  chargea  de 
veiller  à la  fureté  de  la  Province , 8c  les 
tenvoya  pleins  d’affeéfcion  pour  lui  8c 
pour  le  Peuple  Romain.  Nous  favons 
Jofiph.Am.en  particulier  qu’il  confirma  à Hyrcan 
'de  b Souveraine  Sacrificature  des  Juifs , mal- 
/•«il. 7.  9.  gré  les  plaintes  d’Antigorie  fils  d’Arifto- 
bule , & qu’il  lui  permit  de  rebâtir  les 
murs  de  Jérufalem  détruits  pat  Pompée» 
11  maintint  aufli  Antipatre  dans  l’exer- 
cice de  l’autorité  dont  il  jouilToit  depuis 
longtems  en  Judée  fous  le  nom  d’Hyr- 
can,  fecours  abfolument  néceiraire  à 1^ 
foiblelTe  de  ce  Prince. 

ffiru  De  Syrie  Céfar  paifa  par  mer  en  Cili- 
cie , 8c  après  y avoir  tenu  dans  la  ville  de 
Tarfe  les  Etats  de  la  Province , il  fe  hâ- 
ta de  s’avancer  vers  le  Pont-,  dont  Phar- 
nace , comme  nous  allons  le  racontes 
tout-à-l’heure  , s’étoit  emparé. 

Appian.Mi-  Arrivé  à Comanes,  il  dépouilla  du 
Sacerdoce  de  Bellone  Atchéiaüs,  fils  de 
* Tome xi.cc^x  Pompée  en  avoitrevêtu.  Cette 
f-  grande  dignité,  dont  j’ai  parlé  ailleurs  *Â 
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fut  conférée  par  Céfar  à Licoméde  ouAn.  r. 
Nicoméde  Bithynien,  qui  félon  le  té-Av*  J'c‘47‘ 
moigiiage  de  l’Ecrivain  de  la  guerre 
d’Alexandrie , y avoit  des  droits  Se  des 
prétentions  du  chef  de  fesv  ancêtres. 

Cette  raifon  pourrait  bien  n’être  qu’un 
prétexte  , qui  fervit  de  voile  à une  ven- 
geance contre  Archélaüs  partifan  de 
Pompée  , Se  au  délit  de  récompeufer 
les  fervices  rendus  par  Lycoméde  à 
Céfar. 

Lorfqu’il  approchoit  des  frontières  Défon*» 

% /t  s~y  i]  t /•  • t*  / dcnjaiidf  cn** 

de  la  Gallogtece,  Dejotarus  vint  le  pre-cc  * céfar . 
fënter  à lui,  non-feulement  fans  les & l’obtient  s» 
marques  de  la  dignité  Royale , mais  en  pa#;r',.. 
équipage  de  fuppliant  & d’accufé.  Il 
avoit  pris  cet  extérieur  humilié  , parce 
qu’il  favoit  que  Céfar  étoit  tout- à- fait 
irrité  contre  lui  j Se  par  la  meme  rai- 
fon , il  Ifétoit  muni,  autant  qu’il  lut 
avoit  été  poflîble  , de  puilfans  intercef- 
feurs.  Il  n’allégua  que  de  fort  mauvais, 
fes  exeufes  pour  fe  juftifier  d’avoir  em- 
bralfé  le  parti  de  Pompée.  Il  dit  qu’étant 
dans  un  pays  où  l’autorité  de  Pompée 
feul  étoit  reconnue.  Se  où  Céfar  n’avoit 
alors  ni  troupes  ni  Lieutenans  , il  avoit 
été  obligé  d’obéir  à celui  fous  la  main 
duquel  il  fe  trouvoit.  La  vérité  eft  qu’il 
3 étoit  attaché  à'  Pompée  par  afFeétion  j, 
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■■  705.  & par  perfuafîon  de  la  juftice  de  fa 
c‘  47  * caufe. 

Céfar  le  réfuta  par  d’aufîi  manvaifes 
raifons , que  celles  que  le  Prince  Galate 
avoir  apportées  pour  fa  défenfe.  Il  pré- 
tendit que  Déjotarus-  étoit  en  faute  à 
fon  égard,  parce  qu’il  n’avoit  pu  igno- 
• rer  quel  étoit  celui  dont  Rome.  & l’Ita- 
lie reconnoilfoient  le  pouvoir  , & qui 
étoit  revêtu  du  Confulat  au  tems  de  la. 
bataille  de  Pharfale.  Comme  Ci  la  vio- 
lence avec  laquelle  il  s’étoit  emparé  du 
fiége  de  l’Empire , &:  avoit  enfuite  en- 
vahi le  Confulat , eût  été  un  titre  d’au- 
torité légitime , qui  dût  être  refpeété  de 
tous  les  alliés  du  nom  Romain.  Mais 
toutes  raifons  font  bonnes  & valables 
dans  la  bouche  du  plus  fort.  . - 
Céfar  ne  s’écarta  pas  néanmoins  de 
fa  modération  accoutumée.  Il  déclara  à 
Déjotarus  qu’il  lui  pardonnoit , c’eft-à- 
dire , qu’il  ne  lui  feroit  fouffrir  aucun 
mauvais  traitement  en  fa  perfonne  : il 
lui  fit  reprendre  les  ornemens  Royaux  v 
&c  lui  demanda , pour  la  guerre  cdntre. 
Pharnace  , une  Légion  formée  par  lui 
à l’imitation  & félon  l’ordre  de  la  milice 
Romaine.  Mais  il  fe  réferva  de  juger 
après  la  guerre  les  conteftations  entre 
lui  <!k  las  autres  Tctrarques.  C’étoit  une 
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préparation  à le  dépouiller  de  la  plu  s A«.  R.- 
grande  partie  de  Tes  États.  Av.j.c.  47» 

Lorfque  Céfar  fut  arrivé  dans  le  Pont , 
il  reçut  une  députation  de  Pharnace  , 
dont  il  eft  tems  de  raconter  avec  quel- 
que détail  les  mouvemens. 

Ce  Prince  , fils  parricide  de  Mithri- PharI)3Ce  àIa 
date*  s’étoit  trouvé  d’abord  fort  heu- faveur  de  la 
leux  d’être  reconnu  par  Pompée  Roi  ftend\ès  ar- 
du Bofphore , & décoré  du  titre  d’ami  » & foie 
& allié  du  Peuple  Romain.  Mais  lorf-  confidéiahKs. 
que  la  guerre  civile  eut  éclaté  , l’occa-  A??jan'  Mi~ 
fion  réveilla' en  lui  des  penfées  ambi-  dîo'i.x lil 
tieufes  , &r  pendant  que  'les  Romains  Uitt. 
occupoient  leurs  forces  à fe  déchirer  les 
uns  les  autres , il  fe  laifla  flatter  de  l’ef- 
pérance  de  reconquérir  les  Etats  que  fes  - 

ancêtres  avoient  pofledés , & qu’il  re- 
gardoit  toujours  comme  fon  patrimoine. 

Il  commença  par  fubjuguer  au-delà  du 
Bofphore  la  ville  de  Phanagorée , que 
Pompée  avoit  déclaré  libre  : il  fournir 
en  fuite  la  Colchide  : puis  il  entra  dans 
le  Pont , Sc  s’empara  de  Sinopfe , qui 
avoit  été  anciennement  la  ville  Royale 
de  fes  pères.  Encouragé  par  le  fuccès , 
il  fe  jetta  fur  la  petite  Arménie  , qui  ap- 
partenoit  actuellement  à t)éjotarus,  Sc 
en  l’abfence  de  ce  Prince , il  en  fit  aifé- 
jnent  la  conquête.  Enfin  il  porta  fes 
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ah.  r.  70î.  armes  dans  la  Cappadoce,.  & entreprip 
Av.  J..  c.  47.  d’enlever  ce  Royaume  à Ariobarzane. 

Déjotarus  de  retour  dans  fon  pays 
après  la  bataille  de  Pharfale  trouva  les 
chofes  en  cet  état.  Céfar  étoit  à Ale- 
xandrie , fort  embarralfé  & dans  un  très- 
grand  péril.  Domitius  Calvinus , chargé 
par  lui  de  veiller  fur  l’Afîe  & fur  les 
Provinces  voilines , fut  la  feule  relïource 
que  pût  implorer  Déjotarus , incapable 
comme  il  étoit  de  réfifter  par  fes  pro- 
pres forces  à Pharnace. 

Domitius  Le  Lieutenant  de  Céfar  fentit  par-r 
LUutenantde  Virement  que  cette  guerre  intérelToit 
céfar,  mar- autant  le  Peuple  Romain,  que  les  Rois 
Prin«nac  cft  Déjotarus  6ç  Ariobarzane.  11  envoya  or-, 
fcjcru.  dre  dans  le  moment  à Pharnace  de  for- 
tir  de  la  petite  Arménie  & de  la  Cap- 
padoce j &c  de  ne  pas  abufer  des  cir- 
eonftances  où  fe  trouvoit  le  Peuple  Ro- 
main , pour  lui  manquer  de  refpeéfc  % 
& en  violer  les  droits  & la  majefté. 
Une  déclaration  h fiére  avoit  befoin 
d’être  foutenue  par  la  force.  Domitius 
avoit  fous  fes  ordres  trois  Légions , mais 
il  fut  obligé  d’en  envoyer  deux  au  fe-r 
■ cours  de  Céfar,  l’une  par  mer,  l’autre 
par  terre.  A celle  qui  lui  reftoit  il  en 
joignit  deux  de  Galates  6c  autres  fujets 
de  Déjotarus , armés  & difciplinés  pat 
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te  Prince,  comme  je  l’ai  dit,  à la  Ro-an.  r.  7&f. 
maine  p & une  quatrième  , qui  vénoitAv' 
d’être  levée  à la  hâte  dans  le  Royaume 
de  Pont.  Avec  ces  quatre  Légions  , & 
quelques  autres  troupes  auxiliaires,  il  s’a- 
vança jtifqu’auprès  de  Nicopolis  dans 
la  petite.  Arménie. 

Pharnace  a voit  inutilement  tâché  de 
l’amufer  par  une  négociation , & en  lui. 
envoyant  Députés  fur  Députés  pour  de* 
mander  que  toutes  chofes  demeuraflënr 
en  étatjufqu’à  l’arrivée  de.  Céfar.  Tout 
fon  objet  étoit  de  gagfter  du  tems,  par- 
ce qu’il  favoit  le  dangerpreflfant  ou  étoit 
Céfar  dans  Alexandrie.  11  avoir  même, 
intercepté  des  couriers  porteurs  de  let-* 
très  par  lefquelles  ce  Général  ordon— 
noit  à Domitius  de  s’approcher  de  TE-- 
gypte  par  la  route  de  Syrie.  Ainfi  ne- 
doutant  point  que  le  Lieutenant  de  Cé-* 
far  ne  s’éloignât  incefTamment , c’étoit 
pour  lui  tme  vidoire  que.  de  traîner  les 
affaires  en  longueur. 

Dans  cette  vûe  , & pour  éviter  le 
combat , ou  du  moins  ne  combattre 
qu’à  fon  avantage  , il  tira  de  la  ville  de 
^Nicopolis  , fous  les  murs  de  laquelle  il 
ctoit  pofté  , vers  le  camp  des  Romains  , 
deux  folTés  parallèles , à une  médiocre 
difbnce  l’un  de  l’autre  y chacun  de  qua- 
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A*,  r.-  70*  tre  pieds  de  profondeur.  C’étoit -entre? 

Ay.3.  c.  47. ces  deux  lignes  qu’il  rangeoit  fou  infan- 
terie en  bataille.  Pour  ce  qui  eft  de  fa 
cavalerie , comme  elle  n’auroit  pci  agir 
dans  un  efpace  fi  étroit , 6c  que  d’ail- 
leurs elle  étoit  fupérieure  a celle  des 
Romains , il  la  plaçoit  fur  les  ailes  au- 
delà  des  foffés.  •>  -îi  ? 

Domitius  , précisément  par  les  mê- 
mes raifons  qui  engagement  Pharnace 
à fe  tenir  fur  la  défenfive  , étoit  très- 
empreffé  de  combattre , & le  défavan- 
tage  qu’auraient  fes  troupes  à attaquer 
les  ennemis  dans  la  pofition  que  j’ai 
décrite  , ne  put  le  retenir.  Mais  n’ayant 
pas  aflfez  deicapacité  pour  y fuppléer, 
& plus  ardent  qu’habile  dans  le  métier 
clés  armes , il  fut  battu  par  Pharnace. 
Les  deux  Légions  de'Déjotarus  lâchè- 
rent pied  dès.  le  premier  choc , & pri- 
rent tout  d’un  coup  la  fuite.  La  Légion 
du  Pont  fut  prefque  entièrement  tail- 
lée en  pièces.  Celle  qui  étoit  compofée 
d’anciens  foldats  de  Pompée , foutint 
feule  tout  l’effort  des  ennemis , & fit 
une  retraite  honorable,  ayant  feulement 
perdu  deux  cens  cinquante  hommes. 

Cette  viétoire  rendit  Pharnace  abso- 
lument maître  de  la  petite  Arménie  y de 
la  Cappadoce , & du  Pont.  Car  Donii- 
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dus  ne  fut  plus  en  état  de  tenir  la  cam-Au.  R.  7»ï* 
pagne  j ôc  ayant,  ram  a fie  le  mieux  qu’il  Avr"  J,c‘ 47’ 
^ui  tut  poffible  les  débris  de  fa  défaite , 
il  fe  retira  dans  la  Province  d’Afie.  Le 
vainqueur  abufa  de  fa  profpérité  avec 
cruauté  ôc  avec  infolence.  Il  fembla 
qu’il  prît  à tâche  , par  les  pillages , par 
les  plus  indignes  traitemens  , par  les 
meurtres , de  faire  haïr  ôc  détefter  fa 
domination. 

Il  fe  préparoit  â pouffer  fes  conquê- 
tes jufques  dans  la  Bithynie  ôc  dans  la 
Province  d’Afie.  Mais  il  apprit  qu’Afan- 
dre , qu’il  avoir  établi  Régent  du  Bof- 
phore  en  fon  abfence , s’étoit  révolté. 

Cette  nouvelle  le  força  de  changer  de 
plan , ôc  de  penfer  à réduire  ce  rebelle. 

Pendant  que  ce  foin  l’occupoit,  un  au-  £cfar  artivc> 
tre  plus  important  vint  a la  traverle.  la  viûoiic. 
Un  ennemi  plus  redoutable  approchoit  : 
c’étoit  Céfar  : ôc  Pharnace  jugea  avec 
raifort  qu’il  n’avoit  rien  de  plus  prelfé  à / 
faire  que  de  venir  à la  rencontre  du 
Général  Romain.  Il  prit  fon  pelle  fur 
une  hauteur  près  de  Zéla  ou  Ziéla  dans 
le  Pont , lieu  qu’il  regardoit  comme  d’un 
heureux  préfage  pour  lui  » parce  que  fon 
père  * y avoit  vaincu  les  Romains  com-  * Voytx  r. 

t / »-p  • • -JCI • p»  1 

mandes  par  1 nantis* 

* Il  tint  avec  Céfar  la  même  conduite 
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7of.  qui  lui  avoit  réufli  avec  Domitius.  Bien 

• *7,  fortifié,  bien  réfoluà  foutenir  la  guerre, 
il  feignoit  de  délirer  la  paix.  11  envoya 
à Céfar  des  Ambaflfadeurs , chargés  de 
lui  présenter  une  couronne  d’or , & de 
lui  protefter  en  même  tems  qu’il  feroit 
fournis  à toutes  fes  volontés.  Et  pour 
montrer  qu’il  ne  méritoit  pas  d’être 
traité  en  ennemi , il  infiftoit  beaucoup 
fur  ce  qu’il  n’avoit  point  donné  de  fe- 
cours  à Pompée. 

Célàr  répondit  que  les  fervices  par- 
ticuliers n’étoient  point  auprès  de  lui 
une  compenfation  pour  des  ofFenfes 
Élites  à la  République  : & qu’après  tout , 
c’étoir  à lui-même  que  Pharnace  avoit- 
rendu.  fervice  , en  ne  s'engageant  pas 
dans  un  parti  dont-le  fort  avoit  été  mal- 
heureux. 11  ajouta  qu’il  vouloir  bien  lui 
pardonner,  pourvu  qu’il  fortît  du  Pont,. 
êc  qu’il  réparât  tous  les  dommages  qu’il 
y avoit  caufés.  Quant  à la  couronne  d’or, 
il  la  refufa , & dit  que  Pharnace  devoir 
commencer  par  obéir  , & enfuite  lui 
envoyer  les  préfens  que  les  Généraux 
victorieux  avoient  coutume  de.  recevoir 
de  leurs  amis. 

Ce  Prince  artificieux  promit  tout'£, 
dans  le  defiein  de  ne  rien  exécuter» 
Comme  il  favoit  que  des  affaires  très- 
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importantes  & très-  prenantes  appel-  An.  r.  70 f. 
loient  Céfar  à Rome,  il  comptoir  qu’en  Av* Jr C'47* 
tergiverfant , en  faifant  naître  des  diffi- 
cultés fur  la  manière  & fur  le  tems  d’ac- 
complir Tes  promeffies  , il  viendrait  a 
bout  de  le  laffer  : & qu’enfin  ce  Géné- 
rai , content  d’avoir  un  prétexte  honnête 
de  quitter  le  Pont , prendrait  le  parti 
d’aller  où  fa  préfence  étoit  néceffiaire. 

Céfar  pénétra  fans  peine  la  rufe  de 
Pharnace  : & au  lieu  de  perdre  le  tems 
à chicaner  avec  lui  , fon  aétivité  natu- 
relle, augmentée  encore  par  la  néceffité- 
des  circonftances  , le  porta  à brufquer. 
l’affaire  , & à terminer  promptement 
la  guerre  par  une  bataille.  11  n’avoic 
pourtant  que  ries  forces  peu  confïdéra- 
blés  , la  fixiéme  l égion  , qu’il  avoit 
amenée  avec  lui  d’Alexandrie,  & qui 
par  la  longueur  du  fervice , par  les  fa- 
tigues des  voyages , par  les  combats  , 
fe  trouvoit  réduite  à moins  de  mille 
hommes  •,  une  Légion  de  Déjotarus , & 
deux  qui  venoient  d’être  battues  fous  le 
commandement  de  Donaitius  par  Phar- 
nace. Mais  il  lavoir  qu’un  chef  tel  que 
lui,vaut  feul  une  armée.  Il  s’avança  donc 
avec  ces  troupes  jufqu’à  cinq  milles  de 
Penne  mu  • 

' Le  pays  01V Pharnace  avoir  établi  fou 
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An.  r.  7<n.camP  étoit  tout  femé  de  hauteurs,  fé- 
Av.J.c.  47.  parées  les  unes  des  autres  par  de  pro- 
fondes vallées.  Vis-à-vis  de  la  colline 
qu’occupoit  le  Roi  de  Bofphore  * à mille 
pas  feulement  de  diftance , s’en  élevoic 
une , fur  laquelle  Céfar  réfolut  de  fe 
tranfporter  & de  fe  fortifier.  Dans  ce 
• deflein  il  ordonna  que  l’on  fît  amas  de 

tous  les  matériaux  néceflaires  pour  dref- 
fer  un  rempart , fafcines  , branches  d’ar- 
bres , pierres  : ce  qui  ayant  été  exécuté 
promptement,  il  partit  avec  fes  Légions 
trois  heures  avant  le  jour  , fans  aucuns 
. bagages } 8c  au  lever  du  foleil , lorfque 
les  ennemis  ne  s’y  attendoient  en  au- 
cune fà^on , il  fe  trouva  maître  de  la 
colline  a laquelle  il  en  vouloit , 8c  qui 
étoit  le  lieu  meme  où  Triarius  avoit  été 
défait  par  Mithridate.  Aullïtot  tous  les 
efclaves  qui  étoient  à la  fuite  de  fon  ar- 
mée, apportèrent  par  fon  ordre  les  ma- 
tériaux dont  on  avoit  fait  amas  : 8c  pen- 
dant que  la  première  ligne  des  troupes 
Romaines  faifoit  face  à l’ennemi  cam- 
pé fur  la  colline  oppofée  , tout  le  refte 
des  foldats  travailloit  en  diligence  à 
former  Je  retranchement. 

Pharnace,  qui  voyoit  toute  cette  nu- 
nceuvre , rangea  auiîîtôt  fon  armée  en 
bataille  à la  tète  de  fon,. camp.  Céfar 
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regarda  cette  démarche  comme  uneAw.  p„.  7e* 
bravade,  bien  éloigné  de  penfer  qu’il Av- }m 
pût  y avoir  un  mortel  aflfez  téméraire 
pour  faire  defcendre  des  troupes  dans 
une  vallée  , & remonter  enfuite  par  une 
cote  très-roide  , à deflein  de  venir  l’atta- 
quer. Pharnace,  par  une  préemption 
dont  il  eft  inutile  de  chercher  le  prin- 
cipe , ofa  ce  que  Céfar  croyoit  être  au- 
d^ffus  de  la  hardiefle  la  plus  outrée  : & 
il  fit  ce  mouvement  avec  tant  de  viva- 
cité , que  les  . Romains  furent  furpris, 

& virent  l’ennemi  près  d’eux  , lorfqu’il* 
avoient  encore  la  main  à l’ouvrage.  Il 
fallut  donc  que  Céfar  en  même  tems 
rappellât  les  travailleurs , leur  ordonnât 
de  prendre  les  armes , les  rangeât  en 
bataille.  Tout  cela  ne  fe  put  faire  à la’ 
fois,  fans  qu’il  y eût  parmi  eux  quel- 
que défordre  , qu’augmentoient  encore 
les  chariots  armés  de  faux  , qui  mar- 
choient  à la  tête  de  l’armée  de  Pharnace. 

Mais  bientôt  les  Romains  fe  remirent 
de  ce  premier  trouble , & aidés  de  l’a- 
vantage du  lieu  , ils  repouflerent  aifé- 
ment  les  ennemis.  La  vi&oire  com- 
mença par  1 aîle  droite  , où  étoient  les 
vieux  foldats  de  la  fixiéme  Légion  : en- 
fuite  & l’aîle  gauche  & le  centre  prirent 
.la  même  fupériorité.  Les  foldats  de 
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Ah.  r.  7oî.  Pharnace  font  ou  tués  ou  culbutés  dans 
Ay-J.c.47-la  vaiiée.  Ceux  qui  purent  s’échapper, 
jettoient  leurs  armes  pour  fuir  plus  à 
l’aife.  Céfar  les  pourluit , & fans  leur 
donner  le  tems  de  fe  reconnoître  , il  va 
attaquer  leur  camp , & le  force.  Pen- 
dant l’attaque  du  camp  , Pharnace  trou- 
va moyen  de  fe  fauver. 

Mots remar-  On  rapporte  que  Céfar  fut  étonné 
céfar  fur  «t-^u'_m^me  de  facilité  avec  laquelle  il 
te  vJUoire.  avoit  remporté  cette  viéloire  , 6c  qu’il 
Appian.  s’écria  : Heureux  Pompée  ! Voila  donc 
Les  ennemis  dont  la  défaite  vous  a mé- 
rité le  nom  de  Grand . 

Plut.  Csf.  En  écrivant  à un  de  fes  amis  de  Rome 

Suet.  pour  lui  rendre  compte  de  cet  événe- 
ment , il  exprima  la  rapidité  de  fa  vic- 
toire par  ces  trois  mots  fameux  } V eni  y 
Vidi  , vici  : Je  fuis  venu  fai  vu  , fai 
vaincu.  Et  lorfqu’il  triompha  de  Phar-v 
«ace  il  lit  porter  en.  pompe  un  tableau 
fur  lequel  ces  trois  mêmes  mots  étoient: 
écrits  en  gros  caraétéres. 

Ruine  en-  Céfar  pouvoir  en  effet  fe  glorifier 
de'phatnace!  d’avoir  pleinement  vaincu  fon  ennemi 
Appïan.  Mi- par  le  gain  de  cette  feule  bataille.  Car 
ihnd.  joio.  -j  n»y  eut  guerre.  Pharnace 

s’étant  retiré;  à Sinope  y fut  pourfuivî 
par  Domitius,  qui  l’obligea  d’abandon- 
ner & cette  ville  6c  tout.  le.  pays.  Sa- 
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folle  ambition  l’avoit  réduit  à n’avoir  an.  r.  7*r. 
plus  d’afyle.  Car  le  Bofphore  étoit  oo  Ay,3,c*4** 
cupé  par  Afandre  , qui  s’étoit  révolté- 
contre  lui  , comme  je  i’ai  rapporté.  Le 
Prince  fugitif  voulant  rentrer  dans  fon 
Royaume,  trouva  le  rebelle  en  état  de 
lui  en  difputer  la  polTeflion.  Il  fe  livra 
entre  eux  un  combat , dans  lequel  Phar- 
nace  périt.  Et  voilà  à quoi  aboutirent  fes 
ambitieux  projets. 

Céfar  libre*enfin  de  prendre  la  route  cÉfrr  ,•  m 
de  Rome , n’avoit  point  perdu  de  tems  «tournant  à 

n | • r\  • f r-  r\i  Rome , tegle 

apres  la  victoire  remportée  lur  Pharna- 1«  affaires  de 
ce.  Dès  le  lendemain  de  la  bataille  il  l'Afie , fai* 

, . r . . . de  grandes  le- 

ctoit  parti  avec  ime  elcorte  de  cavalerie,  véesd’argenr, 
ordonnant  à la  fixiéme  Légion  de  le  fui-  l*  maxl'"* 

. T ■ . . , fur  cette  raa- 

vre,  oc  de  venir  en  Italie  recevoir  les-tiére. 
récompenfes  dues  à des  foldats  qui  Hirt * 
avoienr  rendu  tant  &:  de  fi  grands  fer- 
vices  à leur  Général.  En  traverfanr  la 
Gallogréce  & la  Bithynie  , il  régla  les 
affaires  des  Princes  Sc  des  peuplçs  de 
ces  contrées  : & c’eft  alors  qu’il  mal- 
traita beaucoup,  Déjotarus,  contre  le- 
quel il  avoit , au  rapport  de  Cicéron  , çtc,  phii.  n. 
une  haine  perfonnelle.  Il  exigea  de  lui  *4- 
de  grolfes  fommes  d’argent  : il  lui  ôra 
la  petite  Arménie,  que  le  Sénat  lui  avoir 
donnée,  & il  en  gratifia  A riobarzane : 
il  le  priva  encore  d’une  partie  de  la  Gai- 


Digitized  by  Google 


1 1 8 Fufius  et  Vatinius  Cons.’ 

An.  r.  70j.logrcce  , dont  il  .fit  don  à Mithridate 
Av*  j.  c.  Pergame.  Ce  meme  Mithridate  fut 
chargé  pat  lui  de  faire  la  guerre  à Afan- 
dre  , & établi  Roi  du  Bofphore  , après 
qu’il  l’auroit  conquis. 

Les  autres  arrangemens  que  fir  Cc- 
£ar  par  rapport  à tous  ces  pays  , 6c  à 
. • l’Alie  proprement  dite  , ne  nous  font 
pas  connus  en  détail.  Ce  que  nous  fa- 
voris , c’eft  que  fa  grande  attention  fut 
d’amalfer  de  l’argent  par  toutes  fortes 
.de  voyes.  Il  fe  fit  payer  les  fommes  qui 
avoient  été  promifes  par  les  villes  6c 
par  les  peuples  à Pompée  , Sc  ajouta 
encore  de  nouvelles  exactions  fous  di- 
vers prétextes.  Il  pilloit  les  temples  fans 
fcrupule  , il  receyoit  des  Princes  6c  des 
peuples  un  très-grand  nombre  de  cou- 
ronnes d’or.  C’étoit  par  principe  qtj’il 
agilfoit  ainfi  , 6c  il  ne  s’en  cachojt  pas. 
11  difoit  » que  deux  fecours  font  sbfo- 
v Jument  nécelfaires  pour  établir  8c  af- 
« fermir  une  puilfance  , les  foldats  $c 
» l’argent  : & que  ces  deux  fecours  fe 
prêtent  mutuellement  la  main.  Qu’a» 
« vec  l’argent  on  entretient  6c  on  s’at-» 
*>  .tache  les  foldats  , & que  par  les  ar- 
» mes  des  foldats  on  acquiert  de  Part 
» gent.  Que  fi  l’une  de  ces  deux  reifour- 
v ees  manque , l’autre  ne  peut  fubfiftet. 
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Telle  étoit  fa  façon  de  penfer  , tel  étoit  Ai».  r.  7»f. 
meme  fon  langage  : qui  ne  renferme  AvJ,c* 
rien  que  de  vrai , mais  qui  pour  être  ré- 
duit légitimement  en  pratique , fuppofe 
une  autorité  &c  une  fin  légitimes. 

Céfar  ayant  terminé  avec  fa  diligence 
accoutumée  toutes  les  affaires  qui  le  re- 
tenoient  dans  les  contrées  de  l’Orienç  , 
fe  hâta  de  retourner  en  Italie  , & il  y 
arriva  plutôt  que  qui  que  ce  foit  ne  l’y 
eût  attendu.  Mais  avant  que  de  racon- 
ter ce  qu’il  y fit , je  fuis  obligé  de  rap- 
pelier  plufieurs  événemens  , qui  juf- 
qu’ici  n’ont  pu  trouver  place  dans  ma 
narration.  Je  vais  donc  expo  fer  ici  pre- 
mièrement la  guerre  d’Illyrie  entre  les 
deux  faétions  qui  déchiraient  l’Empire  } 
en  fécond  lieu  certains  faits  particu- 
liers , qui  regardent  quelques  illuftres 
Romains  quelques  peuples  de  la  Grè- 
ce. J'e  remets  à rendre  compte  de  l’ac- 
cToifiement  des  forces  du  parti  vaincu 
en  Afrique , & des  mouvemens  arrivés 
en  Efpagne  , lorfqu’il  me  faudra  parler 
des  guerres  'que  Céfar  eut  à faire  dans 
ces  deux  Provinces. 

1 1. 

Çuerre  dans  Vîllyrie  entre  les  partifans 
de  Céfar  & de  Pompée.  Çqlénus  fan-* 
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met  à Céfar  Athènes  M égare  3 & U 
Péloponnéfe . Mort  d’Ap.  Claudius. 
Oracle  qui  lui  avoit  été  rendu  par  la 
Pythie.  Sulpicius  & Marcellus prennent 
le  parti  d’un  exil  volontaire . Confiance 
de  Marcellus.  Le  frère  & le  neveu  de 
Cicéron  tiennent  un  indigne  procédé  à 
fon  égard . Détail  fur  les  inquiétudes 
de  Cicéron  pendant  fon  féjour  à Brin - 
des . Il  fe  préfente  à Cefar  3 & en  efi 
bien  reçu.  Etat  de  Rome  après  la  ba- 
taille de  Pharfale . Céfar  Dictateur  j 
& Marc- Antoine  maître  de  la  cavale- 
rie. Indécence  ex cejfive  de  la  conduite 
d’Antoine.  Ses  rapines  & fes  in jufiic es. 
Troubles  violens  excités  dans  Rome  par 
Dolabella  Tribun . Céfar  de  retour  à 
Rome  appaife  les  troubles  3 & ne  fait 
aucune  recherche  du  pajfé.  Céfar  tra- 
vaille a amaf  er  de  l’argent  par  toutes 
fortes  de  voyes.  Il  fait  vendre  les  ' biens 
des  vaincus  3 & en  particulier  ceux  de 
Pompée  3 qui  font  achetés  par  Antoine. 
Brouilleries  entre  Céfar  & Antoine  à 
ce  fujet.  Céfar  fe  concilie  la  multitude . 
Il  récompenfe  les  principaux  de  fes  par - 
tifans.  Calénus  & Vatinius  nommés 
Confuls.  Il  fe  fait  nommer  Dictateur 
& Conful  pour  l’année  fuivante  3 & 
prend  Lépidus  pour  Collègue  dans  le 

Confulat  j 
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Confulat  3 & pour  maître  de  la  cava-  ■ 
lerie*  Sédition  qui  s'élève  parmi  les 
Vieux  foldats.,  Il  l’appaife  par  fa  fer- 
meté. Principes  de  fa  conduite  par  rap- 
port à fes  foldats . 

NOits  avons  vû  que  le  parti  dePom-  Oucrre  Jan* 
pée  avoit  prévalu  dans  l’Illyrie  J*%rie  «ntre 
fur  celui  de  Céiar.  Cependant  la  ville -d*  céfar^sc 
de  Salones  , qui  étoit  la  principale  de 
tout  le  pays  , rentra  au  torrent  , & iou-  civ.  iil  * 
tint  même  un  fiége  contre  M.  Céta- 
vius.  Ce  Lieutenant  de  Pompée  , qui 
aidé  de  Libon  avoit  chaflfé  Dolabella  & 
fait  prifonnier  C.  Antonius  , tenta  d’a- 
bord d’engager  les  Romains  établis  dans 
Salones  , & maîtres  de  la  place  , à lui  en 
ouvrir  les  portes.  N’ayant  pu  y réuffir  , 
il  voulut  infulter  la  ville  , 8c  l’emporter 
d’emblée.  Les  Romains  qui  la  défen- 
doient , quoiqu’ils  eulfent  peu  de  mon- 
de , réfolurent  de  tout  fouffirir  pour  de- 
meurer fidèles  à Géfar;  8c  plutôt  que  de 
fe  rendre  , ils  mirent  en  liberté  tout  ce 
qu’ils  avoient  d’efclaves  en  âge  de  porter 
les  armes , & ils  coupèrent  les  cheveux 
des  femmes  pour  les  employer  à des 
machines  de  guerre. 

Oéfcavius  voyant  leur  opiniâtrèté  , af- 
fiégea  la  ville  dans  les  formes  , 8c  drefia 
TomeJCIF.  F 
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12  2.  Faits  détachés; 
cinq  camps  auteur  de  Salones.  Les  aï- 
fiégés  fe  défendirent  avec  vigueur  : & 
quoique  la  difette  des  vivres  les  incom- 
modât beaucoup  , ils  tinrent  bon  pen- 
dant un  tems  confidérable.  Enfin  ayant 
remarqué  qu’un  jour  à f’heure  de  midi 
les  foldats  d’Cétavius  n’étoient  nulle* 
ment  fur  leurs  gardes , ils  diftribuérent 
autour  de  leurs  murs  les  femmes  & les 
en  fan  s pour  tromper  les  ennemis  par 
une  vaine  apparence.  ; & eux-mêmes  , 
foutenus  des  efclaves  qu’ils  avoient  af- 
franchis , ils  firent  une  fortie  fi  vigou- 
reufe  & fi  bien  conduite  , qu’ils  empor- 
tèrent les  cinq  camps  d’Oétavius  l’un 
après  l’autre.  11  fut  donc  obligé  de  fe 
retirer  honteufement , &c  ayant  regagné 
fes  vaifieaux  avec  les  débris  de  fes  trou- 
pes , il  retourna  en  Epire.  Ceci  fe  pafla 
lorfque  Pompée  étoit  encore  à Dyrra- 
chium. 

Les  Romains  de  Salones  avoient  de- 
mandé du  fecours  à Céfar  pendant  le 
liège  , mais  il  n’avoit  pu  leur  en  en- 
voyer. L’été  fuivant , qui  eft  celui-même 
où  il  étoit  aux  mains  avec  Pompée  , 
Cornificius  pafia  par  fon  ordre  en  Ulyrie 
avec  deux  Légions.  11  y fit  la  guerre  & 
contre  les  naturels  du  pays  , & contre 
M.  Odavins , qui  après  la  bataille  de 
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PhaLTale  étoit  revenu  dans  le  Golfe 
avec  fa  flotte , ôc  tâchait  d’engager  dans 
fon  parti  les  habitaiis  des  petites  îles  & 
des  côtes  de  l’Illyrie.  Cornificius , par 
une  conduite  également  attive  & pru- 
dente, remporta  toujours  l’avantage  fut 
ces  difterens  ennemis. 

Lorfque  Céfar  ctoit  à la  pourfuite  de 
Pompée  , il  apprit  que  plufleurs  des 
vaincus  s’étoient  jettés  en  graiides  ban- 
des dans  rillyrie  , qui  touchoit  à la  Ma- 
cédoine. 11  appréhenda  qu’ils  ne  s’y  reii- 
diflent  puiiïans  , & il  conçut  que  Cor- 
nihcius  avoir  befoin  de  renfort.  Il  or- 
donna donc  à Gabinius  de  mener  dan* 
cette  province  quelques  Légions  dô 
nouvelles  levées.  Gabinius , créature  de1 
Pompée  , s’étoit  attaché  par  reconnoif- 
fance  â Céfar,  qui  l’avoir  rappel  lé  d’exil; 
par  la  loi  portée  dans  fa  première  Dicta- 
ture. Il  étoit  brave , quoique  méchant 
comme  nous  l’avons  vu.  Mais  il  ne  fou- 
tint  pas  dans  cette  occafion  la  gloire 
qu’il  s’éroit  acquife  autrefois  par  les  ar- 
mes dans  la  Syrie  & dans  l’Egypte  ; & 
lorfque  fes  efpérances  fe  relevoient , & 
que  la  fortune  fembloit  s’ètre  réconci- 
liée avec  lui , il  trouva  en  Illyiie  la  honte 
& la  mort. 

L’Iiiyrie  eft  un  pays  pauvre  , où  il 

F ij 
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n’étoit  pas  aile  à Gabinius  de  faire  fub- 
fifter  une  armée , d’autant  plus  que  les 
peuples  avoient  de  l’éloignement  pour 
le  parti  de  Céfar.  On  étoit  dans  la  plus 
fâcheufç  faifon  de  l’année  ; & l’hiver , 
outre  qu’il  incommodoit  les  troupes 
par  la  rigueur  du  froid , empêchoit  de 
plus  qu’il  ne  pût  leur  venir  des  convois 
par  mer.  Gabinius  ayant  à lutter  con- 
tre ces  difficultés  , fit  plufieurs  entre- 
prifes  , ou  il  échoua  : il  attaqua  des  châ- 
teaux occupés  par  les  Barbares  , &:  fut 
repouffé  avec  perte.  En  conféquence  ils 
le  mépriférent  : &:  lorfqu’il  uetournoit- 
à Salones , ils  tombèrent  fur  fon  armée , 
le  battirent , & lui  tuèrent  beaucoup  de 
monde.  Gabinius  s’étant  retiré  dans  la 
place  avec  les  débris  de  fa  défaite , y 
mourut  quelque  tems  après  de  maladie. 

Sa  défaite  & fa  mort  donnèrent 
moyen  à Oâravius  de  prendre  une  fupé- 
riorité  décidée  dans  la  Province.  Il  te- 
ïjoit  la  mer  avec  fa  flotte  ; il  avoit  l’ami- 
tié des  naturels  du  pays  : Cornificius 
extrêmement  prefle  ne  fe  foutenoit 
qu’avec  beaucoup  de  peine  , & Céfas 
alors  enfermé  dans  Alexandrie  , étoit 
trop  éloigné  ? & trop  occupé  de  fes  pro- 
pres périls  , pour  penfer  à l’Illyrie.  La 
Jsifoui'çç  flu  parti  de  Géfar  dans  ce  pays. 
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fut  un  homme  qui  n’a  paru  jufqu’ici 
dans  l’Hiftoire  que  comme  un  perfon- 
nage  méprifable  pat  la  baflefle . de  fon 
aine  , & par  l’indignité  de  fes  mœurs  * 
mais  qui  ne  laifloit  pas  d’avoir  de  l’in- 
trépidité , & de  l’intelligence  dans  la 
guerre. 

Cet  homme  eft  Vatinius  ^ qui  fe  trou- 
voir  pour  lors  à Brindes , & qui  folli- 
cité  par  Cornilicius  de  venir  à fon  fe- 
cours  , tout  malade  qu’il  étoit , entre- 
prit & exécuta  cette  expédition  avec 
un  très-grand  courage.  Il  avoir  bon  nom- 
bre de  vieux  foldats , qui  pour  raifon 
de  maladie  étoient  reftés  à Brindes , lorf- 
que  les  Légions  de  Céfar  payèrent  en 
Grèce.  Mais  les  v aideaux  de  guerre  lui 
manquoient , ou  du  moins  il  n’en  avoit 
pas  de  quoi  former  une  flotte  qüi  pût 
combattre  O&avius.  Il  écrivit  donc  à 
Fufius  Calénus  , que  Céfar  avoit  laifle 
en  Achaïe  , pour  lui  demander  des  vaif-  * 
féaux  : & ce  fecours  tardant  trop  pour 
le  befoin  qui  étoit  preflant , il  réfolut  de 
fe  fervir  de  ce  qu’il  avoit  fous  fa  main. 

A quelques  grands  bâtimens , qui  étoient 
dans  le  port  de  Brindes , il  en  joignit 
beaucoup  de  petits  , qu’il  arma  d’épe-  ' 
ro ns  : & fur  cette  flotte  ainfi  compo- 
sée ayant  embarqué  fes  vieux  foldats  j. 
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il  fe  mît  à donner  la  chalfe  à Gébavius. 

Celui-ci  prit  réellement  la  fuite  de- 
vant Vatinius  j & même  il  abandonna 
le  liège  d’Epidaure  * , qu’il  avoit 'com- 
mencé. Mais  lorsqu’il  fut  ce  que  c’étôit 
que  la  flotte  ennemie  ,*  comme  la  ftennè 
étoit  beaucoup  plus  forte  ôc  pour  le 
nombre  & pour  la  grandeur  des  bâti— 
mens  , il  s’arrêta  dans  le  port  d’une  pe- 
tite ile , nommée  7’auris  , & fit  tous 
les  arrangemens  nécéfl aires  pour  livrer 
bataille.  Vatinius  allant  toujours  en 
avant  j vit  tout  à coup  fortir  du  port  la 
flotte  d’O&avius  en  bon  ordre  pour  le 
combattre. 

Il  fut  furpris , mais  non  pas  décon- 
certé. Il  donna  aufîi-iôt  le  lignai  du  com- 
bat : Sc  comme  il  fentoittout  le  défavan- 
tage  de  fes  bâtimens  oppofés  à ceux  des 
adverfaires , il  réfolut  d’y  fuppléer  par  ' 
fon  audace.  11  fit  avancer  la  galère  qu’il 
jnontoit , & qui  étoit  à cinq  rangs  dè 
lames  , contre  la  galère  Amirale  d’Oéla- 
vius.  Le  choc  fut* rude,  de  le  bâtiment 
cTOétavius  y perdit  fon  éperon.  Aufli- 
tôt  tous  les  vailfeaux  accourent  de  part 
Sc  d’autre  au  fecours  de  leurs  chefs  : ils 
s’approchent , ils  fe  ferrent.  C’eft  tout 

. i i 
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ce  qui  pouvoit  arriver  de  plus  favorable 
aux  foldacs  de  Vatinius  , dont  la  bra- 
voure 8c  l’expérience  leur  a (Tutoient  la 
viétoire  , dès  qu’on  en  venoit  à l’abor- 
dage. La  galère  d’Octavius  fut  coulée 
à tond:  pluùeurs  autres  eurent  le  meme 
fort , ou  furent  prifes  : grand  nombre 
de  fes  foldats  périrent  par  le  fer  , ou 
dans  les  eaux.  Lui-même  il  eut  bien  de 
la  peine  à fe  fauver  avec  quelques-uns 
de  fes  bâtimens , qui  le  fuivirent.  Vati- 
nius vainqueur  alia  fe  repofer  dans  le 
port  d’où  Octavius  éroit  forti. 

Cette  viétoire  fut  déciflve.  Oétavius 
s’enfuit  fur  les  cotes  de  la  Grèce,  d’cù 
il  pafla  en  Sicile , 8c  enfuite  en  Afrique. 

Aucun  vailfeau  tenant  pour  la  caufe  de 
Pompée  ne  parut  plus  dans  la  mer  Adris- 
tique;  & la  province  d’Illyrie  reconnue 
les  loix  de  Céfar  , 8c  les  ordres  de  Cor- 
nificius.  'Vatinius  après  ce  glorieux  ex- 
ploit s’en  retourna  à Brindes  fans  avoir 
perdu  un  feul  bâtiment  , ni  même , fi 
l’on  prend  à la  lettre  l’expreffion  de  l’an- 
cien Ecrivain  , un  a feul  homme. 

Dans  la  Grèce  , les  Athéniens’  8c  les  caféir.» fou*- 
Mégariens  n’avoient  fubi  qu’avec  peine  “1e,r,  à 

t 1 /n  1 r /n  f / 1 iv  Athènes, Mc* 

le  joug  de  Ceiar.  Ce  General,  des  avant  gare , & le 
la  bataille  de  Pharfale  , avoit  envoyé 

3 Sais  omnibus  incolumibus. 
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Fufius  Calénus  à la  tète  d’un  détache- 
ment confidérable  pour  faire  la  guerre 
aux  Lieutenans  de  Pompée , qui  occu- 
poient  les  provinces  du  Midi.  Fufius  eût 
bien  voulu  pénétrer  dans  le  Pélopon- 
néfe.  Mais  l’Ifthme  en  ayant  été  muré 
par  les  foins  de  Rutilius  Lupus  , com- 
mandant du  parti  contraire  > il  alla  met- 
tre le  fiége  devant  Athènes  , Ôc  prit 
d’abord  le  Pirée  dont  les  fortifications 
avoientété  détruites  par  Sylla.  Les  Athé- 
niens étoient  fi  obftinément  oppofés  à 
Céfar , qu’ils  continuèrent  encore  de  fe 
défendre  dans  la  ville  jufqu’à  ce  qu’ap- 
prenant la  défaite  de  Pompée  , ils  ou- 
vrirent enfin  leurs  portes  à Calénus-. 
Céfar , dont  ils  implorèrent  la  clémence 
par  des  Députés , leur  pardonna  , en 
leur  faifant  néanmoins  ce  reproche  : 

»>  Faudra  - t-il  a donc  toujours  > que  di-  • 
*>  gnes  de  périr  par  vous-mêmes  , vous 
« deviez  votre  falut  à la  gloire  de  vos 
>3  ancêtres  ? « 

Ceux  de  Mégare  auroient  dû  fuivre 
l’exemple  de  foumiflion  que  leur  don- 
noient  les  Athéniens.  Mais  ils  s’opiniâ- 
trèrent pour  leur  malheur  â foutenir 
un  fiége  contre  Calénus.  Après  une 

a TTwaxtt  lîjtytt  C'a-*  mai  ! -7rp«-  tyai  m jHruffli.  .4g* 
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àJTez  longue  réfiftance  y fe  voyant  près . Plut.  Bruta . 
d’çtre  forcés  ils  s’aviférent  de  lâcheE 
des  lions , que  Cafiîus  avoic  dépofés  8c 
faifoit  nourrir  dans  leur  ville  en  atten- 
dant qu’il  les  tranfportât  à Rome  pour 
les  jeux  de  fon  Edilité.  Gar  il  afpirok 
alors  à cette  charge.-  Ces  lions  déchaî- 
nés , au  lieu  de  fe  jetter  fur  les  foldats 
de  Calénus  , fe  tournèrent  contre  les 
Mégariens  eux-mêmes  ,•  & en  déchiré-  % 
rent  plufieurs  y qui  périrent  ainfi  de  la 
façon  la  plus  cruelle  » & devinrent  pour 
lears  ennemis  un  objet  de  compaflîon 
Sc  de  larmes.  Le  refte  des  habitans  dé 
Mégare  fut  réduit  en  efclavage;  Mais 
Calénus  eut  l’attention  & l’humanité  de 
les  vendre  à des  acheteurs  qui  euflent 
quelque  liaifon  avec  eux  , 8c  même  de 
ïi’en  exiger  qu’un  prix  crès-modique 
afin  que  les  malheureux  Mégariens  euf- 
fent  la  facilité  de  fe  racheter & qu’une 
ville  aufli  ancienne  & aufli  illuftre  pût 
fe  relever  de  fan  défaftre.- 

La  viétoire  de  Céfar  à Pharlale  avoit 
ftvé  les  obftâclcs  qui  fermoient  à Ca- 
lénus l’entrée  du  Péloponnéfe.  Il  mar- 
cha vers  Patras , où  Caton  s comme  je 
x l’ai  dit  , quittant  l’île  de  Corcyre  étoit 
venu  aborder  avec  U plus  grande  par- 
tie de  la  flotte  de  Pompée.  A 1 approche-- 

î v 
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CUiidius, 
Gracie  qui 
lui  avoit  été 
rendu  par  la 
Pythie. 
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du  Lieutenant  de  Céfar  ,■  Caton  fe 
tira  : 8c  Calénus  ne  trouva  plus  rien 
qui  lui  réfiftàt  dans  toute  l’étendue  de 
la  Grèce. 

Il  ne  me  refte  plus  à placer  ici  que 
quelques  faits  particuliers , mais  pour- 
tant dignes  de  mémoire.  Le  premier 
de  cette  efpéce  qui  fe  préfente  eft  la 
mort  d’Ap.  Claudius  , homme  plus  re- 
commandable par  fon  nom  8c  par  fes 
dignités  que  par  fon  mérite , mais  à 
qui  néanmoins  une  haute  naifiance 
avoit  donné  un  rang  parmi  les  plus 
illuftres  citoyens  de  Rome.  Il  avoit 
fuivi  Pompée  , dont  le  fils  aîné  étoit  fon 
gendre  : & ce  Général , dès  le  commen- 
cement de  la  guerre  j l’envoya  comman- 
der dans  l’Achaïe.  Appius  , agité  de 
grandes  inquiétudes  , 8c  craignant  un 
revers  de  fortune  , plus  encore  pour 
lui  que  pour  la  caufe  qu’il  avoit  em- 
bratfee  , réfolut  de  consulter  l’Oracle 
de  Delphes  fur  le  fuccès  de  la  guerre. 
Il  Vétoit  de  tout  tems  adonné  à toutes 
les  parties  de  la  Divination , 8c  avoir 
fait  une  étude  férieufe  de  cette  préten- 
due fcience.  La  difficulté  étoit  ici  de 
faire  parler  la  Pythie.  Car  depuis  long- 
tems  l’Oracle  étoit  fort  négligé  3 8c  -la 
Prètrefle  tkoit  fi  peu  de  fruit  8c  d’hon- 
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irenr  de  l’exercice  de  fes  fondions  , que 
la  chofe  ne  valoit  plus  la  peine  qu’elle 
s’exposât  à la  fatigue  ôc  au  péril  de 
l’ivrefTe  forcenée  qu’excitoient  en  elle 
les  exhalaifons  de  l’antre  d’Apollon.  Elle 
refufa  donc  d’abord  d’y  defcendre  , & 
de  s’afleoir  fur  le  trépied.  Mais  Appiu$ 
ayant  ufé  de  toute  fon  autorité  y il  fal- 
lut quelle  obéît , & voici  la  réponfe 
qu’elle  lui  donna  ~ » Romain  cette 
t>  guerre  ne  te  regarde  point  : tu  occii- 
jj  peras  la  côte  de  l’Eubée.  « Cette  -pré- 
di&ion  y qui  a tout  l'air  d’avoir  été 
ajuftée  aux  vœux  d’Appius  bien  con- 
nus fans  doute  de  la  Pythie , eut  un 
autre  événement  que  n’attendoit  celui 
à qui  elle  étoit  adrelfée.  Il  efpéroit  que 
tranquille  dans  un  coin  de  l’Eubée  , il 
verrait  l’ébranlement  de  l’Univers  fans> 
en  refleurir  les  fecoufles.  11  évita  en 
elfet  les  défaftres  de  la  guerre , mais  ce 
fut  par  une  maladie  qui  le  mit  au  tom- 
beau. Pompée  lui  donna  pour  fuccef-* 
feur  Rutilius  Lupus , qui  mura  l’Ifthme  Suî'pfcfar 
du  Péloponnéfe  , comme  je  viens  de  le  & kîarcc,hl^ 
rapporter.  ti  d uu  exiC 

, Après  la  Bataille  de  Pharfale 
üluftres  fugitifs  , Ser,  Sulpicius  &c  M.- Marcelle*,. 

a Nihîl  ad  re  hcc  , Ro-  1 breæ  Cocla  obrinebir.  Val.. 
nuai^beilui»  p crtinet  :-Eu-  [ Max.  I.  1 8.  Orofi  VI.  i jr-  ■ 

¥ vjt 
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Marcellus , Te  réunirent  dans  un  même 
plan  de  conduite , quoiqu’ils  fulTent  de 
caradére  fort  différent.  Nous  avons  vu. 
qu’ils,  avoient  été  Confuls  enfemble , 8c 
que  pendant  que  Marcellus  agifFoit  avec 
hauteur  contre  Céfar Sulpicius  incli- 
noit  toujours  pour  la  modération.  Celui- 
ci  étoit  un  efprit  porté  à.  la  douceur. 
Aulli  fut- il  des  derniers  à fe  déterminée 
à paffer  en  Grèce  pour  aller  jpindre 
Pompée  : & ce  qui  lui  fit.  prendre  enfin 
cett.ç  hazardeufe  réfolution  r ce  furent 
vraifemblablement  les  commencemens. 
de  difgrace  qui  parurent  d’abord  me- 
nacer Céfar  dans  la  guerre  d’Efpagne 
contre  Afranius.  8c  Pétreius.  Lorfque 
Pompée  eut  été  vaincu  „ Sulpicius  re- 
nonça totalement  à la.  guerre..  Il  paroît 
même  qu’il  fit  plus  8c  qu’il  feréfolut* 
de  renoncer  à.  la  fatisfadion.  de  vivre 
dans  fa  patrie  j,  8c  fe  confina  dans  quel- 
que ville  de.  Grèce  ou  d’Afie  , pour  y 
palier  le.refte  de  fes  jpurs  dans  une  vie 
privée,. fe  confolant  avec  la  Philofophie 
& avec  les. Lettres auxquelles  il  s’étoit 
toujours  beaucoup  appfiqué.  Céfar , qui 


Ce  que  je  dis-  ici  ■ dé 
Sulpicius  , je  ne  lé  trouve 
.nulle  part  exprimé  en  pro- 
pos termes  ; mais  je  l’in- 
jjrt  dt  quelque*  t adroits 


| de  Cicéron  , fur-tout  de  lot 
\fcpticmc  Lettre  du  XI  Li- 
vre à Ai  tic  us  , if  de  la  troi- 
ftème  du  J y.  Livre.  a!4. 
Fanal. 


Digitized  by  Googl 


Faits  dêtach-bs*- 

eftimoit  la  douceur  & la  modération,,  le 
tira  quelque  tems  après  de  ee  loiilr  > 
& l’établit  Proconful  d’Achaïe;-.  comme 
nous  aurons  lieu  de  le  dire  dans  la  fuite* 
Pour  ce  qui  eft  de  M.  Marcellus  „ 
collègue  de  Sulpicius.  dans  le  confulat  > 
il  eft  conftant  qu’il  fe  retira  à Mitylé- 
nes , & que  là  il  fe  livra  plus  que  jamais 
à l’étude  de  l’Eloquence  & de  la  Philo-* 
fophie , prenant  même  les  inftruélions 
du  Philofophe  Cratippe , qui  eft  affez 
connu  par  les  éloges  que  Cicéron  lui 
donne  en  plufieurs  endroits.  Comme 
Marcellus  avoir  l’ame  grande , la  Philor- 
fophie  ne  fut  pas  pour  lui  une  fpécular- 
rion  ftérile  : elle  l’aida  à foutenir  fa  dif- 
grace  avec  fermeté  , & à trouver  dans 
la  droiture  & dans  la  pureté  de  fes  in? 
tentions  de  quoi  fe  confoler  des  évé- 
nemens.  Brutus  a parlant  comme  interkv 
cuteur  dans  un  des  Dialogues  de  Cicé- 
ron, témoigne  avoir  admiré  fa  confiance. 
Mais  il  s’en  étoit  exprimé  plus  au  long 
& avec  plus  d’énergie  dans  un  de  fes 
propres  ouvrages  x dont  Sénéque  nous 
a confervé  quelques  traits  tour-à-faic 


a Maxiraè  laudàndus  eft-, 
qui  hoc  tcmporc  ipfo  .... 
«onfo'ettir  fc  quum  conf- 
ciéniiâ'  opiimat.  mentis  A 
twu  etiam  ufuipatione  fit- 


rénovations  doUrinse:  Vi. 
di  enim  Mitylenis  nupet 
virum  , atque  , ut  dijti  J 
vidi  plané  virum.  Cic.. 
Brui o , ni  1504  „ 
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mémorables.  » J’ai  * vu , difoit-il , Mar* 
» cellus  dans  fon  exil  de  Mitylénes  x 
» jouiflaiît  de  tout  le  bonheur  que  coin- 
« porte  la  nature  humaine  , &'  plus  paf- 
» fionné  que  jamais  pour  les  belles  con- 
r>  noilfances.  Aulîi  en  m’éloignant  de 
n lui , je  n’ai  pas  cru  quitter  un  exilé  v 
« mais  aller  moi-même  en  exil.  « 11  ajou- 
toit  que  Céfar  avoir  paflfé  devant  Mity- 
lénes fans  s’y  arrêter , parce  qu’il  n’avoit 
pu  foutenir  la  vue  d’un  homme  de  ce 
mérite  réduit  à une  fîtuation  h peu  di- 
gne de  lui.  » Quelle  gloire  pour  Mar- 
» cellus , s’écrie  Sénéque  , que  dans  fon 
« exil  il  ait  fait  envie  à Brutus  , & honte 
» à Céfar!  L’un  & l’autre  lui  ont  ren- 
»>  du  un  témoignage  bien  honorable. 
» Brutus  n’a  pu  qu’avec  une  extrême 
» douleur  revenir  fans  lui  à Rome , &: 
» Céfar  en  a rougi.  « C’eft  lorfque 
Céfar  revenoit  d Alie  après  avoir  vain- 
cu Pharnace , que  Brutus  , qui  l’accom- 

a Brutus  ait  Ce  vidifle  illo  rediturus  elTct  , quant 
>larcel!um  Mitylenis  ex-  ilium  io  cxfilio  rc'inqui..... 
fulantem  , 6c , quantum  Ilium  exfulcm  Brutus  rç- 
mo;.6  n.irura  homims  pa-  ’inq.terc  non  potuir , Csc» 
teret.tr  , bcariflimc  viven-  far  vidcre  Contint  enirri- 
tem  ; neque  unqtiam  bona  illt  teltimonium  ucriufque 
rum  Artium  cupidiorem,  Brutus  line  Marcello  rr— 
quant  illo  tempnre.  1 taqtte  vem  fe  d >!uit , -C.Tfar  ertt» 
adjicir  . vifum  Ce  fini  ma-  I ouïr.  S'en,  de  ConfoL ■ ad 
gis  in  exfilium  ire , nui  fine  I HcLv.  n.  u. 
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pagnoit vie  Marcellus  à Mitylénes. 

" Je  ne  fâche  guéres  que  Sulpicius  8c 
M.  Marcellus  qui  aient  pris  ainli  le 
parti  d’un  exil  volontaire  après  la  ba- 
taille de  Pharfale.  Parmi  les  autres , ceux 
qui  ne  s’attachèrent  point  à Caton  pour 
aller  renouveller  la  guerre  en  Afrique  , 
recoururent  à l'a  clémence  du  vain- 
queur , & follicitérent  la  permilîion  de 
retourner  en  Italie  8c  à Rome.  Il  y en 
eut  beaucoup  de  ces  derniers  qui  reliè- 
rent en  A-chaïe  fous  la  main  de  Calénus,. 
attendant  de  Céfar  , que  d’autres  foins 
occupèrent  long-tems  à Alexandrie  , la 
décifion  de  leur  fort.  Ils  obtinrent  tous,, 
un  peu  plutôt , ou  un  peu  plus  tard  , la 
grâce  qu’ils  demandoient  : mais  fans 
que  nous  puilfrons  donner  à ce  fujet 
aucun  détail  , fi  non-  en  ce  qui  regarde 
les  deux  Quintus  Cicérons  père  8c 
fils  5 qui  firent  en  cette  occafion  un  in- 
digne-perfonnage. 

On  fe  forment  que  Q.  Cicéron , frère  i,e  frS'rt  st 
de  l’Orateur , avoit  fervi-  comme  Lieu-  c-^ron^ienZ 
tenant  de  Céfar  dans  la  Gaule.  Il  ne  nenr  un  in- 
laiffa  pas  dans  ta  guerre  civile  de  prendre 
parti  pour  Pompée  : ce  qui  ne  pouvoit  gard. 
manquer  d’offenfer  fenfiblement  fon  , ^ ad  Atu 
ancien  Général.  Bien  plus,  Céfar  penfoit 
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5"®  “'««‘‘lui  qui  avoir  détermine  foi | , 
frere  a quitter  1 Italie  , & battu  la  caifTe  , * 
C eft  expreflion  donc  il  fe  fervit  , pout 

étôkàM, T1  da  dép*rc-  Cic“oa  - 

Sm"  dece  qu'a 

JU  ru  I - em€  ’•  lorfque  ce-  mot 
de  Cefar  kr  revint.  Toujours  plein  de 

bon  coeur  & d'amitié  pour  fon  frère 

CT  We  lieu  de  fe 

Pl^dre  de  lm.il  écrivit' for  le  champ 

1 Sfï61*  ces  termes  r»  Je  >>  ne  m'in- 

-fre're^  JT'  molns . ™ement  i mon 
a r °ILla;ce  ^L11  me  touche  moi- 
» meme  mais,  dans  la  liruation  où  e 
ms , je  n ofe  vous  le  recommander 

I Jr,C£  S»*  h P?  «e  permettre 
Cn%de.  mas  P«er  de  ne  point  croire 

» un  fvflèn^T4  '“a  qUe  'e  "e  fUivilî* 

„ aoréable  t C°aiaKe  <5“  vous  fût 
greable  . & qLle  mon  amitié 

» tio.T  T ^ f01H'n,C  fans  aucune  altéra. 

I "0n-  Toulpurs  il  m'a  exhorté  à de- 
eurer  um  avec  vous  : & lorfque- 


a Quihtum  fratrein  li- 


tUum  me®  profeâionis 
fljiiTe.  Cic.  ad  Art.  XI.  u. 

b De  Quihco  fratre  meo 
lion  minus- Jaboro-,  quàrfl 
de  me  ipfo  : fed  eum  tibi 

commendare  hoc  rneo 


[.dunraxat  tamen  audeho 


petere  abs  re , quod  re 
oro  , ne  quid  exi/Umes  al* 
i lo  f.irturn  clTe,  quo  mi- 
nus  mea  in  te  officia  cou- 
inent , miuufve  ce  diJi- 
gerem  ; pou'ufque  feru- 


, l",udrc  n?c  «ICO  gerem  ; pouufque  fcn»- 

tempore  non  audeo.  Illud  ' per  ilium  aitUurem  no-- 
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» nous  Tommes  partis  ensemble  de  l’Ita- 
» lie  , il  a éré  mon  compagnon  de 
» voyage  , & non  pas  mon  guide.  A 
» tour  autre  égard,  il  ne  me  convient 
» point  de  me  rendre  fon  intercelTeur 
« auprès  de  vous.  Votre  douceur  natu- 
" relie , l’amitié  qui  eû  entre  vous  & 
» lui , voilà  ce  qui  vous  décidera.  Mais 
»>  fi  la  confidération  de  mon  nom  ne 
« peut  lui  être  utile  , au  moins  je  vous 
« prie  inftamment  qu’elle  ne  lui  falTe 
” point  de  tort.  « 

Cette  lettre , qui  refpire  l’amitié  fra- 
ternelle 9 en  même  teins  qu’elle  eft 
écrire  avec  une  prudence  & un®  eir- 
confpeéHon  infinie  , me  paroît  faire 
beaucoup  d’honneur  à Cicéron.  Son 
frère  tout  au  contraire  en  ufa  au  plus 
mal  avec  lui.  S’étant  retiré  à Patras  , 
après  la  défaite  de  Pompée , il  ne  fe 
contenta  pas  de  déclamer  contre  Cicé- 
ron en  préfence  de  quiconque  voulut 
l’entendre  : il  fit  palier  fes  indécentes 
inveélives  jufqu’à  Céfar.  Son  fils  , jeune 
Homme  pétulant.&  impétueux  y alla  en. 
Àfie  t moins  pour  demander  la  grâce 


ûr®  conÿun&ionis  fuifle  , 
mci.jue  itincris  comitem  , 
pou  ducem.  Quare  ceteris 
iiur.bm  tantum  ei  tribues , 
SuintuiQ  liuia.  nitas  tu» 


ve/lraque  rmicitia  pofluLir. 
Ego  ei  ne  quid  apud  te  ob» 
fîni  , id  te  vehcmcnter 
ctiam  arque  etiaim  roc** 
Zi.  ibià . 
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de  fon  père  , que  pour  charger  & ac- 
cufer  fon  oncle.  Tous  les  amis  de  Cé- 
far  , qui  pour  la  plupart  l’étoient  auffi 
de  Cicéron  , furent  indignés  de  l’in- 
gratitude' de  fon  frère.  Ils  ne  laiffcrent 
pas  de  lui  être  favorables,,  parce  qu’ils 
favoient  bien  que  Cicéron  étoit  fans 
doute  affligé  de  la  noirceur  de  fes  pro- 
ches , mais  qu’il  étoit  bien  éloigné  de 
délirer  d’en  être  vengé.  Quintus  le  fils 
ayant  vu  Céfar  à Antioche  , obtint  cle 
lui,  à la  recommandation  d’Hirtius  3 
tout  ce  qu’il  demandoit. 

Détails  fur  Le  chagrin  que  cauférent  à Cicéron 

î?cs  d^cî-é"  ^on  ^LC-'re  & fon  neveu , ne  fut  pas  le 
ron  pendant  feul  qu’il  éprouva  pendant  fon  féjour  à 
kiHdes°Ur  * Blindes.  ne  parle  point  ici  de  fes 
affaires  domeftiques  du  délabrement 
de  fa  fortune , de  la  mauvaife  écono- 
_mie  cle  fa  femme  , de  la  trille  fituation 
où  fe  trou  voit  fa  chère  fille  Tullie , qui, 
fut  obligée  de  faire  divorce  avec  Dola- 
belia,  & qui  n’avoit  pas  de  quoi  fou- 
tenir  fon  rang.  Tous  ces  faits  appar- 
tiennent à une  vie  privée  de  Cicéron  r 
Sc  non  à une  hiltoire  générale.  Mais 
outre  tant  de  fujets  de  douleur,  la  cruelle 
incertitude  dans  laquelle  il  paffa  près 
d’un  an,  fans  favoir  fur  quoi  compter 
fut  pour  lui  un  tourment , qui  lui  abattis- 
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Entièrement  le  courage , comme  je  l’ai 
déjà  dit. 

T out  en  arrivant  à Brindes , il  cou- 
rut un  grand  danger.  Car  peu  de  tems 
après  Marc-Antoine  y aborda  aufli  avec  Cîc.  Phil.  Hfc 
les  Légions  vi&orieufes  de  Pharfale.  Il  5?* 
pouvoit , s’il  eût  voulu  , tuer  Cicéron  , 
qui  étoit  revenu  en  Italie  de  fon  propre 
mouvement , ou  du  moins  fans  per- 
million  par  écrit  de  Céfar.  Antoine 
l’épargna  : il  lui  fit  beaucoup  valoir 
dans  la*fuite  ce  prétendu  bienfait , que 
Cicéron  appelle  avec  raifon  un  bienfait 
de  voleurs  de  grands  chemins,  qui  fe 
vantent  d’avoir  donné  la  vie  à celui  à 
qui  ils  ne  l’ont  poinc  otée.  Mais  enfin 
il  convient  que  dans  cette  occafion  An- 
toine étoit  le  maître  de  faire  de  lui  tout 
ce  qu’il  eût  voulu.  Délivré  de  ce  péril  , 
il  ne  fe  vit  pas  pour  cela  hors  d’inquié- 
tude. Il  avoit  compté  que  Céfar  ne  tar- 
deroit  pas  à venir  en  Italie , ou  du  moins 
qu’en  quelque  lieu  qu’il  fût , il  lui  en- 
voyeroit  des  affurances  de  fon  amitié.' 

La  guerre  d’Alexandrie  dérangea  toutes 
les  efpérances  de  Cicéron.  Céfar  trop 
occupé  pour  penfer  aux  objets  éloignés  , 
pa(Ta  un  long  tems  fans  donner  de  fes 
nouvelles  en  Italie.  Pendant  cet  inter- 
valle * il  fut  nommé  Dictateur  & Marçpv 
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Antoine  ayant  fous  lui  le  titre  & le  pou- 
voir  de  maître  de  la  cavalerie , demeura 
toujours  l’arbitre  du  fort  de  Cicéron. 

11  s’en  falloit  bien  que  ce  maître  de 
la  cavalerie  n’eût  la  même  douceur  , ôc 
ne  s’aftreignît  aux  mêmes  égards  que 
fon  Dictateur.  Il  fut  tout  près  de  faire 
Cïc.  ad  Att.  l’affront  à Cicéron  de  le  forcer  de  for  tir 
de  l’Italie.  Voici  à quelle  occafion.  Cé- 
far , fur  un  faux  bruit  qui  s’étoit  répan- 
du que  Caton  étoit  de  rétour  en  Ita- 
lie , & qu’il  prétendoit  fe  montrer  pu- 
bliquement à Rome,  écrivit  à Antoine 
de  ne  le  point  fouffrir  ; & il  ajouta  que 
fon  intention  étoit  qu’aucun  de  ceux  qui 
avoient  porté  les  armes  contre  lui  n’eût 
la  liberté  de  refter  en  Italie  fans  fon 
congé  exprès.  Antoine  notifia  cette  let- 
tre à Cicéron , en  lui  faifant  de  mau- 
vaifes  excufes  fur  ce  qu’il  étoit  obligé  de 
t la  mettre  à exécution.  Cicéron  lui  en- 

voya un  de  fes  amis  pour  lui  repréfenter 
que  c’étoit  fur  une  lettre  de  Dolabella  , 
écrite  en  vertu  d’un  ordre  de  Céfar  , 
qu’il  avoit  pris  le  parti  de  venir  a Brii> 
des.  Par-là  il  obtint  la  permiflion  d’y 
refter.  Mais  il  eut  le  chagrin  de  trouver 
l’exception , que  l’on  faifoit  en  fa  faveur, 
exprimée  nommément  dans  l’Ordon- 
üance  que  publia  Antoine  en  confort 


\ 
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miré  de  la  lettre  de  Céfar.  Il  fe  vit  donc 
affiché  publiquement  comme  fournis  au 
vainqueur , pendant  que  tant  d’autres 
ou  foutenoient  encore  la  caufe  de  la  li- 
berté, ou  du  moins  faifoient  leur  paix 
à petit  bruit  & fans  éclat. 

Avec  tout  cela  il  n’étoit  point  tran- 
quille , & le  filence  du  Diétateur  le  te- 
noit  toujours  dans  une  grande  perple- 
xité. Enfin  il  reçut  vers  les  premiers  eu.  ad  Ace. 
jours  de  Juin  fine  lettre  qu’on  lui  don-*' 1 * J;‘ 
noir  pour  être  de  Céfar.  Mais  outre 
quelle  étoit  conçue  en  termes  afiez  va-' 
gués  & aflez  froids  , il  la  foupçonna  de 
fuppofition.  Et  peut-être  n’avoit-il  pas 
tort.  Il  n’eft  point  du  tout  hors  de  vrai- 
femblance , que  Balbus  & Oppius , amis 
de  Céfar  & de  Cicéron  , eufient  de 


concert  avec  Atticus  fabriqué  cette  let- 
tre , pour  foulager  & confoler  un  hom-  ^ 
me  qui  fuccomboit  fous  le  poids  de  fa 
douleur.  Cicéron  refta  encore  deux 
mois  dans  cette  inquiétude.  Au  com- 
mencement d’Août  on  lui  remit  une  eu.  ad  Far* 
lettre  de  Céfar  , dont  il  témoigne  à faXIV,**‘ 
femme  qu’il  fut  affez  content.  C’eft  fans 
doute  celle  dont  il  parle  dans  le  plaw 
doyer  pour  Ligarius , &r  par  laquelle  Pro  Lig. 
Céfar  lui  déclaroit  fouhaiter  qu’il  con^7* 
tinuat  de  jouir  de  toutes  les  prérogatives. 
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.&  de  toute  la  fiplendeur  dont  il  avoîfc 
jamais  été  en  polfellion , & lui  permet- 
toit  de  conferver  le  titre  Slmperator 
avec  les  Liéteurs  & les  faifceaux  , qui 
lui  étoient  reliés  depuis  fon  Proconfulaç 
de  Cilicie. 

Cie.  ad  Au.  Cicéron  fe  forgeoit  néanmoins  en- 
Xi- 1?.  h.  COre  des  fujets  de  crainte.  La  facilité 
meme  avec  laquelle  Céfar  pardonnoit 
à tous  fes  anciens  ennemis  , lui  étoit 
-fufpeéte.  il  appréhendoit  que  ce  ne  fut 
un  piège , & que  le  Diélateur  n’ayant 
pas  actuellement  le  tems  d’examiner 
tous  les  différens  cas  où  fe  trouvoient 
ceux  qui  s’adrelfoient  à lui , ne  fe  réfer- 
vât  à en  prendre  connoilfance  lorfqu’il 
feroit  plus  tranquille.  Les  allarmes  de  1 
ïlfe*réfen- Cicéron  ne  fe  dilTipérent  entièrement, 
teacefa^&ciu»au  retour  de  Célar  en  Italie.  Il  alla 
reçu.  au-devant  de  lui , & il  en  fut  reçu  d’une 
riut.  Cic.  man^re  £ gracieufe  & fi  franche  , qu’il 

fe  perfuada  enfin  que  le  palfé  étoit  ou- 
blié. 

Céfar  en  arrivant  à Rome  , trouva 
que  tout  y étoit  en  feu.  C’elt  de  quoi 
maintenant  je  dois  rendre  compte  au 
Leéteur. 

.Nous  ne  fournies  pas  riches  en  Mé- 
moires touchant  ce  qui  s’elt  palfé  à 
Rome  <k  dans  l’Italie  en  l’abfence  de 
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Céfar.  Lui-même  n’en  die  rien  dans  fes 
Commentaires  : 8c  fes  continuateurs  à 
fon  exemple  fe  font  renfermés  dans  ce 
qui  a rapport  à la  guerre  & aux  armes. 
Ainfi  pour  le  gros  des  faits  qui  regar- 
dent les  affaires  civiles,  nous  fournies 
prefque  réduits  au  feul  Dion , Ecrivain 
fans  goût  , à qui  il  eft  ordinaire  de 
tronquer  & d’altérer  tout  ce  qui  patte 
fous  fa  plume  , 8c  avec  lequel  il  faut  tou- 
jours aller  la  fonde  à la  main , fi  l’on  ne 
veut  être  expofé  fouvent  à fe  tromper. 

On  n’apprit  à Rome  la  bataille  de 
Pharfale  que  par  les  bruits  publics , ou 
par  les  lettres  des  particuliers.  Car  Cé- 
ïar  s’abftint , par  modération  8c  par  pu- 
deur , d’en  écrire  au  Sénat , ne  voulant 
point  infulter  à l’infortune  de  Pompée  , 
ni  paroître  triompher  des  malheurs  pu- 
blics. La  ville  reconnoittoit  dès  long- 
tems  les  loix  de  Céfar.  Ainfi  la  défaite  , 
& enftiite  la  mort  de  Pompée  , n’ypro- 
duifirent  d’autre  effet  que  d’aftermir  de 
plus  en  plus  la  domination  du  vain- 
queur. Tout  demeura  calme  fous  l’ad- 
miniftration  du  Conful  Servilius  Ifau- 
ricus. 

Ce  fut  lui  fans  doute , qui  félon  le 
droit  de  fa  charge , nomma  par  ordre 
iu  Sénat  Céfar  Didateur  pour  toute 


Etat  de  R o* 
nie  après  la 
bataille  de 
Pharfale. 
Dio.  I.  LXII» 


Céfar  Difta» 
teurJS'  Marc- 
Anroiiie  maî- 
tre de  la  ca« 
Yaletie. 
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L’année  où  l’on  alloit  entrer.  Il  appaN 
tenoit  au  Didateur  de  choifir  fon  maî- 
tre de  4a  cavalerie.  Mais  Céfar  étoit 
trop  loin  pour  que  l’on  pût  attendre 
fes  ordres  : & Les  amis  firent  tomber 
ii.C»!'cu hl1' cette  grande  charge  à Marc-Antoine. 

L’éledion  des  autres  Magiftrats  , Con- 
fiais , Préteurs  , Ediles  Curules , Quef- 
teurs  , devenoit  impratiquable  depuis 
la  nomination  du  Didateur.  Dès  qu’il 
y avoit  un  Dictateur  dans  la  Républi- 
que , fa  puiftance  abforboit  celle  de 
toutes  les  autres  Magiftratures  , qui  n’a- 
voient  plus  de  fondions  que  celles  qu’il 
lui  plaifoit  de  leur  afiîgner  j &c  c’étoit 
en  particulier  fous  fa  préfidence  que 
dévoient  fe  faire  les  éledions.  Cette 
raifon  de  droit  étoit  appuyée  de  la  force 
dans  la  circonftance  dont  il  s’agit  : & 
perfonne  ne  fut  aflez  hardi  pour  devi- 
nes quelles  étoient  les  intentions  de 
Céfar  à l’égard  du  gouvernement  de  la 
République , depuis  que  par  la  ruine  de 
Pompée  il  étoit  devenu  maître  abfolu 
de  toutes  chofes.  Ainfi  au  premier  Jan- 

An*  R*  yoy*  • *i  ) i l» 

Av.  J.  c.  47. vier  h n y eut  plus  d autres  Magiftrats 
Romains  dans  tout  l’empire  , ( fi  l’on 
en  excepte  les  Tribuns  & les  Ediles  du 
Peuple , ) que  Céfar  Didateur  , alors 
enfermé  dans  Alexandrie , & Marc- 

Antoine 


V 


Oigitizc^J  by  Google 


Fufius  et  Vatinius  Cons,  145 
Antoine  maître  de  la  cavalerie  , jouilîant  a».  R-  7=t. 
dans  Rome  d’une  autorité  illimitée  , nV’  3‘  c‘  47. 


<jue  perfonne  ne  partageoit  avec  lui. 

Il  étoit  difficile  que  la-puiffiance  du  Tndétenre 
Gouvernement  fût  en  plus  mauvaises  fxcc!î,vf  .de  v 

. i . . la  conduite 

mains.  On  ne  peut  rien  imaginer  de  d’Auioine. 
plus  vicieux  ni  de  plus  indécent  que  la 
conduire  perfonnelle  d’Antoine.  Débau- 
ches , yvrognerie  9 mauvaifes  compa- 
gnies de  bateleurs  8c  de  comédiennes  , 
excès  d’intempérance  qui  alloient  juf- 
qua  l’obliger  de  vomir  au  milieu  de  la  cic.rhii.  ir. 
place  . en  pleine  fonction  de  fa  charge  , 
voua  ce  que  prélentoit  aux  yeux  de 
Rome  fon  unique  Magiftrat.  Et  l’on 
rrouvoit  infiniment  étrange  , que  pen- 
dant que  Céfar  fupportoit  les  plus  dures 
fatigues  & affiontoit  les  plus,  grands  . 
dangers  pour  achever  une  guerre  fi  im- 
portante 8c  IT  difficile  , celui  qui  pa- 
rodiait le  chef  de  fes  partifans  ne  fut 
occupé  que  du  foin  de  boire  8c  de» 
s’enyvrer.  . . 

Encore  cette  turpitude  de  la  vie  d’ An- St:  rapines* 
toine  ne  faifoit-elle  tort  qu’à  lui.  Mais lcslu,UÜULi' 
fes  rapines  8c  fes  exactions  ruinoient 
plufieurs  citoyens.  Né  d’un  père  prodi- 
gue 8c  diffipateur  , 8c  lui-même  plus 
prodigue«&  plus  diffipateur  encore  , on 
peut  jnger  quel  étoit  le  délabrement  de 
Tome  XIV,  Q 
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A*  r.  70 i.  fes  affaires.  Comme  donc  il  fe  voyôit 
av.j.c.  47.  |a  £orce  en  main  , il  profita  de  l’occa- 
fion  pour  réparer  les  brèches  de  fa  for- 
tune , ou  plutôt  pour  fatisfaire  fa  fureur 
de  dépenfer.  11  pilloit  à*toutes  mains , il 
vendoit  publiquement  la  juftice  , il  at- 
tribuoit  aux  uns  , fans  aucun  droit , des 
biens  qui  ne  leur  appartenoient  pas  , il 
ôtoit  aux  autres  les  biens  dont  ils  étoient 
légitimes  pofielTeurs.  On  conçoit  que 
les  prétextes  ne  lui  manquoient  pas 
dans  une  ville  toute  remplie  de  mécon- 
tens  , & dont  la  plupart  des  citoyens 
tegrettoient  l’ancien  gouvernement , 8c 
ne  fe  foumettoient  que  par  néceflité  à 
la  nouvelle  tyrannie. 

Auffi  employoit-il  la  terreur  pour  fe 
j 9i*.  faire  obéir.  11  préfidoit  8c  aux  aflemblées 

& aux  jeux  l’épée  au  côté  ,*ce  qui  étoit 
fans  exemple  dans  Rome  , 8c  il  fe  fai- 
foit  par-tout  accompagner  d’une  multi- 
tude de  foldats  toujours  prêts  à exécuter 
fes  ordres. 

Trouves  vio-  La  fervitude  fembloit  au  moins  pro- 
' la  ville  de  la  tranquillité.  Dola- 
petmit  point  aux  Romains  de 
cette  foible  confolation.  C’étoit 
un  jeune  homme  qui  avoit  des  talens 
6c  un  courage  élevé  , plein  d’ambition 
& d’audace , 8c  de  plus  accablé  de  dettes , 


• tl  H J 


dans  Rome 
par  Dolabe'« 
1#.  Tabun. 


bella 

jouir 
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tomme  la  plupart  de  ceux  qui  s’étoient  A».  R.  7®r. 
attachés  à Cefar.  Pour  fe  débarrafier  *T,Ï’ c’ 47* 
tout  d’un  coup  de  Tes  créanciers , 8c  en 
même  tems  s’acquérir  des  amis  par  une 
entreprife  qui  ne  pouvoit  manquer  de 
plaire  au  plus  grand  nombre  des  vain- 
queurs , il  renouvella  le  projet  tenté 
par  Cœlius  l’année  précédente  , 8c  ré- 
folut  de  faire  pafTer  une  abolition  géné- 
rale de  toutes  les  dettes.  Le  Tribunat 
du  Peuple  , qui  fubfiftoit , comme  je  l’ai 
dit , dans  le  tems  même  que  les  autres 
charges  n’étoient  point  remplies , pou- 
voit feul  mettre  Dolabella  à portée 
d’exécuter  ce  delfein.  Quoique  né  patri- 
cien , il  leva  cet  obftacle  en  fe  fâifant 
transférer , à l’exemple  de  Clodius , dans 
l’ordre  du  peuple , 8c  il  fut  nommé  Tri- 
bun. Audi -tôt  il  propofa  fa  loi  pour 
l’abolition  des  dettes j & afin  de  gagner 
la  populace , il  en  propofa  tout  de  faite 
une  autre  , comme  avoit  fait  Cœlius  i 
qui  etfemptoit  les  locataires  de  payer 
les  loyers  aux  propriétaires  des  maifons. 

Tout  ce  qui  reftoit  encore  d’honnêtes 

Î;ens  dans  Rome  frirent  indignés  de  ces 
oix,  8c  deux  des  collègues  de  Dolabella  , 

Afinius  * 8c  Trébellius  , s’y  oppofcrent 
en  forme.  De-là  naquirent  des  querelles, 

* Cet  Afinius  peut  bien  être  le  fameux  Pollion . 

• G ij 
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A»,  r.  7oj.  des  conteftations  vives  , des  combats  * 

Av.  J.c.  47.  qui  troublèrent  toute  la  ville. 

Antoine  étoit  bien  dans  le  cas  de 
profiter  avec  Joie  du  bénéfice  d’une  loi 
qui  eût  aboli  toutes  les  dettes.  Autfi  fa- 
vori fa  t-il  d’abord  la  propofition  de  Do- 
labella.  Mais  il  lui  furvint  dans  ce  tems- 
ià  même  des  foupçons  , bien  ou  mal 
fondés , d’une  intrigue  criminelle  entre 
fa  femme  & ce  Tribun.  11  répudia  fa 
. femme,  qui  étoit  auffi  fa  counne  ger- 

maine , fille  de  C.  Antonius  collègue  de 
Cicéron  : il  rompit  avec  Dolabella  , $c 
fe  prêta  aux  défirs  du  Sénat  , qui  ré- 
fîftoit  de  toutes  fes  forces  à des  loix 
féditieufes  , 8c  deftruétives  de  toute 
bonne  foi  dans  la  fociété  Sc  dans  le  com- 
merce. Le  Tribun  fe  faifoit  foutenir  par 
un  grand  nombre  de  gens  armés.  Antoi- 
ne , en  vertu  d’un  Décret  du  Sénat , qui 
le  chargeait  avec  le  collège  des  Tribuns 
de  veiller  à là  fureté  de  la  ville  , défen- 
dit le  port  d’armes  à tous  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  gens  de  guerre  , & introduis 
fit  lui- même  dans  Rome  de  nouvelles 
troupes  outre  celles  qu’il  avoit  déjà  au- 
tour de  fa  perfonne.  Dolabella  qui  fe  , 
fentoit  appuyé  de  la  faveur  de  la  mul- 
titude , tint  tête  opiniâtrement  & -au 
Sénat , 8c  aux  foldats  du  maître  de  la 
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cavalerie.  Ce  qui  l’cntretenoit  fur-tout  a»  r. 
dans  fbn  obftination,  c’eft  que  les  nou-  Av' 3* { 
velles  que  l’on  recevoit  de  la  fituation 
de  Céfar  dans  Alexandrie  étoient  très- 
fâcheufes , 8c  plufieurs  comptoient  qu’il 
y périroit.  Lorfque  Céfar  fur  forti  vain- 
queur de  l’Egypte  , Dolabella  craignit 
fa  jufte  colère  , 8c  fembla  vouloir  fe 
modérer.  Mais  les  mouvemens  de  l’Alie 
& la  guerre  de  Pharnace',  en  éloignant 
le  retour  du  Di&ateur,  ranimèrent  l’au- 
dace du  Tribun,  8c  firent  difparoître 
une  circonfpe&ion  politique , qui  n’a  voit 
été  l’effet  que  de  la  crainte. 

Sut  ces  entrefaites  Antoine  fut  obli- 
gé de  quitter  Rome  , -pour  aller  faire 
rentrer  dans  le  devoir  les  vieilles  ban- 
des de  Céfar,  qui  menaçoient  d’une  fé- 
dition.  Les  Légions  viétorieufes  n’a* 
voient  point  reçu  les  récompenfes  qui 
leur  avoient  été  promises  : 8c  néan- 
moins elles  voyoient  que  l’on  vouloir 
tirer  d’elles  de  nouveaux  fervices.  Cat 
il  y avoir  eu  ordre  à la  douzième  Lé- 
t gion  de  paffer  en  Sicile , fans  doute  pour 
aller  de-là  en  Afrique  contré  Caton  , 
Scipion , 8c  Juba.  Cette  Légion  refufa 
d’obéir , à moins  que  l’on  n’acquittât 
les  promeffes  qu’on  lui  avoit  faites  ; 8c 
lorfque  les  commandans  voulurent  ra- 

G nj 
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Av  JRc7°f* mener  ces  mutins  & les  faire  fouveniî 
, , des  loix  de  la  difcipline  . ils  furent  reçus 

Cic.  ad  Atc.  x , . iJ 

xi.  ix.  a.  a coups  de  pierres , oc  obliges  de  cher- 
cher leur  falut  dans  la  fuite.  Cet  exenv 
pie  lut  fuivi  des  autres  Légions  , qui 
déclarèrent  qu’elles  ne  marcheroient 
point , li  on  ne  leur  payoit  ce  qui  leur 
étoit  dû.  C’eft  à ce  défordre  qu’Ânxoine 
prétendit  aller  apporter  remède  : niais 
Dion , quifeul  fait  mention  de  qe  voyage 
du  maître  de  la  cavalerie  , ne  nous  ap- 
prend point  quel  en  fut  le  fuccès.  11  fe 
. contente  de  dire , qu’ Antoine  , par  une 
entreprife  inouïe  , & dont  jamais  aucun 
maître  de  la  cavalerie  ne  lui  avoit  donné 
* l’exemple , fe  fubftitua  un  Vicegérent  , 
ôc  établit  gouverneur  de  Rome  en  fon 
abfence  L.  Céfar  fon  oncle , frère  de  f$ 
mère. 

L.  Céfar  étoit  un  homme  refpe&a* 
ble  par  fa  naiflance , par  fes  dignités 
par  fa.  vertu  : très-capable  d’impofer  4 
des  gens  qui  eulfent  été  acceffibles  aux 
fentimens  de  pudeur  & de  refpeét , mais 
très-peu  propre  à réduire  un  audacieux 
tel  que  Dolabella.  Ainh  fous  ce  foible  * 
Gouverneur  la  fédition  fut  portée  aux 
plus'grands  excès.  Les  créanciers  d’une 
part , 6c  les  débiteurs  de  l’autre  , for- 
moient  comme  deux  camps  dans  la 
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Ville  , entre  lefquels  il  fe  livroit  tous  les  An.  1 
jours  des  combats.  Ils  s’emparoient  des  Av* J 
portes  avantageux  , ils  s’af  taquoient  par 
le  fer  8c  par  le  feu.  Le  défordre  alla  fi 
loin  , que  les  Veftales  ne  fe  crurent  pas 
en  fureté  dans  le  Temple  de  Vefta  , 8c 
en  emportèrent  les  chofes  faintes  qui 
étoient  confiées  à leur  garde. 

Antoine  de  retour  à Rome  fut  char- 
gé de  nouveau  par  le  Sénat  de  veiller  à 
la  fureté  & à la  tranquillité  .publique. 

Le  péril  croiifoit } Doiabeila  agilfuit  en 
défefpéré  , &:  ayant  afiigné  un  jour  dans 
lequel  il  prérendoit  faire  paffer  fes  loix, 
il  barricada  les  avenues  de  la  place  , il 
éleva  des  tours  de  bois  pour  jen  défen- 
dre les  approches  , comme  s-il  fe  fut 
agi  d’une  guerre  en  régie,  on  d’un  ficgo 
à foutenir.  Antoine  de  fon  côté  aifem- 
bLa  des  troupes  dans  le  Capitole , avec 
lesquelles  il  força  les  barrières  , il  èn-  • 
leva  8c  mit  en  pièces  les  tables  fur  lef- 
quelles  étoient  infcrites  les  loix , 8c  ayant 
pris  quelques-uns  des  plus  féditieux  , il 
en  fit  juftice  , 8c  les  précipita  du  haut 
du  roc.Tarpéien.  Cette  févérité  ne  put 
néanmoins  mettre  fin  aux  troubles , 8c 
la  fédition  ne  fe  calma  , que  lorfqus 
l’on  eut  nouvelle  de  la  prompte  défaite 
de  Pharnace  * 8c  de  l’arrivée  prochain^ 

• ' G i*r 
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n.  R.  70T.de  Céfar.  Il  refta  même  toujours  un  le- 

v.j.c.  ^7*  Vain  de  divifion  & d’aigreur  ,'jufqu’à  ce 

que  le  délateur-  par  fa  préfence  vint 

' imprimer  un  refpeét  & une  crainte  qui 

tranquilliférent  tous  les  efprits. 

Céfar  3crc-  Dolabella  devoit  s’attendre  au  moins 

tour  à_  Rome  à perdre  les  bonnes  grâces  de  Céfar. 

troubles , e&"Mais  cet  habile  chef  de  parti  n’écoit 

ie  fait  aucu-rien  moins  que  févére  envers  ceux  qui 
lie  recherche , . . r r n • 1 * / 

du  paiié.  lui  avoient  ete  & pouvoient  encore  lui 
être  utiles.  Ajoutez  que  les  plaintes  qui 
s’élevoient  de  toutes  parts  contre  An- 
toine , rendoient  favorable  la  caufe  de 
fon  adverfaire.  Céfar  les  égala , en  leur 
pardonnant  à tous  deux. 

Céfar  travail.  H ne  rechercha  perfonne  pôur  le 
le  à amaiicrpalfé  ; nPfes  partifans  , ni  même  ceux 
par  toutes C de  Pompée.  Mais  comme  il  avoit  fait 
Airtçs  de  d’énormes  dépenfes , & que  la  guerre 
d’Afrique  , qui  prelfoit  , en  demandoit 
• encore' de  nouvelles,  il  travailla  à amaf- 


fer  de  l’argent  par  toutes  fortes  de  voies. 
C’étoit  l’ufage  d’offrir  des  couronnes 
d’or , & d’ériger  des  (lames  aux  Géné- 
raux vainqueurs.  Sous  ce  prétexte  Cé- 
far reçut  de  grandes  fommes , à titre 
de  don  gratuit  & de  contribution  vo- 
lontaire. Il  fit  auffi'd.es  emprunts  confi- 
dérables  , foit  aux  particuliers  , foit  aux 
villes  î bien  entendu  , fuivant  Dion  , 
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qu’il  n’auroit  jamais  rembourfé  ce  qu’on  Aw.  r.  70?. 
lui  prêtoit.  Mais  ce  n’eft -là  qu’une  in- Av',,c'47* 
terprétation  de  cet  Hiftorien  : & l’on 
peut  croire  que  Céfar  , curieux , comme 
il  étoit , de  l’eftime  publique , ne  pen- 
foir  pas  à fruftrer  ceux  qu’il  obligeoit 
de  devenir  fes  créanciers.  Quoi  qu’il  en 
foit  de  fes  intentions , la  mort  le  pré- 
vint avant  qu’il  lui  fût  pollible  de  faire  t 
ces  rembourfemens.  . ' 

Une  autre  reÜource  , odieufe  , mais  ïL^bLnfdcj 
qu’il  jugea  nécelîaire  pour  trouver  de  vaincus  , u 

i?  ' a ciC'1  j 1 1 - en  paiticulicr 

1 argent , ce  rut  de  raire  vendre  les  biens  ceux  <]e  rom. 
de  peux  qui  avoient  péri  dans  la  euerre  F*c>quifo"c 
civile.  Pompée  lui  - même  ne  fut  pas  Antoine, 
exemt  de  cette  loi.  Ses  biens  s fa  maifon , 
fes  jardins , fes  meubles , furent  vendus 
comme  ceux  d’un  ennemi  public  , &c 
achetés  par  Antoine.  Cicéron  a traité 
ce  fait  avec  une  force  de  fentiment qui 
excite  encore  la  douleur  ôc  l’indigna- 
tion des  Le&eurs  après  tant  de  liécles. 

C’eft  un  des  plus  beaux  morceaux  de  la 
fécondé  Philippique. 

« Céfar a , dit-il , revint  d’Alexandrie 
r à Rome  , heureux  , à ce  qu’il  s’imagi- 
»»  noit  : mais  pour  moi  je  ne  puis  regar- 


a Cæfit  Aîexandriâ:  fe 
recemt  : felix  * ut  fibi 
Vfckbaïur  -,  meâ 


autem  fentenrii  lî  qui* 
Reipuhlicar  fit.  in  felix  , fe» 
iix  elle  non  potefl.  Haiti 

G V 


■» 
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154  Fufiüs  et  Vatinius  Cons; 
a»-  R.  7c j.  „ cler  comme  heureux  un  citoyen  qui' 
a*,  j. u.  4/«  je  malheur  de  fa-  patrie.  11  établie 

» un  encan  devant  le  temple  de  Jupiter 
» Stator  : de  la  les  biens  de  Pompée  , 
»>  ( trille  fouvenir  ! fi  mes  larmes  font 
3)  taries , la  douleur  n’en  eft  pas  moins 
33  vive  au  fond  de  mon  cœur  ) les  biens 
de  Pompée  font  indignement  procla- 
* 33  mes  par  la  voix  d’un  miférable  crieur. 

33  Dans  cette  feule  circonftance  Rome 
33  oublia  fa  fervitude  pour  donner  un 
33  libre  cours  à fes  foupirs  & malgré 
»3  la  terreur  qui  alfervilfoit  les  courages , 
33  au  moins  les  gémilfemens  du  peuple 
*»  Romain  oférent  fe  produire  en  liberté- 
33  Tout  le  monde  étoit  dans  l’attente  : 
33  on  ne  pouvoit  conjeéturer  quel  feroit 
» le  mortel  allez  impie,  alfez  forcené x 
33  alfez  ennemi  des  dieux  & des  hom- 
33  mes  , pour  commettre , en  fe  rendant 
» l’adjudicataire  des  biens  de  Pompée,. 
33  le  plus  infâme  de  tous  les  attentats. 

jolîtà  pro  æde  Jciris  Sta-  mis , quum  omnîa  metu 
toris,  bona  ( tnifertun  me  F tenerenuir,  gemitus  tamen 
confumpcis  enirn  lacrymis,  populi  Romani  liber  fuir- 
tamen  iofîxus  animo  h*-  Exfpeâantibus  omnibus  , 
ret  dolor  ) bona  , inquam  , quifnam  cfTet  tam  impius  , 
.Cn.  Pompcii  Magni  voci  tam  demens  , tam  dits 
acerbilïïm*  fubjcâa  præ-  hominibttfque  hoftis , qui 
conis.  Una  ilia  in  re  fer-  ad  illud  feelus  feflionis 
vituris  oblita  civitas  inge-  I auderer  accedere  , inven- 
otuitj  fervivitibufque  ani- j tus  eft  nemo  practer  Apr 


» « 
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»>  Perfonne  ne  fe  préfenta , que  le  feul  a». 

« Antoine.  Parmi  tant  de  fcélérats  , ca- 
» pables  de  tout  ofer , qui  environnoienc 
» cette  enchère  , Antoine  feui  fut  aflez. 

» audacieux  pour  fe  porter  à un  crime  * 

» qui  faifoit  tremblçr  l’audace  la  plus» 

» effrénée.  « 

On  peut  juger , par  ces  violentes  in» 
veclives , de  la  douleur  amére  que  caufa 
aux  anciens  partifans  de  Pompée  , qui- 
faifoient  encore  le  plus  grand  nombre 
des  Romains , le  fpe6ta.de  des  biens  de 
ce  grand  homme  vendus  à l’encan.  Le 
befoin  d’argent  étoit  le  motif  de  Céfar- 
Mais  ce  motif  devoit-il  prévaloir 'au- 
près de  lui  fur  l’inconvénient  d’irriref 
tous  les  efprits  , & particuliérement  fui? 
les  égards  de  douceur  8c  de  générofité, 
qu’il  obferva  lui -même  en  toute  autre 
occaiîon  par  rapport  à la  mémoire  de 
fon  infortuné  rival  ? 

Cet  indigne  butin  ne  profpéra  point 

\ | ° | / entre  Ce. et  Cv- 

a celui  qui  s en  etoit  renau  1 acquereur.  Antoine  à 
Tout  ce  qui  étoit  mobilier  fut  diflipé  yfuieu 
gâté  , perdu  , en  très-peu  de  teins.  An- 
toine 11e  fuivoit  pas  feulement  en  cela 
fon  humeur  follement  prodigue  : il  re- 


ronium  , præfertim  qurtrn 
tôt  effent  ci rcum  haftam 
ilh-n  qui  oninia  aude- 
nac.  U.-iUS  ii’.vcntus  efl , 


qui  id  mnlcrct , quod  om- 
nium  fupüfec  Si  reformi- 
dalTet  audacia.  Cic.  Phili 
II.  n.  C\. 

G vj; 
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15 6 Füfius  et  Vàtinius  Cons. 
ax.  R.  7cî»gardoic  cette  affaire  comme  une  att*' 
a/,  j.  c.  47.  ka-n€  s & ü fe  perfuadoit  cju’il  ne  feroit 
jamais  obligé  d’en  rien  payer.  Ce  n’étoit 
point  le  .compte  de  Céfar  , qui  voulue 
bien  lui  donner  du  tems  , mais  à fon 
retour  d’Afrique , où  Antoine  ne  le  fui- 
vit  point , il  prétendit  exiger  pour  le 
tréfor  public  les  fommes  auxquelles 
avoient  été  eftimés  & vendus  les  biens 
de  Pompée.  Antoine  trouva  ce  procédé 
très  - mauvais  : & c’eft  une  choie  char- 
mante à mon  fens  , que  la  manière 
dont  Cicéron  le  fait  parler  à ce  fujet.. 
11  l’introduit  tenant  ce  langage  > plein 
de  furprife  & d’indignation  : » a Céfar 
» me  demander  de  l’argent  ! N’ai-je  pas 
• » autant  de  droit  de  lui  en  demander  à 

» lui-même?  A-t-il  donc  vaincu  fans 
» moi  ? il  ne  le  pouvoit  pas.  C’eft  moi 
» qui  lui  ai  fourni  un  prétexte  pour 
» exciter  la  guerre  civile.  J’ai  propofé 
» des  loix  pernicieufes.  J’ai  porté  les  ar- 
y>  mes  contre  les  Confuls  & les  Géné- 
» raux  du  Peuple  Romain  , contre  le 

» Sénat  &:  contre  le  Peuple  contre  les 

\ * - • 

a A me  C.  Céfar  pecu-  arma  contra  Confules  inv- 
Hiam  ! Cur  pociùs  quàm  peratorefquc  populi  Roma- 
ego  ab  illof  An  illc  fine  me  ni contra  Senatum  popu» 
vieil?  At  ne  poiuitquidem.  lumque  Romaïunn  , contra 
£go  ad  ilium  belli  ci vilis  deo»  patrios  , atafque  fie 
eaufam  attuli  : ego  leges  focos , contra  patriam  tuli. 
î'etukiol'as  cogavi  : ego-  Naiu  ûbi  fbü  vicie  ? Qutv 


Digitized  by  Gpogle 


Fufius  et  Vatinit^  Cons.  i 57 
» Dieux  de  la  patrie , contre  les  autels  a*,  r.  70t. 
» ôc  les  foyers  facrés,  contre  la  patrie  AvJCi  47* 
» elle-même.  N’a-t-il  vaincu  que  pour 
» lui  feul  ? Puifque  le  crime  eft  com- 
» mun  entre  nous  , pourquoi  le  butin 
» ne  l’eft-il  pas  ? « Cicéron  approuve 
tout  ce.difcours  comme  très-raifonna- 
ble.  » Mais  ÎI  vous  aviez  le  bon  droit  ' 

» de  votre  coté , dit-il  à Antoine  , Cé- 
» far  croit  le  plus  fort.  « En  effet , il  en- 
voya garnifon  chez  l’acheteur  T & chez; 
ceux  qui  lui  avoient  fervi  de  caution  1 
& il  fallut  qu’Antoine  expofât  en  vente 
les  miférables  reftes  des  meubles  & des 
biens  de  Pompée  pour  tâcher  de  faire 
quelque  argent.  DJanciens  créanciers 
firent  oppontion  à la  vente  ; & pendant 
ce  rems  là  Céfar  partit  pour  aller  faire 
la  guerre  en  Efpagne  contre  les  enfans 
de  Pompée.  Cicéron  ne  nous  a point 
appris  li  Antoine  fut  enfin  obligé  de  « 

payer.  Ce  qui  eft  certain  c’eft  qu’il  re- 
couvra dans  la  fuirè  l’amitié  de  Céfar,, 

& qu'il  demeura  en  pofteflion  de  la 
maifon  de  Pompée. 

Il  eft  à croire  que  les  autres  amis  de 
Céfar  11e  s’oublièrent  pas  plus  qu’An- 

Jus  poftolabas.  Sed  qukl  , 
ad  rem  ï plus  rllc  poierxc. 

Jd.  ibuL  n.  1 1. 


rum  fâcinire  eft  commuje  , 
cur  non  fi t coium  prxda 
conumum  ï 
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Ah.  r.  70J.  toine  dans  l’acquifition  des  biens  deî 
Av.  j.c.  47-  malheureux  vaincus.  Cicéron  fait  men- 
U.  x^e  °^'  don  en  particulier  de  P.  Sylla  , qui 
avoit  de  l’expérience  clans  ces  gains  éga- 
lement bas  & cruels.  Il  s’en  étoit  b bien 
trouvé  fous  la  Dictature  de  fon  parent* 
que,  fous  celle  de  Céfar  il  revint  à la. 
curée , & fut  des  plus  emprelfés  8c  des- 
plus ardens  acheteurs. 

Céfar  feeon-  En  même  rems  que  Céfar  travailloit 
tùde .'a  'rfulU*  à ramalTer  de  l’argent  par  différens. 

moyens  , il  n’étoit  pas  moins  attentif 
au  foin  de  fe  concilier  la  faveur  du  peu- 
ple : -ce  qui  efl  un  point  de  vue  très- 
important  dans  une  nouvelle  domina- 
tion. Pour  cela  il  £uivit , au  moins  en 
partie  » le  plan  de  Dolabella  , 8c  ne  crai- 
gnit point  de  faire  des  largelfes  du  biern 
d’autrui.  Il  efl  vrai  qii’il  n’alla  pas  juf- 
qu’à  une  abolition  générale  des  dettes; 
^ 9àet.  Caf.  j[  [a  refufa  même  avec  fermeté  aux  in- 
fiances  de  la  multitude  , difanr  qu’il 
étoit  obéré  lui  - même , & que  néan- 
moins il  ne  prétendoit  pas  fruftrer  cerne 
ai  qui  il  devoit.  Mais  , outre  les  adou- 
cilfemens  déjà  accordés  pat  lui  aux  dé- 
biteurs dans  fa  première  Dictature  , il 
les  gratifia  encore  d’une  remife  de  tous 
les  arrérages  dûs  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre  civile.  Et  pour  ce  qui 


ÎUFIUS  ET  VaTINIUS  CoNS.  I $$ 
ift’  des  loyers",  il  foulagea  les  pauvres  An-j r*  7°t; 
citoyens  par  une  Ordonnance  qui  por-  Id  ^ 
toit  que  ceux  qui  n’avoient  que  pour 
deux  milles  fefterces  ( deux  cens  cin- 
quante livres  ) de  loyer , feroient  * exemts 
dans  Rome  du  payement  d’une  année 
entière , 8c  dans  le  refte  de  l’Italie  y d’un 


quartier  feulement. 

Un  troifiéme  objet,  encore  très-ëf-  rfcompei» 
fentiel , dont  Çéfar  s’occupa  dans  ce  pwau”  dc^  fes 
même  tems,  ce  fut  de  commencer  à ré- Partifans- c*- 

C - - y,  , , lénus  & Va- 

compenier  ceux  qui  s etoient  attaches  tinim  nom* 
à lui , 8c  les  compagnons  de  fa  viétoire.  mésconfu^ 
Il  donna  aux  uns  des  Sacerdoces , aux 


autres  des  Magiftratures.  Quoiqu’il  ref- 
tât  très  - peu  d’efpace  de  l’année  cou- 
rante , il  fit  créer  Confuls , comme  je 
l’ai  déjà  dit , Calénus  8c  Vatinius.  If 
nomma  awffi  des  Préteurs  , parmi  les- 
quels nous  connoïflons  Sallufte  l’Hifto- 
rien , qui  rentra  par  cette  voie  dans  le 
Sénat , dont  les  derniers  Cenfeurs  l’a- 
voient  exclu.  Et  pour  avoir  un  plus 
grand  nombre  de  places  à donner , iî 
augmenta  jufqu’a  dix  le  nombre  des 
Préteurs  pour  l’année  fuivante. 

Le  Confulat  de  Vatinius,  qui  ne  fur 


* Cejl  ainji  que  Grono-  de  Suétone  , qui  ont  quel-  -f  De  Trh. 
Vms  f f xptique  les  termes  que  obfcurité.  f^et.  Il . t. 


-A 
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1 6 o Füfius  et  Vatinius  Cons*  • 
Am.  r.  70Î.  que  de  peu  de  jours,  donna  matière 
av.  j,  c.  47  aux  plaifanterjes  Cicéron.  11  difoit 
Mlc:ob  Sat  qu’il  croit  arrivé,  pendant  q\ie  Vatinius 
n.  j.  ' étoit  Conful , un  grand  prodige , en  ce 
que  fa  Magiftrature  s’étoit  écoulée  fans 
hiver,  printems , été,  ni  automne.  Va- 
tinius , qui  eut  dans  ce  même  tems  une 
maladie,  s’étant  plaint  à lui,  de  ce  qu’il 
ne  l’avoit  pas  vû.  » J’ai  eu  delfein  , lui 
» répondit  Cicéron , dé  vous  rendre  vi- 
y>  fite  pendant  votre  Confulat.  Mais  * 
« la  nuit  m’a  pris  en  chemin.  “ Le  ri- 
dicule & l’indécent  blelfoient  toujours 
Cicéron  : 6c  il  ne  pouvoir  s’en  taire. 

Catulle  prenoit  la  chofe  plus  férieu- 
fement  que  lui  : & frappé  a de  l’indi- 
• gnité  perfonnelle  de  Vatinius,  il  porte 

l’hyperbole  Poétique  jufqu’à  fouhaiter 
la  mort , ^our  ne  pas  voir  le  Confulat 
avili  6c  dégradé  paf  un  fujet  ü mépri- 
fable. 

Céfar  mit  pourtant  quelques  perfon- 
nages  de  mérite  en  place  : mais  il  fal- 
lut qu’il  les  allât  chercher  parmi  ceux 


* Je  fuis  Macrobe-  Mais  I de  Caninius  Rililus  > qui 
ce  mot  de  Cicéron  paroitroiz  I ne  fut  que  d'un  jour.  Il  en 
mieux  convenir  au  Confulat  ' fera  parlé  plus  bas. 

a Per  confularttm  pejerat  Vatinius. 

Quid  cft  , Catulle  J quid  moraris  emori  * 

£p*g-  J®. 
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qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui.  an.  r. 

11  donna  le  Gouvernement  de  l’Achaïe Av>  J,c* 
à Ser.  Sulpicius , & à.  Brutus  celui  de 
la  Gaule  Cifalpine.  On  ne  peut  pas  dou- 
ter que  les  Grecs  payent  eu  lieu  de  fe 
louer  beaucoup  de  l’adminiftration  d’un 
auflî  grand  Magiftrat  qu’étoit  Sulpi- 
cius. Pour  ce  qui  eft  de  Brutus , Plutar-  piut.Btuto> 
que  témoigne  qu’il  traita  fa  Province 
avec  toute  l’humanité  tk  toute  la  dou- 
ceur poflibles  : & ce  qui  me  paroît  bien 
remarquable , il  faifoit  honneur  de  tout 
à Céfar , & travailloit  à lui  concilier 
l’amour  & le  refpeâ:  des  peuples.  Bru- 
-tus,  homme  droit  & vrai,  en  fe  jettant 
entre  les  bras  de  Céfar  après  la  bataille 
de  Pharfale,  ne  s’étoit  réfervé  contre 
lui  aucun  fentiment  de  haine.  11  le  fer- 
voit  alors  en  ami  fidèle.  Dans  la  fuite 
la  gloire  de  venger  la  liberté  opprimée 
le  fit  changer  étrangement  de  fentimens 
à cet  égard.  Encore  cette  nouvelle  fa- 
çon de  penfer,  comme  nous  le  verrons  * 
lui  vint-elle  du  dehors , & par  une  im- 
pulfion  étrangère.  Les  habitans  de  la 
Gaule  Cifalpine  fe  montrèrent  recon- 
noiflfans  envers  leur  vertueux  Gouver- 
neur. Ils  lui  drefférent  dans  la  place  de 
Milan  une  ffcatue  , que  l’on  y voyoit  en-  • 
cote  du  tems  de  Plutarque. 


i6x  Fufius  et  Vatinius  Cons* 
fcw.  R.  70 f.  Céfar  arrangeoit  toutes  chofes  pouf 

Av.  J.  c.  47.  pa(fer  promptement  en  Afrique , où  les 
nommer  Dk-  débris  du  parti  de  Pompée  s’étoient 
tatcut&con.  principalement  raflemblés ,.  & prenoienc 
nés  fm  van  te,"  de  jour  en  jour  des  accroiflemens  for- 
îcprecJLépj-  midables.  11  fe  fit  Continuer  Dictateur 
légué  dans  le  & ddigner  Conlul  pour  1 annee  lm- 
coniuiat , & vante  - & il  prit  pour  collègue  dans  le 
«te  la  cavale-  Conlulat  oc  pour  maître  de  la  cavalerie 
*ic»  en  meme  rems  M.  Lépidus , qui,,  félon 

que  je  l’ai  rapporté  plus  haut,  lui  avoic 
rendu  le  fervice  de  le  nommer  à fa  pre- 
mière Diéfature  contre  toutes  les  ré- 
gies , étant  lui-même  fimple  Préteur- 
Lépidus  revêtu  de  ces  deux  grandes  di- 
gnités devenoit  la  première  perfonne 
de  l’fitat  en  l’abfence  du  Diéfcateur , 8c 
devoir  le  repréfenter  dans  la  ville  8C 
dans  1’ltalie, 

Tout  fembloit  prêt  pour  le  départ 
de  Céfar.  Une  fédition  furieufe , qui 
s’éleva  parmi  fes  vieilles  Légions,  eût 
été  bien  capable  de  le  retarder , fi  la 
vigueur  & le  courage  intrépide  de  cette 
.... . .ame  la  plus  fiére  qui  fut  jamais,  n’eut 

Séditron  qui  . „ , ^ ’ , . c 

s’élève  parmi  arrête  dans  la  naillance  un  mal  qui  lap- 
dats,CUX  fo1"  P°*c  Pédifice  de  fa  fortune  par  les  fou- 
Suet.  c*f.  demens. 


‘‘jppian.çi.  J déjà  dit  que  ces  vieux  foldats 
vil*  i.  ii.  fupportoîent  impatiemment  de  n’avoif 
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£ as  encore  reçu  les  récompenfes  qui  leur  an.  r.  70V 
a voient  été  promifes  : & enhardis  par-  Av*  J,c* 
ce  qu’ils  fe  fentoient  néceffaires  , ils 
prellérent  infolemment  l’exécution  des 
promelTes  de  leur.  Général , 8c  deman- 
dèrent même  leur  congé , comme  ayant 
fini  leur  tems  de  fervice.  C’eft  en  Cam- 
panie que  la  fédition  éclata  : de.  entre 
les  plus  mutins  fe  fignaloit  la  dixiéme 
Légion  , jufques-là  toujours  affeétion- 
née  finguliérement  à Céfar,"&  toujours 
honorée  par  lui  des  diftinétions  les  plus 
flatteufes  : mais  elle  ne  s’en  fouvenoit 
plus  alors , que  pour  nourrir  8c  accroître 
ion  orgueil  8c  ion  audace. 

Céfar  ne  fe  trouvoit  pas  aétuellement 
fen  état  de  les  fatisfaire.  Il  ne  pou  voit 
leur  donner  que  des  promefies  : & il 
envoya  Sallufte  , qui  venoit  d’être  créé 
Préteur , avec  ordre  de  leur  déclarer  de 
.fa  part  , qu’après  que  la  guerre  d’Afri- 
que feroit  terminée , outre  les  diftribu- 
tions  de  terres  8c  d’argent  qui  leur 
étoient  dues  du  paffé , il  ajouterait  en- 
core une  gratification  de  mille  deniers 

/ r \ a * 

( cinq  cens  rrancs  ) par  tete. 

Ces  offres  fi  éloignées  des  préten- 
tions du  foldat,  ne  firent  que  l’irriter. 

Sallufte  courut  grand  rifque  de  la  vie  * 
fil  ne  fe  fut  fauvé  en  toute  diligence  j 


ï<>4  FüHüS  ET  VaTINIUS  Cotf S. 

Am.  r.  7of.  & dans  l’emportement  où  entrèrent  les 
Av' J- c*  ^7' fcditieux , ils  partent  fur  le  champ,  8c 
marchent  vers  Rome  , faifant  le  dégât 
par-tout  où  ils  palToient.  Ils  tuèrent  mê- 
me plulieurs  perfonnes,  & entre  autres  s 
deux  anciens  Préteurs , Cofconius  Sc 
Galba. 

U l'appaîfc  Céfaf  craignit  pour  la  ville.  Il  en  fit 
par  ia  terme-  fermer  les  portes  , 8c  diftribua  pour  la 
garder  les  troupes  qu’il  avoir  fous  fa 
main.  Mais  il  ne  s’y  renferma  pas  lui» 
même  : 8c  lorfqu’il  fut  les  féditieux  ar- 
rivés dans  le  champ  de  Mars , il  alla  à 
eux  , malgré  lês  repréfentations  de  fes 
amis  allarmés  , monta  fièrement  fur  fon 
Tribunal , 8c  d’un  ton  de  voix  mena- 
çant demanda  aux  foldats  ce  qui  les  ame- 
noit , 8c  ce  qu’ils  prétendoient.  Cette 
première  démarche  fi  ferme  8c  fi  haute  , 
commença  à déconcerter  les  mutins. 
Ils  n’oférent  faire  mention  des  récom— 
penfes  dont  le  délai  avoit  excité  leurs 
murmures.  Ils  fe  contentèrent  de  repré- 
fenter  que  cafies  de  fatigues  comme  ils 
étoient  , 8c  épuifés  par  le  fang  qu’ils 
avoient  perdu  en  tant  de  batailles , ils 
méritoient  bien  leur  congé.  Je  vous  le 
donne , repartit  Céfar  fans  balancer  un 
inftant  : 8c  après  un  court  intervalle  de 
filence,  pour  mêler  quelque  chofe  de 
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plus  doux  , fans  préjudice  de  la  dignité  ah.  r.  70^. 
de  de  l’autorité  du  commandement , il Av>  J • c-  4 r* 
ajouta  , & lorfque  j'aurai  triomphé  avec 
d’autres  troupes  j je  rie  laijjerai  pas  de 
m'acquitter  des  promejjes  que  je  vous  ai 
faites.  , ( n 

• Ce  peu  de  paroles  foudroya  les  fédi- 
tieux.  La  chofe  du  monde  qu’ils  atten- 
doient  le  moins , c’étoit  que  Céfar  leur 
donnât  leur  congé , dans  le  tems  qu’il 
avoir  encore  tant  befoin  de  leurs  fer- 
vices.  La  promelfe  de  les  récompenfer , 
les  confondoit.  Ils  étoient  piqués  de  ja- 
loufie  , s’il  falloit  qu  après  avoir  porté 
le  poids  , & elfuyé  tous  les  périls  de 
tant  de  guerres  fi  importantes , ils  laif- 
fafïent  à d’autres  rhonnepr  d’en  triom-r 
pher.  Agités  de  tous  ces  mouvemens  dif-r 
férens  , ils  demeurèrent  quelque  tems 
interdits , fans  pourtant  être  domptés , 
parce  qu’apparemment  ils  ne  pouvoienf 
croire  que  Céfar  effeduât  fa  menace, 

& consentît  à fe  paffer  de  leurs  fer^ 
vices.  Le  Didateur  de  fon  côté  vouloiç 
s’en  aller,  comme  noyant  plus  rien  à 
leur  dire.  Ses  amis  le  conjurèrent  de  ne 
pas  $’en  tenir  avec  les  compagnons  & 
les  miniftres  de  fes  vidoires  à ce  la-* 
conifme  fi  fec  & fi  dur.  11  fe  réfolut  donc 
b reprendre  la  parole  ; & pour  apoftror 
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In.  r.  7 ©*  pher  les  matins  il  employa  le  mot  QuU  • 

Ar.  J.c.  47  rltcs^  comme  qui  diroit  Bourgeois  ou 
Citadins  i parce  qu’il  ne  les  regardoit 
plus  fur  le  pied  de  foldats. 

Ce  mot  acheva  de  les  démonter.  Ils 
fe  récrièrent  qu’ils  étoient  foldats , ils 
recoururent  aux  prières  les  plus  hum-  * 
v blés , ils  proteftérent  de  la  fincérité  de 
leur,  repentir , ils  demandèrent  comme 
la  plus  grande  de  toutes  les  grâces  qu’il 
les  menât  avec  lui  en  Afrique , lui  pro- 
mettant de  vaincre  feuls  les  ennemis 
en  quelque  nombre  qu’ils  fuffent  : ils 
s’offrirent  même  à être  décimés , s’il  le 
jugeoit  à propos.  Céfar  les  ayant  ame- 
nés au  point  où  il  les  fouhaitoit , tint 
pourtant  ferme  d’abord.  Il  leur  déclara 
qu’il  ne  vouloit  “point  répandre  leur 
fang  ; mais  que  des  foldats  , qui  pleins 
de  force  encore  avoient  refufé  le  fer- 
vice  à leur  Général , ne  méritoient  que 
d’être  caffés.  Enfin,  vaincu  par  leurs 
fupplications , il  voulut  bien  fe  laiffer 
fléchir  , & leur  accorder  comme  une 
faveur  ce  qu’il  avoit  le  plus  grand  in- 
térêt à défirer.  Il  n’y  eut  que  la  dixiéme 
Légion , par  rapport  à laquelle  il  de- 
meura inexorable , lui  reprochant  fon 
ingratitude  après  toutes  les  marques 
4’affeébion  dont  il  l’avoit  comblée.  Le& 
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foldats  de  cette  Légion  furent  au  défef-  An.  r.  : 
poir,  & n’ayant  pu  obtenir  leur  pardon,  Av*J'  ^ V* 
ils  ne  laiiférent  pas  de  le  fuivre  malgré 
lui,  ou  du  moins  fans  ordre , en  Afri- 
que. Céfar  fe  fervit  d’eux  ; mais  s e- 
tant  fait  donner  les  noms  des  plus  fé- 
ditieux  & des  plus  opiniâtres , il  les  ex- 
pofa  À toutes  les  occafîons  les  plus  pé- 
rilleufes , pour  s’en  défaire.  Et  ceux  qui 
échappèrent  aux  liazards  de  la  guerre, 
n’évitérent  pas  néanmoins  tout  châti- 
ment. Ils  furent  privés  du  tiers  de  leur 
part  du  butin  : 6c  dans  la  diftribution 
des  terres  qu’il  fit  à fon  retour  en  Italie , 
il  leur  retrancha  encore  un  tiers  de  la 


ttiefure  qui  leur  avoit  été  promife. 

C’étoit  fa  maxime  de  tenir  toujours 
rigueur  aux  déferteurs  6c  aux  féditieux. 
Sur  les  autres  fautes  du  foldat , il  fe 
montroit  doux  6c  traitable.  Souvent 
meme  , après  quelque  grande  viétoire , 
il  les  difpenfoit  des  travaux  ordinaires 
de  la  milice  , leur  donnoit  toute  liber- 
té , 6c  difoit  a avec  complaifance  que 
fes  foldats  au  milieu  de  la  bonne  chère 


Principes  de 
fa  conduite 
par  rapport  à 
fes  foldats. 
Suet.  C<tf.  «b 
67. 


& des  délices  ne  laiffoient  pas  de  fe  bien 
battre.  Quand  il  les  haranguoit , il  ne 
les  apoftrophoit  point , comme  avoienc 
fait  les  anciens  Généraux  Romains  ,•  par 


P Ji€t are  folicus , milite*'  fuos  etiam  unguentato* 
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am.  r.  7oç.le  nom  de  Jbldats  mais  il  employoit  le 
Av.  j.  c.  47  terme  plus  flatteur  & plus  careflant  de 
camarades.  Il  avoit  aulfi  grand  foin  de 
leur  parure  , & faifoit  briller  l’or  & 

• l’argent  fur  leurs  armes , tant  parce  qu’il 
aimoit  naturellement  la  magnificence, 
qu’afin  que  le  prix  de  leur  armure  les 
rendît  plus  foigneux  de  la  confçrver. 
Mais  en  matière  de  fédition,  il  ufoit 
d’une  févérité  inflexible , fentant  bien 
qu’inutilement  foumettroit-  il  fes  adver- 
saires fi  les  troupes  par  le  moyen  defquel- 
les  il  les  avoit  vaincus  & les  tenoit  dans 
la  foumiflion , lui  refufoient  l’obéiflance. 

Toute  cette  politique  étoit  fort  bien 
entendue  , par  rapport  aux  intérêts  d’un 
cfief  de  parti.  Mais  dans  ce  qui  regarde 
l’indulgence  & la  mollefle  envers  le  fol- 
dat , elle  eft  contraire  à toutes  les  bonnes 

• régies , & feroit  indécente  dans  un  Com- 
mandant revêtu  d’un  pouvoir  légitime. 

Céfar , après  avoir  appaifé  la  fédition 
dont  je  viens  de  parler , ne  fongeà  plus 
qu’à  partir  pdur  l’Afrique.  Avant  que  de 
l’y  fuiyre  , je  vais,  rendre  compte  de 
l’état  des  forces  du  parti  de  Pompée  dans 
cette  Province. 

fccne  pugnare  poffe  , ncc  mihtones  appellabat.  Sueu 
miliits  eos  pro  concione,  Caf.  c.  67* 
l cd  blaiidion  jiomine  com- 

LIVRE  XL VI. 
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GUerre  de  Céfar  en  Afrique. 

Mort  de  Caton.  Triomphes  de 
Céfar.  Son  plan  de  Gouvernement , & 
Ton  attention  à la  réforme  de  divers 
abus.  An  de  Rome  706. 

• * §.  I. 

Mctellus  Scipion  vient  en  Afrique  join- 
dre Varus  & Juba . Son  caraüére.  Ca- 
ton fe  réunit  à eux • Sa  marche  à tra- 
vers les  déferts  de  la  Libye.  Il  impofe 
à Juba  j &fe  foumet  à Scipion.  Il  fauve 
Utique  j que  Juba  vouloit  détruire  j & 
fe  renferme  dans  cette  place.  Forces  du 
parti  vaincu  en  Afrique . Céfar  pajfe 
en  Afrique.  Son  inconcevable  activité. 
Son  attention  à prévenir  l’effet  des  opi- 
nions fuperftitieufes  du  vulgaire.  Il n’a- 
voit  d’abord  avec  lui  que  peu  de  trou- 
pes & très-mal  approvifionnées.  Il  efi 
attaqué  par  Labiénus.  Grand  combat 
Tome  XIV, i ’ H 


fr  70  Sommaire. 

ou  Céfar  fe  trouve  extrêmement prejje. 
Trait  de  nobleffe  dans  un  foldat  de  La- 
biénus  nouvellement  forti  d'efclavage . 
Difficultés  & périls  de  la  Jîtuation  ou 
fe  trouvoit  Céfar.  Juba  fe  met  en  mar- 
che pour  venir  joindre  Scipion,  Il  ejl 
obligé  de  retourner  fur  fes  pas  _>  pour 
défendre  fon  royaume  attaqué  par  Sit- 
tius,  Céfar  fe  tient  renfermé  dans  fon 
camp.  Il  travaille  à fe  concilier  V affec- 
tion des  peuples  de  la  Province  d‘ Afri- 
que. Un  grand  nombre  de  Gétuliens 
& de  Numides  dé  fer tent  & paffent  dans 
fon  parti.  Il  reçoit  des  troupes  & des 
vivres.  Caton  exhorte  Scipion  à traî- 
ner la  guerre  en  longueur  • & voyant 
fes  avis  méprifés  3 il  fe  repent  d'avoir 
cédé  le  commandement.  Cruauté  de 
Scipion  à l'égard  d'un  Centurion  & de 
quelques  foldats  vétérans  de  Céfar. 
Orage  affreux  qui  incommode  beau- 
coup l'armée  de  Céfar.  Effroi  des  trou- 
pes de  Céfar  à l' dpproche.de  Juba.  Ex- 
pédient fingulier  employé  par  Céfar 
pour  les  raf  urer.  Hauteur  & arrogant 
ce  de  Juba , Toutes  les  forces  de  Céfar 
fe  trouvent  enfin  raffemblées.  Il  fait  un 
exemple  de  févérité  contre  cinq  Offi- 
ciers. Trait  remarquable  de  l' activité 
de  Céfar . Il  fait  tuer  P.  Ligarms  j 
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qui  avoit  toujours  continué  de  porter 
les  armes  contre  lui  malgré  le  pardon 
reçu  en  Efpagne.  Attention  finguliére 
de  Céfar  à exercer  J es  troupes.  Ba- 
taille de  Thapfus.  Combat  mémorable 
à* un  foldat  contre  un  éléphant . Céfar 
marche  contre  Utique.  Caton  veut  dé- 
fendre la  place  ; mais  il  ne  trouve  per- 
fonne  difpofé  à le  féconder.  Réfolu  de 
mourir  ; il  fe  donne  des  peines  infinies 
pour  ajfurer  la  retraite  des  Sénateurs 
qui  étoient  avec  lui  dans  Utique.  Der- 
nier repas  de  Caton.  Sa  mort.  Réfle- 
xions fur  cette  mort.  Caton  fut  vraiment 
efiimable  par  la  douceur  qu’il  joignoit 
à la  fermeté.  On  peut  le  regarder  com- 
ble l’un  des  hommes  les  plus  vertueux 
que  le  Paganifme  ait  produits.  Trait 
inexcufable  dans  fa  vie  j au  fujet  de  fa. 
femme  Mar  cia.  Ses  funérailles.  Eloges 
qui  lui  font  donnés  par  tous  ceux  que 
habitoient  Utique.  Mot  de  Céfar  lorf- 
qu’il  apprit  la  mort  de  Caton.  Ce  que 
l’on  peut  penfer  du  regret  qu’il  témoi- 
gna de  n’avoir  pu  lui  fauverla  vie.  Cé- 
far vient  à Utique  ; pardonne  au  fils  de 
Caton  : impofe  Une  forte  taxe  aux  Rd - 
mains  établis  dans  cette  ville . Fuite  de 
Juba.  Zama  j fa  capitale  > lui  ferme 
fes  portes.  U fe  fait  tuer . Tout  cède aü 
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Afrique  join- 
dre Varus  & 
Juba.  Sonca- 
radtére. 

P lo.  /.XLIII, 
jippian . Ci- 
vil. I.  II. 

' plut,  Cat. 
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vainqueur.  Métellus  Scipion  fe  perce 
de  fon  épée.  La  Numidie  efl  réduite  en 
Province  Romaine.  Sallujie  en  eji  fait 
Gouverneur  , & y exerce  toutes  fortes 
de  vexations.  Récompenfes  & peines 
dijlribuées  par  Céfar.  IL  fait  mourir 
Faujlus  Sylla  & Afranius.  Sa  clémen- 
ce à l’égard  des  autres.  Il part  y n’ayant 
pas  employé  cinq  mois  & demi  à ter- 
miner la  guerre  d’Afrique. 

Préliminaires  de  laGuerre 
d’Afrique. 

APrès  la  bataille  de  Pharfale , Métel- 
lus Scipion  s’étoit  retiré  , porrçme 
je  l’ai  dit , en  Afrique  ? ou  il  pouyois 
pompter  fur  deux  appuis,  deux  reffpur- 
■ces  ? Juba  & Varus.  Juba  Roi  de  Mau- 
ritanie étoit  d’autant  plus  conftammenc 
attaché  au  parti  de  Pompée  , qu’il  s’en 
regardoit  comme  le  principal  foutien  $ 
8c  le  fuccès  de  fes  arme?  contre  Curion , 
en  lui  enflant  le  courage , le  Jioit  9.ulfl 
plus  étroitement  à une  caufe  qu’il  avoir 
Ci  glorieufement  défendue,  Varus , main- 
tenu dan?  la  polfeflîon  de  la  Province 
d’Afrique  par  la  défaite  de  Curion,  avoir 
fous  fes  ordres  des  Légions  Romaines 
qui  avoient  fait  preuve  de  leur  fidélité 
pour  Pompée,  Ainfî  Métellus  Scipion 
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trouva  des  forces  dans  le  pays  où  il  pré- an.  r.  70  y., 
tendoic  renouveller  la  guerre  , mais  il Av-  J< c-  *>7* 
n’y  porta  pas  les  talens  d’un  grand  Gé- 
néral. Une  haute  nailfauce , un  nom  il- 
luftre  , un  courage  plutôt  de  foldat  que 
de  Capitaine  , & une  haine  implacable 
contre  Céfar,  voilà  à-peu-près  ce  qui  fai- 
foit  tout  fon  mérite.  Du  refte  il  n’avoit 
nulle  expérience  dans  le  commande- 
ment des  armes  : toute  fa  vie  n’offre 
aucun  exploit  qui  puiffe  lui  mériter  le 
titre  de  guerrier.  Et  pour  ce  qui  eft  des 
qualités  c^|i  conftituent  le  grand  hom- 
me , il  en  étoic  encore  plus  dépourvu. 

On  ne  remarque  en  lui , ni  vue  du  bien 
public  , ni  élévation  dans  la  façon  de 
penfer , ni  douceur,  ni  modération.  On 
y trouve  au  contraire  le  vice  des  petits 
efprits  , je  veux  dire  une  préemption 
qui  le  rendoit  incapable  de  fe  prêter 
aux  bons  confeils.  Car  il  fut  à portée  d’en 
recevoir,'  au  moins  de  la  part  de  Caton , 
qui  vint  le  joindre  avec  plus  de  dix  milke 
hommes.  Mais  nous  Verrons  qu’il  ne 
fut  pas  en  profiter. 

Nous  avons  laide  Caton  dans  la  ville  citonferSu. 
de  Cyréne  , vers  laquelle  il  avoit  dirigé 
fa  route  dès  qu’il  fut  inftruit  de  la  mort  vers  les  dé- 
de  Pompée.  S’étant  cru  obligé  d’accep-  dc  la 

H iij 
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1.74  Préliminaires 
ter  le  commandement  de  la  flotte  fugi- 
tive & de  ceux  qui  la  montoient , il  ne  / 
pouvoit  rien  faire  de  plus  convenable 
que  de  réunir  fes  forces  avec  celles  de 
Scipion.  La  faifon  déjà  trop  avancée  , 

» Sèches  de  & la  difficulté  d’éviter  les  Syrtes  * , qui 
Barbarie.  fonc  ^es  bas-fonds  très  -périlleux  pour 
les  vaifTeaux , le  déterminèrent  à pren- 
dre le  chemin  de  terre  , malgré  les  fati- 
gues incroyables  qu’il  y prévoyoit.  Car 
il  s’agiffoit  de  traverfer  un  vafte  pays  , 
qui  n’eft  rempli  que  de  fables  arides  , 

Se  qui  ne  connoît  d’autres  ha&tans , que 
des  ferpens  de  toute  efpéce.^Caton  fit . 
donc  de  grandes  provifions  d’eau  , qu’il 
, chargea  fur  des  ânes.  11  mena  auffi  diffé-, 
rentes  fortes  de  voitures  , pour  porter 
& les  bagages , de  les  hommes  qui  fe 
trouveraient  épuifés  ou  malades.  Enfin 
il  fe  ptécautionna  contre  les  funeftes 
effets  des  morfures  des  ferpens , en  fe 
faifant  accompagner  de  quelques  Pfyl- 
1^  a,  nation  Africaine,  à qui  l’antiquité 
a attribué  une  vertu  merveilleufe  , foit 
pour  fe  rendre,  eux-mêmes  invulnéra- 
bles aux  ferpens  , foit  pour  guérir  ceux 

a Voye 7 la  Dijfertation  des  Mémoires  de  l*Acadér 
de  M.  l’Abbé  Souchai  fur  mie  des  Belles-Lettres » 
les  Pfylles  , Tom.  VU. 
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qui  en  ont  été  piqués  ou  mordus  j vertu 
qui  pourrait  bien  fe  réduire  à mrc  de 
fucer  les  plaies.  . ; > ■ 

C’étoient-là  des  fecours  capables  de* 
raffûter  jufqu’à  un  certain  point  ceux 
qui  devofent  faire  avec  Caton  une  mar- 
che fl  pénible  : mais  le  plus  grand  étoit 
fans  contredit  le  courage  de  leur  chef. 

Il  a marchoit  devant  tous  les  autres  à 
pied , tenant  fa  pique  à la  main , don- 
nant l’exemple  de  fupporter  toutes  les 
fatigues , 8c  par-là  difpenfé  d’employer  ■ 
les  exhortations  8c  les  ordres.  Jamais 
il  ne  fit  ufage  ni  d’aucune  voiture  , ni 
même  du  cheval.  11  étoit  celui  de  toute 
fa  troupe  qui  dormoit  le  moins  , 8c  le 
dernier  à loulager  fa  foif , lorfqu’il  fe 
rencontrait  quelque  fource  d’eau  fur  la 
route.  Cette  marche  dura  trente  jours , 
au  bout  defquels  il  arriva  à Leptis  * , 8c  H impofc 
y paffa  le  refte  de  l’hiver.  foumc* às<£ 

Le  parti  qui  fe  formoit  en  Afrique  Pion« 

a Ipfe  manu  fua  pila  gerens  , præcedit  anhell 
Militis  ora  pedcs  : monftrat  tolerare  labores , 

Non  jubet , & niillâ  vehitur  cervice  fupinus . 

Carpentove  fedcns  : fonmi  parciïEmus  ipfc  eft» 

Ultimus  hauilor  aquz.  Luc.  v.  (87.' 

* Il  y avoit  deux  villes  crois  qu’il  s’agit  ici  de  la 
du  nom  de  Leptis  , tjue  l'on  Petite  Leptis , qui  e(l  la  plus 
diftinguoit  par  les  épithètes  Occidentale  , & fituét  vers 
de  Grande  6*  de  retire.  Je  le  Nord  de  la  petite  Syrie. 

H iv 
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8c  à qui  le  long  féjour  de  Céfar  dan£ 
Alex^drie  donnoit  le  tems  de  prendre 
des  forces , avoit  grand  befoin  de  la  fa^ 

* ge.ffe  & de  l'autorité  de  Caton.  La  mé- 
fintelligence  fe  mettoit  entre  Scipion 
& Varus , parce  que  celui-ci , amoureux 
du  commandement , ne  vouloit  pas  le* 
céder  à l’autre , fous  le  frivole  prétexte 
qu’il  étoit  depuis  un  tems  confidérable 
à la  tête  de  la  Province  : & le  Roi  Juba 
par  fon  orgueil  8c  fon  faite  barbare  les 
ccrafoit  tous  les  deux.  La  préferice  de^ 
Caton  remédia , au  moins  en  partie  , à 
ces  défordres.  Il  apprit  à Juba  à ref- 
pe&er  la  gloire  & la  prééminence  du 
nom  Romain  : & dans  leur  première 
entrevue  le  Prince  Numide  ayant  pris  la 
place  d’honneur  entre  Scipion  & Caton , 
ce  fier  Romain  tranfporta  lui-même  fon 
fiége  pour  mettre  Scipion  au  milieu  , 
entre  le  Roi  & lui.  Cette  leçon  ne  fuf- 
fit  pas  néanmoins  pour  corriger  Juba , ni 
pour  infpirer  à Scipion  des  fentimens 
dignës  de  fon  rang.  Nous  aurons  lieu  de 
rapporter  dans  la  fuite  quelques  traits 
qui  prouvent  que  le  Numide  n’avoit  pas 
oublié  fon  orgueil , ni  Scipion  fa  baffe 
8c  timide  adulation. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  difpute  entre  le 
même  Scipion  8c  Varus,  Catoti  la  fit 
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entièrement  celTer , en  fe  foumettant  lui- 
même  aux  ordres  du  premier.  O11  lui 
oft'roit , du  confentement  même  de  Sci- 
pion  & de  Varus , le  commandement 
en  chef,  dont  il  étoit  inconteftablement 
le  plus  digne  par  fes  qualités  perfon- 
nelles.  Mais  la  loi  décidoit  la  queftion 
contre  lui.  Scipion  étoit  Coniulaire  , 

Caton  n’avoit  eu  que  la  dignité  de  Pré- 
teur. Il  protefta  que  combattant  pour 
les  Loix  , il  ne  commenceroit  pas  par 
les  violer  : & il  refufa  même  de  parta- 
ger l’autorité  , difant  qu’il  étoit  plus 
avantageux  pour  la  caufe  de  n’avoir 
qu’un  feul  chef.  Cette  grande  rigidité 
eft  afïurément  très-louable.  Caton  s’en 
repentit  néanmoins  , lorfqu’il  reconnut 
par  les  effets  que  Scipion  étoit  au-defTous 
de  fa  place. 

Après  l’exemple  de  Caton , tout  autre 
auroit  eu  mauvaife  grâce  à ne  pas  recon- 
noître  Scipion  pour  Général.  Non-feu- 
lement Varus  s’y  fournit,  mais  Afranius, 
qui  avoit  été  Conful  j & à plus  forte  rai- 
fon  Pétreius  & Labiénus  , vieux  guer- 
riers , mais  qui  n’étôient  pas  d’un  rang  à 
afpirer  au  commandement.  „ . 11  fauTe 

Le  premier  objet  des  chers  reunis  juba  vouloir 
fut  de  s’aflurer  de  la  fidélité  de  tout  le 
pays  qu’ils  occupoient  ; & comme  ceux  dans  cette 
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d’Utique  leur  étoient  fufpeds  avec  fon-^ 
dement  de  nourrir  une  inclination  fe- 
crette  pour  le  parti  de  Céfar  , Juba  y. 
Prince  violent  & cruel  , vouloir  détruire 
cette  grande  ville  , & en  exterminer 
tous  les  habitans.  Utique^qui  étoit  déjà, 
floriflfante  durant  que  fubfiftoit  Cartha- 
ge y avoit  encore  profité  de  la  ruine  de 
cette  capitale  de  l’Afrique.  Elle  étoit  le 
fiége  du  Proconful  , 8c  remplie  de  ci- 
toyens Romains  , 8c  en  particulier  de 
Chevaliers  y que  le  commerce  y attirait  r 
& qui  s’y  faifoient  des  établifiemens^ 
Caton  ne  put  donc  fouffrir  la  fimple  pro- 
position de  ruiner  une  place  fi  importan- 
te , & de  faire  périr  tant  d’hommes  8c 
de  Romains  : 8c  „ quoique  Scipion  fe 
prêtât  à la  volonté  de  Juba , lui  »,  il  éleva; 
fà  voix  avec  force  dans  le  confeil  ».  il  in- 
vediva  contre  une  telle  cruauté  » 8c  par 
la  véhémence,  de  fes  plaintes  8c  de  fon 
indignation  » il  arrêta  l’exécution  de  ce 
projet  inhumain* 

li  étoit  jufte  néanmoins  de  prendre 
des  précautions  pour  empêcher  que  Cé- 
far ne  pût  être  reçu  dans  Utique.  A la 
prière  des  habitans  .eux-mêmes , 8c  con- 
formément au  vœu  de  Scipion  ,•  Caton- 
fe  chargea  de  garder  cette  ville  , qui, 
déjà  très-confidétabJe  par  fa  grandeur  » 
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par  fes  richefles  par  la  multitude  de 
peuple  quelle  enferraoit  , par  fes  forti- 
fications , le  devint  encore  davantage 
fous  la  main  d’un  Gouverneur  auffi  aètif 
& auffi  vigilant.  Il  y fit  des  provifions 
immenfes  de  bleds  : il  en  répara  les  murs, 
il  éleva  des  tours  : 6c  drefTa  hors  la  ville 
comme  un  camp  environné  de  folles  6c 
de  paliirades  , où  il  logea  toute  la  jeû- 
nelïe  d’U  tique ,,  mais  défarmée.  Pour  ce 
qui  eft  du  refte  des  habitans  , il  les  re- 
tint au  dedans  des  murs  , ayant  grandi 
foin  qu’ils  ne  puffent  faire  aucun  mou- 
vement , & les  protégeant  auiîx  de  ma- 
nière qu’ils  ne  fouffrijïent  aucun  tort  ni 
aucun  mauvais  traitement  de  fes  trou- 
pes. Ainfi  Caton  ne  fit  pas  feulement 
un  aéfce  de  générofité  6c  de  juftice  en 
fauvant  Urique  : il  en  tira  un  très-  * 
jgrand  avantage  pour  .ceux  qui  par  une 
aveugle  fureur  avoient  voulu  la  détrui- 
re. Il  envoya  à Scipion  des  ;arme$  , de 
l’argent , des  vivres  r 6c  cette  place  fer- 
vit  de  magafiu  général  pour  tous  les  be- 
foins  de  la  guerre. 

On  conçoit  bien  que  le  parti  de  Force  A» 
Pompée  fe  trouvant  en  lî  bdnne  fitua-  P21'1,. 
non  dans  I A raque  , cette  province'  de* 
vint  comme  le  pofte  de  ralliement  pour 
tous  ceux  qui  après  la  bataille  de  Phar- 

• Hvj) 
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fale  confervoient  encore  l’efpérance  $è 
la  réfolucion  de  fe  relever  de  leur  dif- 
grace.  Bientôt  les  vaincus  fe  trouvèrent 
avoir  des  forces  de  terre  & de  mer  capa- 
bles de  faire  trembler  leurs  vainqueurs  : 
Jfirt.de  B.  une  cavalerie  innombrable  , quatre  Lé- 
fric.  i.  6gions  du  R0j  Juba , un  très-grand  nom- 
bre d’armés  à la  légère , dix  Légions  re-r 
cueillies  ou  formées  par  Scipion  , fix- 
vingts  éléphans , & plufieurs  flottes  dif- 
tribuées  le  long  de  la  côte.  Scipion  , 
pour  aflembler  de  fi  nombreufes  trou- 

Î>es , avoir  épuifé  la  Province  par  des 
evees  rigoureufes  } enrôlant  même  les 
laboureurs  , enforte  qu’il  n’y  eut  point 
de  moiflon  l’été  qui  précéda  l’arrivée 
de  Ce  far  en  Afrique  , faute  d’hommes 
qui  cultivalTent  les  terres.  Néanmoins  , 
comme  le  pays  eft  extrêmement  fer- 
tile , les  récoltes  palfées  avoient  fourni 
a Scipion  de  quoi  faire  d’amples  ma- 
gafins.  Il  étoit  doue  dans  l’abondance , 
& il  prit  toutes  les  mefures  poflibles 
pour  préparer  à fon  ennemi , quand  il 
viendroit , une  difette  univerfelle.  Il  dé- 
vafta  les  campagnes  : il  choifit  un  petit 
nombre  dè  places  fortes  , où  il  mit  de 
•bonnes  garnifons  , & détruifit  toutes 
les  autres  , forçant  les  habitans  de  fe 
tenferiper  dans  celles  qui  étoient  de 
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défenfe.  Sa  Hotte  lui  étoit  aufli  d’un 
grand  afage.  Il  en  détachoit  des  efca- 
dres  , qui  courant  les  mers  donnoient 
la  chall'e  aux  vaifleaux  du  parti  con- 
traire } qui  faifoient  des  descentes  env 
Sicile  & en  Sardaigne ,,  & en  enlevoient 
fur- tout  les  armes  de  toute  efpéce  , & 
les  fers , dont  l’armée  d’Afrique  man- 
quoit  principalement.  Déjà  on  craignoit 
en  Italie  , comme  il  paroît  par  plufieurs  z.  xi.  ad 
lettres*  de  Cicéron  à Atticus  , que  des  Au  * 
adverfaires  fi  puiflans  n’y  tranfportaf- 
fent  leurs  troupes  pendant  que  Céfar 
étoit  occupé  en  Egypte  & en  Afie.  En 
même  tems  il  s’élevoit  des  mouvemens 
& des  troubles  en  Efpagne  , dont  le 
jeune  Pompée  , encouragé  par  Caton  , 
fe  hâta  d’aller  profiter.  Ainfi  le  danger 
•devenoit  grand  pour  le  parti  vi&o- 
neux  : & Céfar,  apres  avoir  pourvu  a 
ce  qui  prefloit  le  plifs  dans  Rome  & 
dans  l’Italie , n’avoit  pas  un  moment  à 
perdre  pour  aller  conjurer  une  tem- 
pête qui  devenoit  aufli  forte  que  celle 
qu’il  avoit  diflipée  par  la  vi&oire  de 
Pharfale. 

Il  y courut  avec  une  a&ivité  incon-  céfar  paffe 
cevable  : & il  la.porta  fi  loin,  que,  fi“n 
j’ofe  dire  ce  que  j’en  penfe , elle  ne  peutvabie  aftivi-, 
lervir  de  modèle  qua  ceux  <jui  auraient tc* 
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un  talent  égal  au  fien  , & deviendroit 
une  témérité  dans  quiconque  n’auroit 
pas  d’aulli  grandes  refiources  en  lui- 
même. 

Hirt.dcB.  il  partit  de  Rome  fur  la  fin  de  l’an- 

Æjric*  1*  r * / t 

nee , que  nous  avons  marquée  par  le 
Confulat  de  Calénus  8c  de  Vatinius.  Il 
pafia  le  détroit  a Rhége  , & de  Mefline 
marchant  droit  à Lilybée  , il  arriva  le 
dix-fept  * Décembre.  Mais  il  faut  tou- 
jours fe  jouvenit  que  l’année  des  Ro- 
mains étoir  alors  dans  une  confufion  ex- 
trême y enforte  que  le  jour  qu’ils  comp- 
toient  le  dix-fept  Décembre éçoit  dans 
la  réalité  le  trente  Septembre.  Dès  qu’il 
fut  arrivé  à Lilybée  , il  témoigna  vou- 
loir s’embarquer , quoiqu’il  n’eût  avec 
lui  qu’une  Légion  de  nouvelles  levées , 
8c  à peine  fix  cens  chevaux  r 8c  afin  que* 
tous  les  fiens  compriment  qu’il  ne  pïér- 
tendoit  fouffrir  aucun  retardement il 
fe  fit  drefier  une  tente  hors  la  ville , 8c 
fi  près  du  rivage  , qu’elle  étoit  prefque 
battue  des  fions  de  la  mer. 

Pendant  plufieurs  jours , le  mauvais 
tems  ne  permit  point  de  lever  l’ancre  8c 


* Je  traduis,  airtfi  cent 
exprejjlon  Latine  ^ le  qua- 
torze avant  les  Calendes  de 
Janvier  } parce  yue  dans  le 


Calendrier  de  Huma,  t/ut 
fuivoient  alors  les  Ro- 
mains , Décembre  n’avoit' 
que  vi  tige-neuf  jours*- 
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ce  délai  donna  moyen  à quelques  trou- 
pes de  terre  , & à plusieurs  vaifleaux 
de  guerre  8c  de  charge  de  fe  rendre  au- 
près de  Céfar.  Bientôt  il  vk  autour  de 
lui  fix  Légions , dont  tme  de  vieux  fol- 
dats , deux  mille  chevaux  , 8c  un  grandi 
nombre  de  bâtimens  des  deux  efpéces- 
Quoiqu’il  ne  fût  pas  polîible  de  par- 
tir y il  fit  embarquer  au  moins  & fol  - 
dats  & rameurs  r les  gens  de  pied  dans- 
les  vaifleaux  de  guerre  , 8c  la  cavalerie 
dans  ceux  'de  charge  : 8c  au  premier 
beau  tems , il  fe  mit  en  mer  le  vingt- 
cinq  Décembre  , fans  donner  meme  de 
rendez  - vous  aux  capitaines  des  vaif- 
feaux , parce  que , la  côte  d’Afrique  étant 
toute  entière  fous  la  puiflance  des  en- 
nemis il  ne  favoit  pas  précifément  où 
il  aborderoit.  Sa  flotte  réelfement  fut 
difperfée  : les  uns  allèrent  d’un,  côté  T 
les  autres  de  l’autre.  Lui-même , allez, 
mal  accompagné  mais  ayant  un.  bon 
vent  , il  vit  terre  le  quatrième  jour  de  la 
navigation , 8c  après  avoir  cotoyé  Clupear 
Néapoîis  , 8c  quelques  autres  places  ma- 
fiâmes  il  vint  débarquer  près  d’Adru- 
méte  avec  trois  mille  hommes  de  pied ,, 
& cent  cinquante  chevaux.  Cette  poi- 
gnée de  croupes,  fit  d’abord,  toute  fa.  dé.- 
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fenfe  dans  an  pays  qu’occupoit  une  mul- 
titude innombrable  d’ennemis. 

•Son  atten-  On  rapporte  qu’en  descendant  à terre , 
ti°n  â prevc-  tomba.  Comme  il  connoilfoit  le  génie 
opinions  fu- luperitipeux  du  vulgaire , & qu  il  appre- 

duvuïgaire.  ^en^°*c  que  fes  foldats  ne  prifTent  fa. 

Suu,  c*):  chute  pour  un  mauvais  préfage  , il  eue 
f* î4*  la  présence  d’efprit  d’en  corriger  fur  le 
champ  l’effet  en  étendant  les  bras  comme 
pour  embraffer  cette  terre , 8c  en  crianr 
à haute  voix  , Afrique  j je  te  tiens. 

Il  avoit  employé  une  précaution  fem- 
blable  pour  prévenir  l’impreffion  que 
faifoit  fur  plufieurs  le  nom  du  chef  du 
parti  contraire.  Tout  le  monde  connoif- 
foit  8c  admiroit  les  glorieux  exploits  des 
deux  grands  Scipions  en  Afrique.  En  con- 
féquence  on  s’iinaginoit  qu’en  ce  pays  la 
vi&oire  étoit  attachée  à leur  nom  pat  la 
loi  des  Deftins , 8c  qu’il  n étoit  pas  pof- 
fible  qu’un  Scipion  fût  vaincu  dans  une 
contrée  fi  heureufe  pour  fa  famille.  Cé- 
far  j qui  favoit  que  fouvent  il  eft  dan- 
gereux de  heurter  les  préjugés  de  la  mul- 
titude , & qu’il  vaut  mieux  les  guérit 
en  paroiffant  s’y  conformer  , mena  avec 
lui  un  homme  fans  talens , 8c  très-mé- 
prifé  pour  fa  conduite , mais  qui  étoit 
de  la  race  & du  nom  des  Scipions. 
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- Dans  Adrumére  ,il  y avoit  une  gar-  Hirt.  n.  3. 
nifon  ennemie*  Céfar  fit  une  tentative 
pour  gagner  le  Gouverneur  de  la  place  $ 
êc  n’ayant  pu  y réuflîr  , il  réfolut  de 
s’éloigner.  La  garnifon  fortit  fur  lui 
pour  l’incommoder  dans  fa  retraite.  Il 
la  repoulfa  avec  avantage  malgré  l’iné- 
galité des  forces  : & , ce  qui  eft  prefque 
incroyable  , trente  cavaliers  Gaulois  mi- 
rent plufieurs  fois  en  fuite  deux  mille 
chevaux  Maures.  Il  vint  ainfi  camper 
près  de  la  ville  de  Rufpine  le  premier 
Janvier  ; & là  il  prit  polTeflion  de  fa 
troifiéme  Di&ature  ëc  de  fon  troifiéme 
Confulat. 

■ _ 

C.  Julius  Cæsar  III.  An.  r 7 oC. 

M.  Æmilius  Lépidus.  At.j.  c.4«. 


La  ville  de  Rufpine  , dont  je  viens  de 
parler  , & les  bourgades  qui  fe  trour 
voient  dans  le  voifinage  , s’étoient  fou- 
mifes  aux  ordres  de  Céfar.  Leptis , place 
importante  fur  cette  même  côte,  en  fit  au- 
tant : &■  déjà  le  hafardeux  Général  avoit 
plus  d’un  port  à fa  difpofition.  Il  eut 
grande  attention  à bien  traiter  ceux  qui. 
fe  déclaroient  pour  lui , afin  que  d’autres 


lui 


fufient  invités  à fuivre  leur  exemple. 

Ses  premiers  foins  dans  les  commen-  “?sü_p” 
cemens  embralférent  principalement  approvifioa- 


que  peu 
3 

mal 


uees. 


i$<j  Julius  III.  et  Æmilius  Cons; 

An.  r.  7o<î.  trois  objets  : amaffer  des  bleds  8c  de* 
Av.  J.  c.  45.  vjvres  dans  \e  payS  } p0ur  fajre.  fubfiftec- 
fes  troupes  ; raflembler  au  lieu  où  il 
étoit  ce  qu’il  avoit  de  vaifTeaux  épars  fur 
ces  mers } & faire  venir  de  Sardaigne  8c 
de  Sicile  toutes  fortes  de  provifions , 8c 
de  nouveaux  renforts.  Tout  ce  qu’il  pôu- 
voit  faire  par  lui-même  # il  ne  s’en  re- 
pofoit  fur  perfonne.  11  conduifoit  fes 
troupes  aux  fourages  : il  s’embarqua  mê- 
me pour  aller  à la  quête  de  fes  vailfeaux. 
Peu  à peu  toutes  les  forces  avec  lefquel- 
les  il  étoit  parti  de  Sicile  fe  réunirent 
auprès  de  fa  perfonne  , & l’on  vivoit 
f dans  fon  camp , quoique  fort  à l’étroit. 

flirt,  n.  jo.  Mais  au  milieu  de  toütes  ces  difficultés, 
il  portoit  fur  fon  vifage  un  air  de  féré- 
nité,  une  affutance  de  vaincre  , qui  inf- 
piroient  les  mêmes  fentimens  à tous  les 
foldats.  La  vue  de  leur  Général , en  qui 
ils  avoient  une  confiance  parfaite  , fai- 
foit  difparoître  à leurs  yeux  tous  les*pé- 
rils  8c  toutes  les  peines. 

Cette  armée  néanmoins  étoit  peu 
nombreufe , 8c  prefque  toute  de  nou- 
veaux foldats.  Il  falloit  néceffairement  à 
Céfar  8c  une  augmentation  de  forces  , 
8c  des  munitions  de  toute  efpéce.  11  en- 
voya donc  des  ordres  en  Sardaigne*  8c 
dans  toutes  les  provinces  voifines , afi« 
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que  l’on  fît  partir  d’amples  convois  pour  Ah.  r,.  7©*. 
fon  armée  , aulïicôt  après  fes  lettres  re-  Av,J,c* 
çues  : il  dépêcha  Rabirius  Poftumus  en 
Sicile  pour  lui  amener  des  troupes  } 8c 
$allufte  dans  l’île  de  Cercine  , pour  en- 
lever les  bleds  dont  les  adyerfaires  y 
avoient  fait  des  magalins.  Et  il  exigeoit 
l’exécution  de  fes  ordres  fans  délai , 8c 
fans  recevoir  aucune  excufe.  Il  n’étoit 
point  queftion  de  lui  alléguer  ni  les 
dangers , ni  les  obftacles.  11  vouloit  être 
obéi. 

Avant  qu’il  eût  pu  recevoir  ces  fe-  11  e^atcaquë 
cours,  il  fe  vit  fur  les  bras  une  nuée  P?r  L®biélius* 

,,  ’ . _ . , . Grand  con>- 

d ennemis.  Le  quatre  Janvier  étant  parti  bac.oùcéfar 
de  fon  camp  pour  aller  au  fourage  avec  ^°“nveaçX' 
trentes  cohortes , ( qui  faifoient  à-peu-  preffé. 
près  quinze  mille  hommes  de  pied  , ) 
quatre  cens  chevaux , encore  fatigués 
de  la  navigation  > 8c  quelques  archers 
en  allez  petit  nombre  , il  fut  averti  par 
fes  coureurs  que  l’ennemi  approchoit. 

C etoit  Labiénus , à la  tête  d’un  trcs- 
grand  corps  de  cavalerie  & d’infanterie.  - 
Sa  cavalerie  confiftoit  en  feize  cens  che- 
vaux Gaulois  8c  Germains  , qu’il  avoir 
amenés  de  ThelTalie , 8c  huit  mille  che- 
vaux Numides  , auxquels  pendant  le 
combat  fe  [oignirent  encore  onze  cens 
cavaliers  d’élite  conduits  par  Pétreius* 
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70«.L’infanterie , pefammenc  ou  légèrement 

* 4**armée  , étoit  quatre  fois  aulïi  nombreu- 
fe , & foutenue  de  frondeurs , 8c  d’ar- 
chers à pied  8c  à cheval.  Labiénus  fc 
comproic  fur  de  vaincre  : & il  s’ètoit 
vanté  de  lalfer  les  foldats  de  Céfar  par 
la  multitude  de  troupes  Africaines  qu’il 
leur  oppoferoit  j enforte  que  quand  me- 
me ils  auroient  d’abord  tout  l’avantage  , 
épuifés  enfin  par  la  fatigue  de  tuer  3 il 
faudrait  qu’ils  fuccombaflent. 

En  effet , Céfar  eut  befoin  de  toute 
fon  habileté  8c  de  tout  fon  courage 
pour  réfifter  à une  fi  grande  fupériorité. 
Il  paya  de  fa  perfonne  : 8c  voyant  un 
foldat,  qui  portoit  l’Aigle  d’une  Légion , 
prendre  la  fuite  , il  le  faifit  au  corps  , 
lui  fit  faire  un  demi  tour  fur  lui-même  , 
8c  lui  dit  : Tu  te  trompes  : ceft  de  ce  côté - 
là  que  font  les  ennemis . Il  ne  put  néan- 
moins empêcher  que  fes  gens  ne  fufTent 
enveloppés  , 8c  obligés  pendant  quel- 
que tems  de  combattre  en  rond.  Mais 
en  les  étendant  en  longueur  fur  une 
feule  file  , il  vint  à bout  de  couper  & 
de  rompre  cette  multitude  qui  l’envi- 
ronnoit.  Les  troupes  légères , dont  l’ar- 
mée de  Labiénus  étoit  prefque  toute 
compofée  , ne  pouvoient  pas  foutenir 
le  poids  de  l’attaque  du  foldat  Légio- 


Julius  III.  et  Æmilius  Cons.  189 
naire , lorfqu’il  les  joienoit  & les  fer-AN<  7®** 

1 \ ! r r r 1 * c Av.  J#  C. 

roit  de  près.  Celar  lut  il  bien  profiter 
de  cet  avantage , qu’après  quelques  al- 
ternatives de  combats  & de  retraites  , 
enfin  il  repouflfa  les  ennemis  jufqu’au- 
delà  d’une  colline,  fur  laquelle  il  fe  pofta 
pour  faire  halte , & d’où  il  fe  remit  en-  * 
fuite  en  marche  paifiblement  vers  fon 
camp. 

Dans  cette  aétion , qui  dura  près  de 
fept  heures , Pé^jeius  fut  blelTé  : & La- 
biénus  courut  un  grand  rifque  par  une 
avanture  qui  mérite  d’être  rapportée.  IL 
fe  montroit  aux  premiers  rangs,  à che- 
val , fans  cafque  , exhortant  les . liens  , 

& apoftrophant  quelquefois  avec  in- 
fuite  les  foldats  de  Céfar.  Milices  de 
nouvelles  levées  j leur  crioit-il  , il  vous 
fied  bien  niai  d’ affecter  tant  de  fierté.  Efi-r 
ce  que  Céfar  vous  a déjà  enforcelés  ? Il 
vous  jette  dans  un  extrême  péril.  J3 ai 
grande  compajfion  de  vous.  Alors  un  fol- 
dat , de  ceux  à qui  il  s’adrelïoit , élevant 
fa  voix  , lui  répondit  : Labiénus  > je  ne 
fuis  point  un  apprentif  dans  le  métier  de 
la  guerre.  Je  fuis  un  foldat  vétéran  de  la. 
dixiéme  Légion.  Tu  m’en  impofesy  reprit 
Labiénus,  Je  ne  conçois  point  les  enfei - 
gnes  de  la  Légion  dont  tu  parles , Eh  bien 
jçépliqua  le  foldat , je  vais  me  faire  con - 
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An.  R.  7o«.  noître.  En  même  tems  il  ôte  fon  cafque  g 
Av.  J.  c.  46.  pOUr  fe  découvrir  le  vifage , & lance  de 
toutes  fes  forces  fa  demi -pique  contre 
Labiénus.  Il  le  manqua  j mais  il  blelTa 
fon  cheval. 

J’ai  fuivi  dans  le  récit  de  ce  combat 
l’ancien  Auteur  des  Mémoires  fur  la 
Tint. Appîan.  guerre  d’Afrique.  Les  Ecrivains  Grecs 
ne  font  pas  fi  favorables  à Céfar , <5r 
difent  nettement  qu’il  eut  du  delïbus. 
Ce  qui  eft  évident  p£  les  faits  , c’eft 
que  s’il  y fit  quelque  perte  , au  moins 
il  ne  fut  point  battu  ni  rompu  , & 
qu’il  fauva  le  gros  de  fes  troupes  : objet 
unique  qu’il  fe  propofoit  en  cette  cir» 
conftance.  . * 

Il  n’en  falloir  pas  davantage  à La» 
nobieflc  dans  biénus  pour  chanter  victoire  : Sc  peu 
Labiénus  de  jours  apres  Scipion  étant  arrive  avec 
grant^es  forces , huit  Légions  ôc  qua- 
vagc.  tre  mille  chevaux,  ce  Général,  qui  n’étoit 

pas  moins  fkftueux  que  fon  Lieutenant , 
crut  devoir  donner  de  magnifiques 
louanges  aux  troupes  prétendues  vidto- 
rieufes , &c  distribuer  des  récompenfes 
militaires  à ceux  qui  s’étoient  diftin^ués 
par  quelque  adfcion  de  vafeur.  Labiénus 
Val.  Max.  lui  préfenta  entre  autres  un  cavalier 
*llL  ,4’  pour  lequel  il  lui  demanda  des  brafle» 
lets  d’or,  Scipion , qui  fayoit  que  ce 
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foldat  fortoit  tout  récemment  d’efcla-  an.  R.  70a 
vage  , craignit  d’avilir  le  prix  de  la  bra-Av* 
voure  par  la  balTefife  d’un  tel  fujet , 8c 
le  refufa.  Pour  le  confoler , Labiénus 
lui  donna  de  l’or  ; il  n’en  manquoit  pas , 
en  ayant  beaucoup  emporté  de  Gaule, 
pendant  qu’il  y fervoit  fous  Céfar.  Mais 
Scipion  , fuivant  toujours  fon  idée  , dit 
au  foldat  : Tu  reçois- là  le  préfent  d'un 
homme  riche.  Ce  nouveau  libre  ,*prefque 
encore  flétri  des  fers  de  la  fervitude  , 
fentit  toute  la’  différence  de  la  récom- 

{>enfe  qui  lui  étoit  refufée  à celle  qu’on 
ui  donnoit.  Il  jetta  l’or  de  Labiénus  , 8c 
demeura  immobile  , les  yeux  fixés  en 
terre , d’un  air  trifte  8c  mécontent.  Une 
telle  nobleffe  dame  réparoit  bien  la 
baflefTç  de  fa  première  condition.  Sci- 
pion en  jugea  ainfi  , & lui  dit  alors  , 

Ton  Général  te  donne  des  brajfelets  d’ar- 
gent. A ces  mots  le  foldat 
joie , court  tout  triomp 
fon  prix.  Si  tous  les  folaats  de  Scipion 
euflent  eu  une  pareille  élévation  de  fen- 
timens  , Céfar  aurait  eu  plus  de  peine 
à les  vaincre. 

Il  étoit  adtuellement  dans  une  poli-  Difficultés  & 
tion  fâcheufe , en  préfence  d’un  ennemi  ^t/on'ôa  rê 
beaucoup  plus  fort  que  lui.  En  atten-  nouvoit  cé- 
dant que  les  vieilles  bandes  arrivaient  >fî %rtt  n.  10. 


tranfporté  de 
haut  recevoir 
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An.  r.  70 6.  il  s’aida  le  mieux  qu’il  lui  fut  poflible 
Av.  J.  c.  4«.  jg  ce  qU’ü  avoit  fous  la  main  ; & pour 
augmenter' fes  troupes,  il  tranfporta  de 
fa  flotte  dans  fon  camp  tout  ce  qu’il 
• y avoit  d’hommes  qui  n’étoient  pas  abfo- 

lument  nécelfaires  pour  la  manœuvre 
des  vaifleaux , & qui  pouvoient  lui  ren- 
dre fervice  fur  terre.  À ce  premier  foin 
il  ajouta  celui  de  fe  fortifier  diligem- 
ment. fl  tira  des  lignes  de  communi- 
cation de  la  ville  de  Rufpine  & de  fon 
camp  à la  mer , afin  d’afliirer  fes  der- 
rières , & d etre  à portée  de  recevoir 
aifément  les  fecours  qui  lui  viendroient. 

Mais  la  difette  des  vivres  & des  fou- 
rages  le  fatiguoit  étrangement.  Il  n’oc- 
cupoit  dans  l’Afrique  qu’un  efpace  de 
dix  mille  pas  à la  ronde  ; & d’ailleurs 
tout  le  pays  étoit  ravagé  , comme  je 
l’ai  dit  auparavant.  Ainfi  il  n’avoit  que 
très  - peu  de  bled , qu’il  ménageoit  avec 
une  extrême  œconomie  : & pour  ce  qui 
eft  des  chevaux , on  les  nourrifloit  avec 
de  l’algue  marine  , que  l’on  prenoit 
„ feulement  la  précaution  de  laver  dans 
de  l’eau  douce  , avant  que  de  la  leur 
donner  à manger. 

ctfUmard?e  ' Cette  fituation  des  chofes  étoit  tout- 
pour  venir  à-fait  avantageufe  pour  les  ennemis  de 
^omdrc  sa-  ç^far . & Juba,  qui  en  fut  inftniit,  partit 

de 
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de  fon  Royaume  avec  de  très-nombteu- 
fes  troupes  d’infanterie  & de  cavalerie  , 
pour  venir  , en  réunifiant  toutes  les  for- 
ces du  parti , écrafer  un  adverfàire  en- 
core foible  & mal  accompagné.  Un 
coup  de  la  bonne  fortune  de  Céfar,  ou 
plutôt  les  effets  de  fes  intrigues , écarta 
ce  Prince  , lorfqu’il  écoit  tout  prêt  de 
fe  joindre  à Scipion. 

A l’occafion  de  la  conjuration  de  Ca- 
tilina , j’ai  * parlé  d’un  certain  Sitrius  , 
qui  ayant  été  obligé  pour  de  mauvaifes 
affaires  d’abandonner  l’Italie  , setoit 
retiré  en  Afrique.  Cet  homme  , qui 
avoit  de  la  tête  ôc  du  courage  , s’étoit 
formé  une  petite  armée  de  gens  ramaf- 
iés  en  Italie  •&  en  Efpagne  : ôç  dans  les 
guerres  qu’avoient  entre  eux  les  petits 
Princes  d’Afrique  il  fe  louoit  à ceux  qui 
le  payoient  le  mieux.  Comme  on  re- 
marqua que  le  parti  auquel  il  fe  ran- 
geoit  étoit  toujours  viétorieux , ce  fut  à 
qui  l’auroit  pour  allié  : & il  fe  mainte- 
noit  en  fort  bonne  pofture , ayant  des 
troupes  bien  exercées , <Sc  un  grand 
nom  dans  le  pays.  Les  anciennes  liaifons 
de  Sittius  avec  Catilina  le  déterminè- 
rent fans  doute  aiféinent  à répondre 
aux  Pollicitations  de  Céfar , qui  avoit 
été  ami  de  ce  chef  des  conjurés.  Ainfi  , 
Tomâ  XIV \ 1 


Am.  R.  7fi* 
Av.  J.  C.  4^ 


Tl  en  obligé 
de  retourner 
fur  fes  pas  , 
pour  défendre 
fou  Royaume 
attaqué  par 
Sittius. 
Dio.Appian.' 

* Tom.  IX% 
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dès  que  Juba  fut  forti  de  fon  Royaume  ; - 
Sittius  y fit  une  irruption  avec  Bogud, 
Roi  dune  partie  de  la  Mauritanie.  Il 
prit  Cirta , capitale  de  la  Numidie  , &c 
deux  villes  des  Gétuliens.  De-là  il  fe  ré- 
pandoit  dans  les  campagnes , il  fatiguoit 
& inquiétoit  les  villes  1 de  façon  que 
Juba-  eut  peur  de  s’expofer  à perdre  fes 
propres  Etats  tandis  qu’il  alloit  foutenir 
une  querelle  étrangère.  Il  rebroufla  donc 
chemin,  lailfant  feulement  à Scipioiv. 
trente  éléphans , qui  même  n’étoient  pas 
encore  inftruits  & drefles. 

On  peut  juger  combien  l’arrivée  de 
Juba  auroît  mis  Céfar  en  un  grand  dan- 
ger , pjiifque  malgré  la  retraite  de  ce 
Prince , il  ne  fe  croyoit  pas  allez  fort 
pour  fe  mefurer  avec  Scipion.  11  fe  tenoic 
renfermé  dans  un  camp  bien  retranché  , 
& au-devant  duquel  il  avoit  même  femé 
des  chaudes  - trapes  & des  chevaux  de 
fiife  pour  empêcher  l’approche  de  la  ca- 
valerie ennemie.  Scipion  eut  beau,  lui 
préfenter  la  bataille  , Céfar  refufa  con- 
ftamment  d’accepter  le  défi , & ce  Gé-> 
néral  fi  ardent  en  toute  autre  occafion , 
qui  toujours  avoit  été  accoutumé  à 
prefler  fes  adverfaires , à-  les  harceler , à 
les  forcer  de  combattre  ç ici  fe  condui- 
sit avec  un  flegme  merveilleux  j & 
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tranquille  dans  fon  camp  , il  fouffroitAw.  R.  79^ 
les  infultes  Sc  les  bravades  des  chefs  ôc  Av*  J‘ C' 4<r* 
des  foldats  du  parti  contraire. 

Cetoit-là  pourtant  une  fi  tuât  ion  vio- 
lente pour  lui  : & afin  d’en  fortir , il  en-, 
voya  de  nouveaux  ordres  en  Sicile  , de 
lui  amener  fes  troupes , fans  aucun  dé- 
lai , & fans  avoir  égard  ni  à la  ligueur 
de  la  faiïbn , ni  aux  vents  , quels  qu’ils 
pulfent  être.  Et  fon  emprelfement  étoit 
fi  vif,  que  dès  le  lendemain  que  fes  . 
ordres  furent  partis  , il  fe  plaignoit  du 
retardement  & de  la  lenteur  qu’on  ap- 
portait à les  exécuter , & tenoit  perpé- 
tuellement fes  regards  tournés  vers  la 
mer. 


Pendant  ce  loifir  forcé , Céfar  ne  de- . J1  travaille 

' . . rr  • a le  concilier 

meuroit  pas  oinr.  Outre  quil  exerçoiti-affe£u0ndcs 
beaucoup  fes  foldats  en  leur  faifant  fansPeuPles  u 

rr  r 1 _ n • Province  d A.» 

celle  remuer  la  terre , oc  conftruire  tou-frique. 
tes  fortes  d’ouvrages , tours  , forts , di- 
gues avancées  dans  la  mer , il  écrivit  des 
lettres  circulaires  dans  toute  la  province 
d’Afrique  , pour  y notifier  fon  arrivée. 

Car , à caufe  du  petit  nombre  de  trou- 
pes qu’il  avoit  amenées , & de  fon  inac- 
tion , on  croyoit  dans  le  pays  que  ce  n’é- 
toit  pas  lui  qui  étoit  venu  en  perfonne , 
mais  qu’il  avoit  feulement  envoyé  un 
de  fes  Lieutenans.  Cette  attention  ne 

T * • 
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Un  g-and 
nombre  de 
Gérulicns  6c 
de  Numides 
défertenr  , 3 C 
patTent  dans 
Jeu  parti. 
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fut  pas  inutile.  Comme  toute  la  Provincé 
étoit  extrêmement  foulée  &c  maltraitée 
par  Scipion  , un  grand  nombre  des  plus 
illuftres  habitans  fe  rendirent  de  toutes 
parts  dans  le  camp  de  Céfar  pour  lui  en 
porter  leurs  plaintes.  La  bonté  avec  la- 
quelle il  les  écouta  , difpofa  favorable- 
ment ^our  lui  les  efprits  des  peuples , 
qui  le  voyoient  fenlible  à leurs*  maux  ; 
& Acilla , ville  importante  fe  livra  à lui , 
6c  reçut  gamifon. 

Il  entretenoit  auffi  des  intelligences 
jtifquçs  dans  le  camp  de  fon  ennemi.  U 
lui  débaucha  plufieurs  foldats  Légio- 
naires  : mais  fur-tout  les  Gétuliens  6c  les 
Numides  défertoient  en  foule  pour  ve- 
nir prendre  parti  dans  les  troupe^  de 
Céfar.  Le  nom  de  Marius  étoit  grand 
parmi  ces  nations  : 6c  comme  on  avoic 
eu  foin  de  leur  faire  connoître  que  Cé- 
far étoit  allié  de  cet  homme  fi  célébré  , 
ces  barbares  avoient  conçu  de  l’inclina- 
tion pour  lui , ôc  ne  demandoiçnt  qua 
le  fervir.  Il  envoya  même  en  Gétuliç 
quelques  transfuges  des  plus  diftingués 
de  cette  nation  , pour  faire  foulever 
leurs  compatriotes.  La  chofe  réufîit , 6c 
produifit  une  diverhon  , qui  ne  lailTa 
pas  d’occuper  quelque  partie  des  trour 
pps  de.  Juba.  ^ ; ; 
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Cependant  il  lui  arriva  en  meme  An.  r.  jce. 
tems  tout  ce  qu  il  louhaitoit , troupes  h dcs 
& vivres.  Sallufte  s’étant  emparé  fans  troupes  & de» 
difficulté  de  l’île  de  Cercine , y trou -vmc,‘ 
va  beaucoup  de  bled , qu’il  envoya  au 
camp  ; & de  Sicile  Alliénus  fit  partir 
deux  Légions , neuf  cens  cavaliers  Gau- 
lois , & mille  frondeurs  ou  archers , qui' 
en  quatre  jours  de  navigation  vinrent 
aborder  beureufement  au  port  de  Ruf- 
pine.  Ce  double  renfort  répandit  la  joie 
dans  l’armée  ; & Céfar  fe  crut  alors  en 
état  de  fortir  de-fon  camp  , 8c  d’appro- 
cher l’ennemi  de  plus  près.  Ce  mouve- 
ment donna  lieu  à un  combat  de  cavale- 
rie , dans  lequel  Scipion  fit  une  perte 
confidérable.  Les  cavaliers  Gaulois  atta- 
chés à Labiénus  furent  enveloppés  & 
entièrement  taillés  en  pièces  : & les  ad- 
verfaires  de  Céfar  fe  virent  ainfi  privés 
de  la  fleur  & de  l’élite  de  leurs  troupes 
de  cavalerie. 

Scipion  avoit  là  de  quoi  fe  convaincre 

. r 1 î/-.  norte  Scipion 

de  la  lagefle  des  conleiis  de  Caton  , à traîner. la 
qui  en  lui  envoyant  d’U tique  des  ren- 
forts  & des  convois  , l’avertifloit  fans  voyant  fes 
cefle  de  ne  point  engager  d’aétion  con-  iJr,fcprr'e* 
tre  un  guerrier  tel  que  Céfar  , & depent  d’avoir 

a 0 • 1 1 r 1 cédé  le  com- 

trainer  au  contraire  les  choies  en  Ion- m2ndt;mcnr- 
gueurpour  le  miner  par  le  tems.  Mais  Plut.  Cm. 

I iij 
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An,  R.  73^  l’ignorance  eft  indocile  & préfomp- 
v.j.c.  4«,  tueilpe>  scipion  rejetta  avec  hauteur  les 
avis  de  Caton  : 8c  même  le  taxant  de 
lâcheté  , il  lui  écrivit  un  jour  qu’il  de- 
voit  fe  contenter  de  trouver  fa  fureté 
dans  une  bonne  ville  & derrière  de  for- 
tes murailles  } 8c  que  ç’en  étoit  trop 
' de  vouloir  encore  empêcher  les  autres 
de  fuivre  les  mouvemens  de  leur  cou- 
rage. Caton  fut  piqué  de  ce  reproche  j 
8c  pour  faire  connoître  que  ce  n’étoic 
pas  la  crainte  qui  le  gouvernoit  , il  ré- 
pondit à Scipion  que  -lî  on  vouloit  lui 
rendre  les  troupes  qu’il  avoit  amenées 
en  Afrique,  il  etoit  prêt  de  palier  à leur 
tête  en  Italie  pour  y faire  une  diverlion 
qui  feroit  très-avantageufe  à la  caufe 
commune  , & qui  pourrait  forcer  Cé- 
far  de  lâcher  prife  & de  retourner  fur 
■fes  pas.  Scipion  s’étant  moqué  de  cette, 
offre  , ce  fut  alors  que  Caton  fe  repen- 
tit d’avoir  ccdc  le  commandement  à un 
homme  qui  ne  pouvoit  manquer  de 
mal  réuflfir  dans  la  guerre  j &.  qui  d’ail- 
leurs , quand  même  contre  toutes  les 
apparences  il  aurait  un  fuccès  qu’il  ne 
méritoit  nullement , feroit  incapable  de 
modération  dans  la  viétoire , & traite- 
rait les  vaincus  avec  infolence  8c  avec 
cruauté.  Dès -lors  il  reprit  la  penfée 
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qu’il  avoir  déjà  eue  de  ne  revoir  jamais  Aî» 

Rome  y 8c  , dans  la  fuppofition  même  v‘  ’ 1 ’ 
que  l’événement  de  la  guerre  fût  con- 
forme à fies  vœux  > il  réfolut  » d’aller  fe 
Confiner- ■dans  quelque  coin  dé  la  terre  , 

-où  il  ne  fût  plus  témoin  des  violences 
qui  feroient  exercées  fur  les  vaincus. 

Sa  crainte  fur  la  manière  dont  Scipion 
uferoit  de  la  viétoire  , n’étoit  pas  mal 
fondée  , fi  nous  en  jugeons  par  quel- 
ques traits  de  la  conduite  que  tint  ce 
Général  en  un  tems  où  l’incertitude  du 
fuccès  auroit  du  le  rendre  plus  modéré» 

En  voici  un  exemple.  ' 

Deux  vaifleaux  de  l’efcadre  qui  avoit  Cruauté 
tranfporté  en  dernier  lieu  des  troupes 
'de  Céfar  en  Afrique  ayant  été  ccartcs  centurion  , 
•'par  la  tempête  , tombèrent  au  pouvoir  ^UCs  VoKiI;* 
des  Lieutenans  de  Scipion  qui  gatdoient  vé^ra:15  ,ie 

. a o , r -A  & • Céfar. 

les  cotes  : oc  tous  ceux  qui  monroient  nirt.  n.  44. 
ces  deux  vaififeaux  lui  furent  envoyés. 

Parmi  ces  prifonniers  il  y avoit  un  Cen- 
turion : les  foldats  étoient  partie  vété* 
rans  , partie  nouveaux.  Scipion  fe  les  fit 
tous  amener  devant  fon  Tribunal  , 8c 
leur  p^rla  en  ces  termes  : » Je  fais  que 
» ce  n’eft  point  de  votre  propre  mouve- 
» ment  , mais  à l’iùftigation  de  votre 
» fcélérat  de  Général  , que  vous  faites 
»>  une  guerre  impie  à vos  concitoyens  , 


Av.  P 
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. 736.  » & aux  plus  honnêtes  gens  de  la  Réptï- 

C-  4e*  » blique.  Maintenant  donc  que  la  For- 
« tune  vous  a réduits  fous  notre  puif- 
« fance , h rentrant  en  vous-mêmes  vous 
«vouiez  vous  réunir  aux  bons' citoyens 
« pour  la  défenfe  de  la  République  , je 
» vous  promets  non-feulement  la  vie  , 
« mais  une  récompenfe.  Expliquez-vous, 
« & dites  ce  que  vous  penfez.  « 

Le  Centurion  prit  la  parole,  & lui  fit 
une  réponfe  bien  contraire  à fon  at- 
tente. » Scipion , lui  dit-il , ( car  je  ne 
« puis  vous  donner  le  tirre  de  Général-) 
« je  vous  rends  de  très- humbles  allions 
» de  grâces  pour  la  bonté  dont  .vous 
« voulez  bien  ufer  envers  des  prifonniers 
j»  de  guerre  } & peut-être  profiterois-je 
»>  de  votre  bienfait , s’il  ne  falloir  pas 
» l’acheter  par  un  horrible  crime.  Quoi  ! 
» je  porterais  les  . armes  & je  combat- 
j>  trois  contre  Céfar  mon  Général , fous 
« qui  j’âi  fervi  comme  Centurion  ; & 
aï  contre  fou  armée  vidorieufe  , à la 
« gloire  de  laquelle  je  tâche  depuis -tant 
5>  d’années  de  contribuer  par  ma  valeur  ? 
55  C’eft  ce  que  je  ne  ferai  jamais  : &c  je 
5»  vous  exhorte  même  à renoncer  à la 
» guerre  que  vous  avez  entreprife.  Vous 
33  ne  favez  pas  quelles  font  les  troupes 
ij  avec  lefquelles  vous  prétendez  mefurec 
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»>  les  vôtres  : 8c  tout  à l’heure , li  vous  an.  R.  7cc. 
» le  voulez  , je  vais  par  une  expérience  Av* J* c> 

» indubitable  , vous  en  faire  connoître 
» la  différence.  Choififlez  une  de  vos 
» cohortes  , celle  en  qui  vous  avez  le 
» plus  de  confiance.-  Je  ne  vous  deman- 
» de  pour  la  combattre  que  dix  de  mes 
» camarades  qui  font  actuellement  en- 
» tre  vos  mains.  Vous  verrez  par  le  fuc- 
v cès , ce  que  vous  devez  attendre  de 
» vos  foldats,  « 

Scipion  fe  crut  bravé  ; 8c  il  avoit  quel- 
que raifon.  Cependant  le  courage  de  ce 
Centurion , 8c  fa  fidélité  pour  fon  Géné- 
ral j méritoient  de  l’eftime  , même  de  la 
part  d’un  ennemi.  C’eft  à quoi  Scipion 
ne  fut  nullement  fenfible  : au  contraire 
fe  livrant  à la  colère  & à l’indignation  , 
il  fit  ligne  à quelques  Centurions  de  fon 
armée  de  tuer  fur  la  place  celui  dont  la 
liberté  l’avoit  choqué  *,  ce  qui  fut  exé- 
cuté dans  le  moment.  Il  ordonna  pareil- 
lement que  l’on  maffacrât  les  foldats  vé- 
térans, qu’il  traita  de  fcélérats  , engraif- 
fés  du  fang  de  leurs  concitoyens.  Les 
nouveaux  foldats  fuuei$  diftribués  dans 
fes  Légions, 

Céfar  fut  très -affligé  du  malheur  de 
ces  braves  gens  j & il  caffa  ignominieu- 
fement  ceux  à qui  il  avoit  droit  d’en 
' ‘ Iv 
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An.  r.  70s.  attribuer  la  caufe , c’eft-â-dirq  les  officiers 
Av.  j.c.  4«-qui  chargés  par  lui  de  faire  la  garde  le 
lon^  des  côtes  , & même  d’avancer  juf- 
qu’a  une  certaine  diftance  en  mer  pour 
affiner  l’abord  des  vailfeaux  qurlui  ame- 
noient  des  troupes  j s’étoient  acquittés 
négligemment  de  cette  importante  com- 
miffion. 

Orage  af-  Vers  ce  même  tems  l’armée  de  Céfar 
commode*11"  ^ut  accueillie  pendant  la  nuit  d’une  ho*- 
bcaucoup  rible  tempête.  La  grêle  tomboit  grofle 
comme  des  pierres.  Et  ce  qui  rendoit 
cet  accident  plus  fâcheux  , c’eft  que  les 
foltjats  n’avoient  aucune  des  commo- 
dités qui  auroient  pu  l’adoucir.  Car  Cé- 
far , comme  il  eft  aifé  de  le  voir  par 
tout  ce  que  nous  avons  raconté  de  lui 
jufqu’ici , ne  laiffoit  point  fes  troupes 
dans  des  quartiers  d’hiver  où  elles  puf- 
fent  fe  loger  à leur  aife.  Il  changeoit  de 
camp  fans  celfe  pour  avancer  toujours 
fur  l’ennemi , & tenir  fon  monde  en 
haleine.  De  plus  ni  les  officiers  ni  les 
foldats  n’avoient  eu  la  liberté  d’embar- 
quer avec  eux  leurs  équipages  ou  leurs 
uftenciles , pas  vafe , pas  un  efclave. 
Ainfi  il  y en  avoit  très-peu  qui  euflent 
des  tentes  : prefque  tous  s’étoient  fait 
des  abris  , foit  avec  leurs  habits  qu’ils 
Itendoient , foit  avec  des  nattes  & des 
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joncs.  Ontonçoit  éombierr  tout. cela  fur  An.  r.  70*. 
àifément  percé  par  un  orage  affreux. Av-,>c- 
Les  foldats  n’eurent  d’autre  reffource 
que  de  mettre  leurs  boucliers  fur  leurs 
tctes  pour  fauver  leurs  perfonnes.  Le 
camp  fut  inondé-,  les  feux  éteints , de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  provifions  entraî- 
né ou  garé;  '<  ' ’ 

Mais  ce  n’étoit- la  qu’un  accident  paf-  Effroi  t!:« 
fager.  L’approche  de  Jùba  répandit  par- 
mi  les  troupes  de  Céfar  bien  d’autres  proche  oc 
allarmes.  Ce  Prince  ayant  appris  la  nou-Jugxpédic!,r 
vellè  du  combat  de  cavalerie  où  Scipion  GnguHer  cm  • 
avoit  eu  du  défayanrage  , & recevant  fàr^ar  CCl 
'des  lettres  de  ce  Général , qui  imploroit raffuCît- 
Ton  fecours , fe  détermina  à quitter  fon 
Royaume , où  il  laifla  Sabùra  pour  faire 
la  guerre  à Sittius  , de  lui-mème  il  fe 
mit  en  marche  pour  venir  défendre  fes 
amis  contre  Céfar.  La  Renommée  pu- 
blioit  des  chofes  effrayantes  touchant  les 
forces  du  Roi  de  Mauritanie.  Céfar  s’a-  s ntt.  Ctfi 
vifa  d’un  , expédient  fingulier  pour  ralfu-J 
ret  fes  foldats*:  ce  fut  d’enchérir  encore 
fur  la  Renommée. 

Il  les  affeinbla  , & leur  dit  : » Je  fais 
i>  que  Juba  arrive  inceffamment  avec 
î>  dix  Légions , treiite  mille  chevaux  , 

» cent  mille  armés'à  la  légère  , 8e  trois 
pj  cens  'éléplians.  Qu’ainfi  les  curieux  de 

IVj 


n.  66% 


Digitized  by  Googl 


2.04  Julius  III.  et  Æmilius  Cons? 
àx.  R.  70(f.»  nouvelles  cefTent  de  faire  des  recher- 
Av.  j.  c.  45. }}  c[ies  inqUiétes  , & de  bâtir  des  fyftê- 
« mes , &c  qu’ils  s’en'  rapportent  â ce 
» que  je  leur  annonce  fur  des  avis  cer- 
» tains  : ou  bien  je  les  embarquerai  fur 
» le  plus  vieux  de  mes  vaifTeaux  ,*pour 
» être  portés  au  gré  des  vents  en  quel- 
» que  terre  que  ce  puilTe  être.  « Cette 
exagération  produifit  un  effet  merveil- 
leux. Lorfque  Juba  fur  arrivé  > & qu’ü 
fe  fut  campé  auprès  de  Scipion  , mais 
féparément  > il  parut  que  fes  troupes 
croient  beaucoup  moindres  qu’on  ne  fe 
les  étoit  imaginées.  En  effet , à l’excep- 
tion de  la  cavalerie  Numide  & de  l’in- 
fanterie légère  , qui  étoient  nombreux 
fes  , le  relie  fe  réduifoit  â trois  Lé- 
gions , huit  cens  chevaux  , & trente 
éléphans.  Ainfi  les  foldats  de  Céfar  re- 
venus de  l’idée  terrible  qu’ils  s’étoienc 
faite  de  cette  armée , payèrent  de  la 
crainte  au  mépris , & firent  aufli  peu 
de  cas  du  Roi  de  Mauritanie  préfent  , 
qu’ils  l’avoient  appréhendé  lorfqu’il  était 
éloigné. 

VmttazSc  Si  Juba  à fon  arrivée  déchut  beau- 
arre*£nc«  4e  C0Up  auprès  des  troupes  de  Céfar . il 
jiiru  Ht  57.  conlerva  bien  1 afcendant  qu  il  avoir  pris 
, dès  le  commencement  fur  ‘Scipion,  En 
arrivant  il  trouva  mauvais  que  ce  Géné- 
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tal  portât  la  cotte  darmes  couleur  de  Am.  r.  70*; 
pourpre,  & il  eut  l’infolence  de  lui  dire  At* 
qu’il  ne  devoit  pas  ufer  d’un  vêtement 
pareil  au  lien.  Scipion  fut  alfez  foible 
pour  fe  rendre  à cette  remontrance.  II 
prit  le  blanc  , lailîant  à ce  Prince  bar- 
bare la  marque  diftinétive  du  comman- 
dement fupiême. 

Juba  étoit  plus  redouté  &•  mieux  • 
obéi  dans  l'armée  de  Scipion , que  Sci- 
pion même.  Un  Sénateur  de  ce  parti  , . 
nommé  Aquinius  , converfant  en  pré- 
fence  des  deux  aidées  avec  Saferna 
officier  de  Céfar , Scipion,  qui  craignoit 
les  déferrions , devenues  depuis  un  tems 
très -fréquentes  parmi  fes  gens  , le  fit 
avertir  qu’il  ne  convenoit  point  de  s’en- 
tretenir avec  les  ennemis.  Aquinius  ne 
•tint  compte  de  cette  défenfe  , &:  ren- 
^>ya  le  melîager  de  fon  Général.  Mais 
Iorfqti’un  huiffier  de  Juba  fut  venu  lui 
dire  > Le  Roi  vous  défend  de  continuer  cet 
entretien  , il  eut  peur  & fe  retira.  C’ell 
ainli  que  les  Romains  fe  dégradoienr 
eux-mêmes , & que  la  fureur  des  partis 
avililfoit  l’honneur  commun  de  toute  la 
Nation. 

Scipion  & Juba  avoient  réuni  toutes  Toutes  fc» 

1 r r~<  1 r K • ' ^otces  de  Cé- 

leurs  forces  avant  que  Celar  eut  entic-  rar  fc  trou. 
renient  raRetnblé  les  Sennes.  11  ne  tarda  «««rônraÉ 
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Ak.  R.  7o«î.  pourtant  pas  beaucoup  à recevoir  de  Si- 
Av.  J.  c.  4<s.  c^e  en  dijférens  voyages  les  troupes  qu’il 
attendoit  , ôc  en  particulier  la  dixiéme 
Légion , qui , félon  ce  que  nous  avons 
marqué  ci-delTus  , venoit  fans  ordre  of- 
frira  fon  Général  des  fervices  qu’il avoit 
affedé  de  rebuter.  Les  deux  armées  enne- 
mies étant  alors  complètes  fe  difpofoienfc 
4 à en  venir  aux  mains , & :le  târoient  par 

de  petits  combats.  Mais  avant  que  de 
raconter  les  opérations  militaires  , je. 
dois  rendre  compte  iCi  d’un  exemple  de 
févérité  que  Céfar^fir  dans  fon  camp 
pour  des  famés  paflees  que  la  circon- 
flance  ne  lui  avoit  pas  permis  de  punir 
fur  le  champ. 

il  fait  un  Pendant  qu’il  étoit  a Alexandrie  , & 
exemple  de  enfuite  occupé  de  la  guerre  contre  Phar- 

feveruc  con-  ° . r r , . * 

tre  duq  offi- nace  , il  y avoir  eu  parmi  les  Légions 
«eM.  en  ltalie  & en  Sicile  bien  des  moiiv£ 
mens , qui  avoient  enfin  éclaté  par  une 
fédition  furieufe , comme  je  l’ai  rap- 
porté. Céfar , qui  voyoit  que  fes  troupes 
fentoient  le  befoin  qu’il  avoir  d’elles , 
crut  alors  devoir  ne  pas  poufier  trop 
loin  la  févérité.  Mais  il  connoilfoit  les 
principaux  auteurs  des  défordres  : & 
dans  le  tems  dont  je  parle  , il  faifit  pour 
les  flétrir  l’occafiojn  que  lui  préfenta  l’un 
d’entre  eqx. 
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C.  Aviénus , Tribun  militaire  de  la  a*.  r»  706. 

dixiéme  Légion  , lorfqu’il  étoit  parti  dç  Av' ,J'C‘  4*' 
c.  P ^ (T  r ■ Hm.n -H- 

oicile , avoit  rempli  un  vain  eau  entier 

de  fes  équipages  8c  de  fes  domeftiques , 
fans  prendre Tur  fon  bord  un  feul  foldat. 

Rien  n’étoit  plus  contraire  aux  inten- 
tions de  Céfar  , 8c  à l’exemple  qu’il 
donnoit  lui-même.  On  peut  juger  de 
fon  équipage  aétuel  en  Afrique  par  ce- 
lui qu’il  avoit  autrefois  mené  dans  la 
Grande-Bretagne , 8c  qui  fe  rcduifoit  , 
félon  le  témoignage  d’un  témoin  ocu- 
laire , à trois  efclaves.  Audi  dès  le  len- 
demain de  l’arrivée  du  convoi  dont  il 
s’agit  ici , Céfar  afïembla  les  T ribuns  8c 
les  Centurions  de  toutes  les  Légions  , 

8c  étant  monté  fur  fon  Tribunal,  il  parla 
en  ces  termes  ï » Je  fouhaiterois  fort  que 
» ceux  dont  l’infolence  & le  caraétére 
» licentieux  m’ont  donné  par  le  pafie 
» des  fujets  de  plaintes , euflent  été  ca- 
» pables  de  fe  corriger , 8c  de  profiter 
» de  ma  douceur  , de  ma  patience  , 8c 
n de  ma  modération.  Mais  puifqu’ils  ne 
» favent  point  fe  prefcrire  à eux-mêmes 
des  bornes , je  vais  en  faire  un  exem- 
» pie  félon  les  loix  de  la  guerre , afin  que , 

» les  autres  apprennent  à tenir  une  meil- 
» leure  conduite.  C.  Aviénus,  vous  avez 
p>  en  Italie  foulevé  contre  la  République 
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An.  a.  7*5. ,»  les  foldats  du  peuple  Romain  : vous 

Av.J.C.  4**  n avez  exercé  des  rapines  & des  pillages 
« dans  les  villes  municipales  \ & jamais 
» ni  la  République  ni  votre  Général 
» nont  tiré  de  vous  aucun,  bon  fervice; 
» en  dernier  lieu  vous  avez  embarqué 
»>  fur  les  vaifteaux  vos  efclaves  & vos 
»»,  équipages  au  lieu  de  foldats  , de  fa- 
» çon  que  par  votre  faute  la  Républi- 
» que  manque  de  foldats  , qui  lui  fe- 
» roient  utiles  & même  néceffaires.  Par 
»>  toutes  ces  raifons  je  vo^is  cafte  igno- 
» minieufement,  & vous  ordonne  de  for- 
» tir- aujourd'hui  de  l’Afrique.  A.  Fon- 
» teius , je  vous  cafte  pareillement , parce 
« que  dans  la  charge  de  Tribun  des  fol- 
dats  vous  vous  êtes  comporté  en  offi- 
« cier  féditieux  & en  mauvais  citoyen. 
» T.  Saliénus  , M.  Tiro , C.  Clufinas  , 
# vous  étiez  parvenus  au  grade  de  Cen- 
» turions  par  mon  bienfait , & non  par 
» votre  mérite  } & depuis  que  vous  êtes 
» revécus  de  cet  emploi  , vous  n’avez 
s»  montré  ni  bravoure  dans  la  guerre , ni 
y>  bonne  conduite  dans  la  paix.  Au  lieu 
m de  vous  étudier  à agir  félon  . les  régies 
» de  la  modeftie  & d’une  fige  retenue., 
*>  vous  ne  vous  êtes  appliqués  qu’àameu- 
» ter  les  foldats  contre  votre  Général. 
a C’eft  pourquoi  je  vous  juge  indignes 
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» d’être  Centurions  dans  mon  armée , je  an.  r.  70g. 
» vous  Caire , & vous  ordonne  de  fortir Av' J' c* 4fi* 
» au  plutôt  d’Afrique»  « Après  ce  dif- 
cours  foudroyant , Céfar  livra  les  cinq 
coupables  à des  Centurions  , & les  fit 
mettre  fur  un  vailfeau  dans  des  cham- 
bres féparées  , ne  leur  lai  liant  qu’un  en- 
clave à chacun  pour  les  fervir.  Quelle 
hauteur  dans  les  procédés  d’un  homme 
qui  n’étoit  à proprement  parler  que 
chef  de  parti!  Les  guerres  civiles  éner- 
vent prelque  toujours  la  difcipline.  Mais 
Céfar  trouvoit  en  lui- même  8c  dans  la 
fupériorité  de  fes  talens  le  droit  de  fe 
faire  obéir.  . 

J’ai  dit  qu’il  fe  livra  un  grand  nombre 
de  petits  combats  entre  Ccfar  &c  fes 
adverfaires  , avant  que  l’on  en  vînt  à 
une  aétion  générale.  Le  détail  de  toutes 
ces  opérations  de  moindre,  importance 
fe  trouve  tout  au  long  dans  les  Mémoi- 
res fur  la  guerre  d’Afrique.  J’en  extrai- 
rai ce  qui  me  paroît  le  plus  intérelTant, 

& fur-tout  le  plus  propre  à nous  faire 
connoître  & admirer  de  plus  en  plus  le 
génie  & les  grandes  qualités  de  Céfar. 

Voici  par  exemple  un  trait  de  fon  aéti- 

• ' » !.  Trait  remar- 

' ..  tj  iablc  de  l a- 

Sachant  qu’il  lui  etoit  parti  de  Sicile  ttivicé  de  cé- 
un  convoi  qui  lui  amenoit  deux  Légions, IU 
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An.  r.  70s.  ji  envoya  deux  efcadres  pour  faciliter  8c 

AV*  J*  46*  .v*  p • / J • p 

ailurer  1 arrivée  de  ce  convoi , 1 une  vers 
Thapfus  , l’autre  du  côté  d’Adruméte. 
Cette  dernière  ayant  été  furprife  d’une 
tempcte  , fe  fiépara.  Le  commandant 
nommé  Aquila.îe  mit  à couvert,  der- 
rière un  abri  commode  : 8c  une  grande 
partie  de  fes  vaifleaux  demeura  à la  rade 
de  Leptis  , pendant  que  ceux  qui  les 
montoient  entrèrent  dans  la  ville  pour  y 
prendre  du  repos  & des  vivres.  Ils  ne 
îavoient  pas  qu’ils  avoient  l’ennemi  dans 
' leur  voinnage.  Varus , averti  du  départ 
du  convoi , étoit  venu  d’Urique  à Adru- 
méte  avec  une  flotte  de  cinquante-cinq 
’bâtimens  : de  là  ayant  appris  ce  qui  fe 
pafloit  à Leptis  , il  profita  de  la  négli- 
gence des  gens  de  Céiar , 8c  tomba  fur 
leurs  vailïeaux  laiflcs  prefque  fans  dé- 
fenfe.  Il  en  brûla  plulieurs , prit  deux 
galères  à cinq  rangs  de  rames,  ôc  alla 
enfuite  attaquer  Aquila. 

La  nouvelle  de  ce  fâcheux  événe- 
ment vint  à Ccfar  , pendant  qu’il  faifoit 
la  vifite  des  travaux  de  fon  camp.  Aufli- 
tôt  il  quitte  tout,  monte  à cheval , court 
à bride  abattue  vers  Leptis , qui  n’étoit 
éloignée  que  de  deux  lieues  , s’embai'- 
7 que  fur  un  brigantin  , fe  fait  fuivre  de 
tout  ce  qu’il  avoit  de  yaifleaux  dans  le 

\ 
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porc,  & s’avance  en  mer.  Tout  en  arri-AN.  R.  706. 
vant  il  tira  de  péril  Aquila  , qui  avoit  deAvr'  ]’ c' 4IÎ' 
•la  peine  1 fe  défendre  contre  la  multi- 
tude des  bâtimens  ennemis.  Varus  juf- 
ques-là  vainqueur  commence  à craindre 
à.  fon  tour,  8c  cherche  fon  falut  dans  la 
fuite.  Céfar  le  pourfuit , & non  content 
d’avoir  recouvré  une  de  fes  galères  à 
cinq  rangs  de  rames  , 8c  pris  une  des» 
ennemis  , il  alla  les  braver  jufques  dans 
le  baflin  d’Adruméte , où  ils  s’étoient  re- 
tirés , & leur  prélenta  la  bataille , qu’ils 
refuférent.  Les  ayant  ainfi  réduits  à s’a- 
vouer en  quelque  façon  vaincus , puif- 
qu’ils  n’ofoient  fortir  du  port , il  revint 
à fon  camp. 

- Sur  le  vailfeau  qu’il  avoit  pris  fe  trou-  11  fait  tuer 
va  P.  Ligariùs , qui  ay#nt  porté  les  armés 
contre  lui  en  Efpagne  , au  lieu  d’être  jours  comi- 
fenfible  à la  généralité  dont  le  vain-  jèsar.ncs”  «A- 
•queur  avoit  ule  à fon  égard  en  lui  laif-tre  lui, 'mal- 
fan  t une  pleine  liberté  , s’étoit  tranf-^ulee^^ 
porté  en  Grèce  dans  le  camp  de  Pom-g-»c. 
pée  , 8c  après  la  bataille  de  Pharfale  , 
avoit  encore  palfa  en  Afriqi^p  auprès  de 
Varus  , pour  continuer  d y fervir  la 
même  caufe.  Céfar  le  fit  tuer  : 8c  c’efl; 
le  premier  exemple  bien  net  8c  bien  dé- 
cidé d’une  pareille  rigueur  exercée  par 
Céfar  pontre  un  homme  illuftre  du  parti 
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Attention 
£îritiu!iérc  de 
Célir  à :.ter- 
•er  fes  trou- 
pes. 


in  Julius  III.  et  Æmilius  Cons. 
contraire.  Il  étoit  vivement  irrité  contre 
ceux  qui  avoient  renouvelle  la  guerre  en 
Afrique,  les  regardant  en  quelque  façon 
comme  des  relaps  , qui  ne  méritoiem 
plus  de  pardon. 

Céfar  de  retour  dans  fon  camp  s’ap- 
pliqua avec  un  foin  extrême  à exercer 
fes  troupes  pour  les  mettre  en  état  de 
réfifter  a la'  cavalerie  , aux  armés  à la 
légère  , 6c  aux  éléphans  de  Juba.  Car 
dès  qu’il  s’agilfoit  de  combattre  de  pied 
ferme  , fon  infanterie  avoit  une  fupé- 
riorité  étonnante  , jufques-là  que  plus 
d’une  fois  trois  ou  quatre  de  fes  foldats 
vétérans  mirent  en  fuite  deux  mille  che- 
vaux ennemis.  Mais  cette  cavalerie  Nu- 
mide , 6c  l’infanterie  légère  qui  l’accom- 
pagnoit , après.s’^re  difperfées , fe  ral- 
lioient  très-aifément,  & revenoient  fans 
celle  à la  charge.  Et  la  cavalerie  Légio- 
naire  de  Céfar  étoit  fi  peu  en  état  de 
leur  réfifler , que  dans  une  occafion  où 
il  fe  fentoit  prelfé  , il  l’éloigna  du  com- 
bat; 6c  oppofant  à ces  troupes  légères 
fa  feule  infanterie,  qui  les  repoulToic, 
6c  tâchoi?  enfuite  d’avancer  quelque 
efpace  de  chemin  , il  regagna  enfin  fon 
camp  , mais  avec  tant  de  difficulté  & de 
lenteur , qu’en  quatre  heures  il  n’ avoir 
fait  que  cent  pas. 
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Ses  troupes , quoiqu’excellentes  , n’é-  a«.  r.  7**2  • 

toient  point  du  tout  laites  à cette  façon  Av,,J,c‘4<* 
de  combattre.  En  Gaule  elles  avoient 
coutume  de  fe  battre  en  plaine , & con- 
tre des  ennemis,  qui  agilloient  à front 
découvert  , qui  employoient  peu  les 
embûches  , voulant  vaincre  par  la  force 
&:  non  par  la  fraude.  Ici  c’étoit  tout  le 
contraire  : pays  coupé  , ennemi  rufé  & 
adroit , qui  paroiffoit  au  moment  où  on  • 
l’attendoit  le  moins , & difparoifloit  de 
meme. 

Céfar  regarda  donc  fes  foldats , non 
pas  comme  de  vieux  guerriers  qui  11’euf- 
fènt  befoin  que  d’être  menés  au  com- 
bat , mais  comme  des  apprentifs  qu’il 
s’agilToit  de  former  : & il  les  inftraifît 
lui-iflcme  ainfi  qu’un  maître  d’efcrime 
drefle  ceux  à qui  il  apprend  à faire  des 
armes , leur  montrant  de  quel  pied  ils 
dévoient  fe  retirer  , comment  & dans 
quel  efpace  de  terrain  il  falloir  avancer 
ou  reculer  , tantôt  faire  une  feinte  , & 
tantôt  lancer  leurs  traits.  Après  les  avoir 
exercés  dans  fon  camp  , il  les  mit  à l’é- 
preuve : & pour  ramafTer  dans  les  caim- 
pagnes  les  vivres  dont  il  manquoit , il 
fâifoit  marcher  fans. relâche  fes  Légions  > 
aujourd’hui  d’un  côté  , demain  de  l’au* 
tre , fâchant  que  la  cavalerie  &:  les  armés 
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An.  a.  70$. à la  légère  des  ennemis  fe  trouveroient 
Av.  j.  c.  4 par_tout  fur  fes  pas  5 & fourniraient  ainfi 
à fes  foldats  l’occafion  & les  moyens  de 
pratiquer  les  leçons  qu’il  leur  avoir  don- 
nées. 

Une  précaution  qui  me  paraît  encore 
digne  de  remarque  , c’eft  que  lorfqu’il 
marchoit  avec  toutes  fes  Légions  por- 
tant armes  & bagages  , il  avoir  foin  de 
«.  détacher  traisf'œns  hommes  d’élite  de 
chaque  Lggiob  , qui  fulTent  débarralTés 
de  tout  fardeaü  , ôc  chargés  unique- 
ment de  leurs  armes.  Cette  précaution 
lui  fut  très-utile  en  plus  d’une  occafion 
pour  repoufler  les  ennemis  avec  avan- 
tage. 

Il  voulut  aufli  aguerrir  fes  troupes 
contre  les  éléphans  , dont  la  granaeur 
énorme  8c  la  multitude  les  effrayoit 
. beaucoup.  Pour  cela  il  fit  venir  d’Italie 
quelques-uns  de  ces  animaux  dans  fon 
’ camp  , afin  qije  les  foldats  fe  familiari- 
falfent  à les  voir  de  près , à les  examiner  , 
à les  manier.  Il  leur  faifoit  remarquer 
l’endroit  011  ils  dévoient  vifer  pour  bief- 
fer  plus  finement  ces  grolfes  maflès  , 
quelle  partie  du  corps  demeurait  décou- 
verte & fans  défenle  dans  un  éléphant 
meme  caparaçonné.  Il  joignoit  encore 
ici  la  pratique  aux  préceptes , ôc  or- 
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donnoit  à fes  cavaliers  de  lancer  fur  ces  an.  r.  ?•«. 
animaux  des  dards,  mais  dont  la  pointe ^wT,c’  4** 
étoit  émouffée  , & garnie  d’un  bouton 
de  cuir.  Les  chevaux  ne  furent  pas  ou- 
bliés. Il  eut  foin  qu’on  les  amenât  tout 
près  des  éléphans , afin  qu’ils  s’accoutu- 
mafient  à en  fupporter  l’afpeét , l’odeur , 
le  cri.  Quel  Générai  a jamais  porté  les 
attentions  aufli  loin  ? Rien  ne  lui  échap- 
pe de  ce  qui  peut  être  utile  , & il  ne 
regarde  rien  d’utile  comme  étant  au- 
delTous  de  lui. 

Lorfque  Céfar  crut  fes  troupes  allez  Bataille  d* 
exercées  , il  chercha  l’occafion  d’en  ve-TUplus* 
nir  à une  décifîon  par  une  bataille  géné- 
rale. Scipion.  dans  les  comniencemens 
ne  s’y  feroit  pas  refufé.  Mais  il  paroît 
que  les  petits  combats  dans  lesquels  , 
malgré  la  fupériorité  de  fa  cavalerie  8c 
de  fon  infanterie  légère  , il  avoir  eu  le  % 
plus  fouvent  du  délions , 1 a voient  rendu 
plus  circonfpeéb.  11  fé  tenoit  dans  des, 
lieux  forts  par  leur  afiiéte  , 8c  bien  re- 
tranchés , où  il  n’étoit  pas  poflible  de 
l’attaquer.  Pour  tirer  les  ennemis  de  leur 
pofte , Céfar  fe  détermina  à, faire  le  fiége 
de  Thapfus , perfuadé  qu’ils  ne  laifie-r 
roient  point  enlever  une  place  de  cetto 
importance,  & qu’ils,  feroient  les  der- 
niers efforts  pour  la  fauver.  il  n’en  étoit 
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Ai»,  r.  76<.qu’à  feize  mille,  8c  le  quatre  Avril 
Av.  J.c.  4<-^yant  levé  fon  camp  , il  arriva  le  même 
jour  devant  Thapfus  , & fe  difpofa  à 
i’afliéger.  Scipion  & Juba  , comme  il 
l’avoit  prévu  , le  fuivirent , 8c  vinrent 
d’abord  fe  porter  en  deux  camps  diffé- 
rens  à huit  mille  pas  de  la  ville. 

Elle  étoit  fituée  fur  la  mer  , & cou- 
verte en  partie  du  côté  des  terres  par  un 
marais  falant , entre  lequel  8c  la  mer  ref- 
toit  un  efpaee  de  quinze  cens  pas.  C’é- 
toit  par-là  que  Scipion  prétendoit  intro- 
duire du  fecours  dans  Thapfus.  Mais 
Céfar , qui  s’en  étoit  douté , avoit  muni 
cet  endroit  d’un  Eort , 8c  d’un  bon  corps 
de  troupes  : enforte  que  Scipion  trou- 
vant le  partage  fermé , fut  obligé  de  s’é- 
tendre du  côté  de  la  mer , 8c  commença 
à fe  fortifier  un  camp.  Céfar  choifit  ce 
« moment  pour  engager  l’aétion  : 8c  ayant 
laifTé  deux  Légions  dans  fon  camp  de- 
vant Thapfus , il  s’avança  en  bon  ordre 
avec  tout  le  refte  de  fes  forces , ordon- 
nant en  même  tems  à une  partie  des 
vairtfeaux  qu’il  avoit  fur  cette  côte  de 
tourner  les  ennemis , de  façon  qu’ils 
puffent , au  lignai  donné  , leur  eau  fer  de 
l’inquiétude  par  derrière  , 8c  partager 
leur  attention  8c  leurs  efforts. 

Scipion  n’avoit  point  - mal  pris  fes 

mefures. 
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mefures.  Il  couvrait  Tes  travailleurs  , Ai.  r.  16& 
ayant  toute  fon  armée  rangée  à la  têteAv' J’c  4<* 
du  retranchement , & les  éléphans  diftri- 
bués  à droite  & à gauche  fur  les  ailes. 
Cependant  l’approche  de  l’ennemi  com- 
mença à troubler,  cet  Ordre  : ôc  Céfar 
s’en  apperçut , pendant  qu’il  parcouroit  * 
les  rangs , exhortant  les  vieux  foldats  à 
fe  fouvenir  de  leur  antique  bravoure  , 

& les  nouveaux  à afpirer  à la  gloire  des 
vétérans.  En  fe  portant  de  divers  côtés , 
il  vit  parmi  les  -ennemis  beaucoup  de 
mouvement  & d’agitation  : plufieurs 
rentroient  dans  l’enceinte  du  camp , qui 
n’étoit  pas  encore  achevée  j d’autres  en 
relTortoient  en  foule  avec  un  air  d’incer-  '■ 
titude  Sc  de  frayeur.  . 

C’étoit-là  le  moment  de  donner  : 
ce  qu’avoit  fait  Céfar  jufqu’ici  ne  per- 
met pas , ce  felnble,  de  douter  que  fon 
intention  ne  fût  de  profiter  d’une  occa- 
fion  qu’il  avoit  cherchée.  Cependant 
l’Auteur  des  mémoires  fur  la  guerre 
d’Afrique  allure  qu’il  balançoit  encore  , 
qu’il  différait , qu’il  s’oppofoit  à l’ardeur 
de  fes troupes.  Elleétoit  fi  grande,  que 
les  foïdâts  engagèrent  un  T rompétte  À 
fonner  la  charge  fans  ordre  : & malgré 
leurs  officiers,  qui  fe  mettoient; devant 
eux  pour  les  arrêter  , ils  coururent  à 
Tome  XIV.  K 
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An.  r.  706.  l’ennemi  : enforte  que  Céfar  forcé  de 
av.  j.  ç 4 6,  céder*  à un  torrent , dont  il  ne  pouvoir 
retarder  le  cours , donna  enfin  le  fignal , 
& pour  mot  la  Félicité . 

Si  les  chofes  fe  font  ainfi  pafiees  , il 
faut  que  Céfar  ait  eu  defiein  d’augmen- 
ter le  feu  & l’aétivité  de  fes  troupes , 
en  y réfiftant.  Mais  c’étoit  pourtant  une 
brèche  bien  dangereufe  faite  à la  difci- 
pline  j que  de  mettre  des  foldats  dans 
le  cas  d’aller  au  combat  fans  attendre 
l’ordre  du  Général.  Ces  circonftances , 
& quelques  autres  traits  de  la  licence 
du  foldat  , dont'  nous  parlerons  plus, 
bas  , rendent  très-vraifemblable  ce  que 
flut.  C*J.  Plutarque  rapporte  \ que  dans  le  tems 
que  Céfar  donnoit  fes  ordres  pour  la 
bataille , il  fut  furpris  d’un  accès  d’épi- 
Suet.  C*fi  lepfie  > niai  auquel  il  étoit  fujet  , & 
c.  4T-  qu’avant  que  d’en  être  abattu  & renver- 
riUt'  fé , fentant  déjà  les  convulfions,  il  fe  fit 
porter  dans  une  tour  voifine,  où  il  de* 
meura  tant  que  dura  le  combat.  L’Hifio- 
rien  de  fa  guerre  d’Afrique , paffionné 
admirateur  de  Céfar,  apufupprimer  cet 
accident  fâcheux  & humiliant , qui  pré- 
voit ion  héros  de  la  gloire  d’une  u gran- 
de journée  ; & par  une  fuite  nécefTaire 
de  cette  omiflion , altérer  en  quelque 
fhofç  la  vétiçé  dec;  faits.  ^ r 
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Quoi  qu’il  en  foit,  l’armée  de  CéfarA*.  R.  7*** 
combattit  avec  un  courage  contre  le-  Av' J* c-  4<£* 
quel  ne  purent  tenir  un  inftant  les  ad-  Hirt'  *’ 
verfaires.  La  déroute  commença  par  les 
éléphans  , qui  accablés  de  flèches , 8c 
de  pierres  lancées  avec  la  fronde  , pri- 
rent la  fuite  ; & effarouchés  jufqu  a la 
fureur  , ils  écraférent  les  rangs  qui 
avoient  été  formés  derrière  eux  pour 
les  foutenir  , & fe  jettérent  tout  à tra- 
vers les  portes  du  camp , qui  n’étoient 
encore  qu’à  demi  faites.  La  cavalerie 
Maure , deftituée  du  fecours  des  élé-  , 
phans  , ne  fit  aucune  réfiftance  ; & les 
Légions  de  Céfar  , pourfuivant  leur 
avantage  > entrèrent  avec  les  fuyards 
dans  le  camp  de  Scipion , & s’en  empa- 
rèrent. Les  plus  braves  des  ennemis  fe 
firent  tuer  en  défendant  leurs  retranche-* 
mens  j les  autres  allèrent  regagner -le 
camp  d’où  ils  étoient  partis  la  veille. 

L’anden  Auteur  que  je  fuis  principa-  Combat  mf- 
lement  dans  toute  cette  narration , rap-  colllC8 
porte  id  un  trait  mémorable  de  la  va- «a  éléphant, 
leur  d’un  foldat  vétéran.  Un  éléphant 
bleffé  8c  furieux  s’étoit  jetté  fur  un  mal- 
heureux valet  d’armée , & le  tenant  fous 
un  pied  , lui  appuyant  le  genou  fur  le 
yentre  *&  l’écralanr  de  tout  le  poids  de 
foa  èorps  , il  le  maltraitoit  & achevoic 
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Ak.  r.  7o5.  de  le  tuer  à coups  redoublés  de  fa  tfom- 
Ay.  J.  c.  4 6.  pe>  l6  dont  je  parle  ne  put  fouf- 

frir  cette  vue , & il  courut  en  armes  à 
1 l’éléphant.  Auffi-tôt  l’animal  guerrier 

laifle  le  cadavre , faille  le  foldat  avec  fa 
trompe  , dont  il  l’enveloppe  , & l’éléve 
en  l’air  tout  armé.  Dans  un  ii  preflant 
danger  , le  foldat  rappelle  tout  fon  cou- 
rage , & fe  met  à frapper  fur  la  trompe 
de  l’éléphant  avec  l’epée  qu’il  avoir  à- la 
main.  La  douleur  força  l’animal  de  lâ- 
cher prife  : il  jette  fon  ennemi  par  terre, 
& court  avec  de  grands  cris  rejoindre 
la  troupe  des  autres  éléphans.  Depuis  ce 
tems  la  cinquième  Légion , dont  époit 
ce  foldat , porta  un  éléphant  dans  fes 
enfeignes. 

L’armée  de  Scipion  étoit  battue , mais 
non  pas  détruite  : ôc  h ce  Général  eût 
eu  de  la  tête  Ôc  de  la  préfence  d’efprit , 
il  en  eût  peut-être: fauvé  une  partie  çon- 
lîdérable.  Car  ceux  qui  s’étoienD  retirés 
en  grand  nombre  dans  :1e  camp  qu’ils 
avoient  occupé  , la  veille^  fe  préparoient 
à s’y  défendre  avec  courage  : feulement 
ils  cherchoient  un  chef  pour  les  com-- 
mander.  Ils  n’erç  apperçurent  aucun; 
Scipion  , & tous  les  Gflhçiers  Généraux,' 
Pétreius  , Afranius^  Labiénusï,  avoient 
pris  la  faite.  Ain.lt  ces  malheureufe^ 
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troupes  fe  voyant  • pour fuivies  & atta-  An.  r.  7°<- 
quées  par  les  vainqueurs , quittèrent  en-  Av* J* c*  4IÏ‘ 
core  ceTecond  campv  &r  àliérerit  cher- 
cher un  afyle  dans  celai  de  -Juba.  Elles 
y trouvèrent  les  ennémis , quLvenoient 
de  s’en  rendre  maîtres.  Alors  ayant  épui-* 
fé  toutes  les  reflburces , les  vaincus  baif- 
férent  les  armes , & demandèrent* quar-  ' 
tier.  Ce  fut  inutilement.  Les;  foldats  de 
Gcfar,  & furftout  les  vétérans  y achar-' 
nés  au  carnage  , & fe  croyant  tout  per- 
mis après  une  fi  grande  viéfoire  , les 
maflacrérent  tous , fans  qu’il  ert  échap- 
pât un  feul.  L’ancien  Auteur  dit  qu’ils 
commirent  cette  barbarie  fous  les  yeux 
de  Céfar  lui-même , qui  ne  put  ni  pas  ' 
menaces  ,,  ni  par  prières  modérer  leur1 
fureur.  Il  ajoute  qu’ils  portèrent  l’info- 
lence  & l’audace  jufqu’à  blefler'&  même 
tuer  quelques  perfonnages  illuftres  de 
leur  propre  armée, qu’ils  foupçonnoient 
de  favorifer  le  parti  des  ennemis.  Il  en 
nomme  deux  , dont  l’un  périt  réelle- 
ment , l’autre  blefie  au  bras  n’évita  la 
mort  qu’en  allaht  fe  réfugier  auprès  du 
Général.  Tant  de  défordres  ne  paroilfent 
pas  s’allier  aifément  avec  l’autorité  que 
Céfar  favoit  prendre  fut  fes  troupes } fk 
c’eft'une  confirmation-dû  fééiç  de  ceux 
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aw.  R.  70e.  qui  fuppofent  qu’il  ne  fe  trouva  point  à 

Av.  J»  C.  46.  t — 

ce  combat.  . i; 

Au  refte , quand  il  y eût  été  préfent , 
la  victoire  nie  pouvoit  pas  être  plus  cora- 
plette.  Dix  mille  des  ennemis  demeu- 
rèrent fur  la  place  : tout  le  refte  fut  dif- 
fipé  par  la  fuite , & leurs  trois  camps 
emportés  de  vive  force.  Du  coté  des 
vainqueurs  , .il  n’y.  eut  que  cinquante 
foldats  tués,  & un  aflfez  petit  nombre 
de  bleflfés-.  ;;v. 

effarmar-  Céfar , fuivapt  fa  pratique  confiante, 
che  contre  ne  donna  pas  le  tems  aux  vaincus  de  fe 

Utjquc.  a a / • 

reconnoitre.  Ayant  tente  inutilement 
d’engager  le  Gouverneur  de  Thapfus  à » 
fe  rendre  , il  laifta  devant  la  place  Cani- 
nius  Rébilus  avec  trois  Légions.  ,11-fi.t  eh 
même  tems  inveftir  Tyfdrus , autre  ville 
importante  de  ces  cantons , par  Cn.  Do^ 
mitius  , à qui  il  donna  deux  Légions 
pour  faire  ce  fiége.  Et  lui  même  , après 
avoir  récompenlé  ceux  de  fes  officiers 
& de  fes  foldats . qui  s’étoient  le  plus 
Caton  eut%na^s  <^ans  bataille  , il  partit  pour 
défendre  ia  aller  réduire  Utique , fe  faifant  précéder 
place  : mais  d’un  corps  de  cavalerie  commandé  par 

aine  trouve  1 r ri 

perfonnc  dif- Meliala.  ••  1 . 

pofé  àiefe-  Utique  n’auroit  pas  été  une  facile 
plut. c<u.  conquête,  n Caton  y eut  trouve  des  eK 
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prits  8c  des  courages  difpofés  à le  fecon- ak.  r.  ?©<r. 
der.  J’ai  déjà  parlé  de  la  force  de  cette At.j.c.4* 
place  , 8c  des  nouveaux  ouvrages  , auflî 
bien  que  des  amas  prodigieux  de  mu-* 
nitions  de  guerre  & de  bouche  , par  lef- 
quels  Caton  l’avoit  mife  en  état  de  faire 
une  longue  réfiftance.  Mais  les  cœurs 
des  bourgeois  étoient  pour  Céfat  j les 
Romains  établis  dans  la  ville  trern- 
bloient , 8c  la  garnifon  étoit  très-foible , 
parce  que  Caton  avoit  eu  pour  premier 
objet  de  groffir  l’armée  de  Scipion.  Néaiv* 
moins  accoutumé  à luttçr  contre  les  dif- 
ficultés , il  eflfaya  tout  ce  qui  lui  étoic 
polfible  dans  la  fituation  a&uelle  des 
affaires.  . 

Il  eut  d’abord  a calmer  le  trouble  & 
la  confternation  étrange  que  jetta  dans 
la  ville  la  nouvelle  de  la  malheureufe 
affaire  de  Thapfus.  Cette  nouvelle  y 
étoit  arrivée  la  nuit  : ce  qui  augmenta 
encore  le  défordre.  Comme  U tique 
n’étoit  qu’à  trois  journées  de  chemin 
du  lieu  où  s’étoit  livrée  la  bataille  , oii 
s’attendoit  à voir  incefïamment  le  vain- 
queur aux  portes  de  la  ville  : 8c  peu  s’en 
fallut  quelle  ne  fût  déferrée  par  la  fuite 
de  tous  fes  habitans.  Caton  alla  de  rue 
en  rue , appaifant  le  tumulte , diminuant 
les  allarmes , & repréfentant  que  peut- 
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a»,  r.  7os.ctre  le  mal  n’étoit  pas  fi  grand  qu’on  le 
Ar.  j.  c.  4 s.  }eur  annonçoir.  Son  autorité  raffina  ‘un 
peu  les  efprits , & procura  quelque  tran- 
quillité. 

Il  en  profita  pour  aflembler  le  con- 
feil  des  Trois  cens , c’elVà-dire  tout  ce 
qu’il  y avoir  dans  Utique  de  riches  com- 
merçans  ou  financiers  Romains , dont  il 
avoit  fait  comme  fon  Sénat  depuis  qu’il 
étoit  dans  la  place.  Il  y joignit  aufli  ce 
qui  fe  trouvoit  autour  de  lui  de  Séna- 
teurs , Sc  de  fils  de  Sénateurs.  Pendant 
que  l’afTemblée  fe  formoit  ,.il  entra  avec 
un  maintien  aufli  ferein  qte  de  coutume  r 
& fit  leéture  à ceux  qui  étoient  déjà  ar- 
rivés d’un  état  des  provifions  que  conte- 
nofent  les  magafins  de  la  ville. 

Lorfque  tout  le  monde  eut  pris  place  ÿ 
il  commença  par  louer  le  zèle  & la  fidé- 
lité dont  les  Trois  cens  lui  avoient  don- 
né les  plus  fortes  preuves , en  aidant  la 
caufe  commune  de  leur  argent  > de  leurs 
perfonnes,  & de  leurs  confeils.  Il  ajouta 
qu’il  les  exhortoit  à ne  point  fe  partager 
par  des  vues  particulières , en  prenant 
différentes  routes  félon  les  ouvertures 
& les  efpérances  que  chacun  pouïroit 
avoir  pour  fa  fureté  perfonnelle  \ parce 
que  s’ils  agilïoient  de  concert , foit  qu’ils 
fe  réfolufTent  à la  guerre,  Céfar  les.mé- 
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pnferoit  moins  ; foie  qu’ils  recourulfenj  an.  i 
aux  prières  , il  auroit  pour  eux  plus  de  Av* 3 
coftlîdéracion.  Du  refte  il  déclara  qu’il 
leur  lailîoit  la  liberté  de  choifir  entre  ces 
deux  partis , & qu’il  ne  les  blâmeroic 
point  de  quelque  façon  qu’ils  le  déter- 
minaient. » Si  vous  vous  rangez , dit-il  j 
>»  du  côté  de  la  fortune  , j’attribuerai 
» votre  changement  à la  néceflité.  Si  au 
»»  contraire  vous  vous  midiiez  contre 

* les  dilgraces  ÿ 8c  11  vous  prenez  fus 
» vous  le  poids  & les  périls  de  la  défenfe 
" de  la  liberté  ,,  en  ce  cas  non-feule mens 
» je  vous  louerai.,  mais  j’admirerai  votre 
« vertu  , ÔC;  Je  m'offre  i. .-être  votre  chef 
« & votre  compagnon  dans  une  fi  no- 

» ble  entreprife  , jufqu’à  ce  que  noue  „ 

» ayons  épuifé  les  dernières  reflources 
» qui  peuvent  relier  à la-  patrie.  Notre 
» patrie  * Meilleurs  r ce  n’eft  ni  U tique  y 
» ni  Adruméte  , mais*  Rome  y\  qui  fou- 
? veut  a trouvé  dans,  fa  .grandeur  .de 
» quoi  fe  relever  de  chûtes  plus  fâcheu- 
» fes  que  celle  que  vous  venons  de  faire. 

M Plufieurs  motifs  peuvent  nous  encoü- 
M rager  & nous  promettre  <un  heureux 
u fuccès.  Mais  fur-tout  coniidérez..  que 

* nous  ferons  la  guerre  contre  un  hom- 
« me  qu’appellent  de  différens  côtés  a 
» la  fois  des  befoins  8c  des.  dangers  prefr 
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An.  r.  7o«.  ” fans.  L’Efpagne  fe  fouléve  en  faveur 
Av.  J.  c.  » du  jeune  Pompée  j & Rome  elle-même 
» n’a  pas  encore  entièrement  reçu  le 
»>  frein } elle  ne  le  fouffre  qu’avec  indi- 
» gnation , & profitera  de  la  première 
» occafion  favorable  pour  s’en  délivrer, 
v » Quant  à ce  qui  regarde  les  dangers 
» qu’il  nous  faudra  courir  , pourquoi 
» nous  en  effrayerions-nous  ? Prenons 
» exemple  fur  notre  ennemi  lui-même, 
. » qui  brave  tous  les  hazards  pour  com- 

» mettre  les  plus  horribles  injuftices  : 
» au-lieu  que  nous  ne  courons  les  rif- 
x « ques  que  d’une  vie  très-heureufe  , fi 
« nous  fommes  vainqueurs  j ou,  fi  nous 
» fuccombons  , de  la  plus  glorieufe  de 
« toutes  les  morts.  Cependant  délibérez: 
»>  prenez  votre  parti  entre  vous.  Je  fou- 
»>  naite , en  reconnoiffance  de  la  vertu 
»»  & du  courage  que  vous  avez  fait  pa- 
» roître  jufqu’ici , que  la  réfolution  â 
« laquelle  vous  vous  arrêterez  tourné  à 
» votre  avantage.  « 

Ce  difcours  fit  dans  le  moment  un 
effet  prodigieux.  Quelques-uns  furent 
frappes  des  raifons  que  Caton  allé^uoit  : 
mais  fa  générofité , fon  intrépidité  , fon 
égalité  dame , c’étoit  là  ce  qui  enlevoit 
S l’admiration  du  grand  nombre.  Ils  en 
oublièrent  prefque  la  poûtion  aôuellc 
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où  fe  trouvoient  les  affaires  ; & entrant  an.  R.  7<x. 
dans  une  efpéce  d’enthoufiafme  , ils AT'J,C‘ 
louoient  Caton , comme  le  feul  invin- 
cible , le  fenl  fupérieur  à la  fortune.  La 
conclufion  fut  qu’ils  lui  offrirent  leurs 
perfonnes*,  leurs  bourfes  , leurs  armes , 
pour  en  ufer  comme  il  lui  plairoit j pcr- 
fuadés  , difoient-ils  , qu’il  leur  valoit 
mieux  perdre  la  vie  en  obéiffant  à fes 
ordres  , que  de  fe  fauver  en  trahi  (Tant 
une  fi  grande  vertu. 

Mais  toute  cette  ardeur  généreufe 
n’étoit , fi  j’ofe  ainfi  parler , qu’un  feu 
de  paille  , qui  s’éteignit  à la  première 
réflexion , & dès  qu’il  fallut  pafler  des 
paroles  aux  effets.  Il  fut  propofé  de 
mettre  en  liberté  les  efclaves  jxsur  les 
employer  comme  foldats  à la  defenfe  de 
la  ville.  Caton , toujours  rigide  obferva-  , 
teur  de  la  juftice  , dit  qu’il  ne  ferait  pas 
aux  maîtres  le  tort  d*  leur  enlever  leurs 
efclaves  , mais  qu’il  recevrait  ceux  que 
leurs  maîtres  affranchiraient  volontai- 
rement. Les  Sénateurs  qui  étoient  avec 
lui  , fe  prêtoient  volontiers  à certe  prc- 
pofition.  Mais  les  Trais  cens  , gens  de 
commerce  & de  finances  , & dont  les 
efclaves  faifoient  une  des  principales, 
richeflfes  , fe  refroidirent  tout  d’un  coup , 
lorfqu’il  s’agit  pour  eux  d’une  perte  aufli  « 
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. 705.  confldérable  ■>  & la  peur  de  Céfar  leu» 
c' 4d*  revenant  en  même-rems  dans  l’efprit  , 
effaça  tous  Les  fentimens  de  zèle  pour 
la  belle  gloire , & de  refpect  pour  Caton, 

» Qui  lommes-nous  ? le  diloient-ils  les 
» uns  aux  autres  : & à qui  refilions- no  us 
« de  nous  foumettre  ? Céfar  ne  réunit- il 
aa  pas  en  lui  feul  toutes  les  forces  de 
» l’Empire  ? Et  nous , pour  lui  réfifter* 
aa  fommes-nous  des  Scipions , des  Pom- 
» pées  , ou  des  Catons  ? Quoi  ? pendant 
a*  que  toute  la  terre  fléchit  fous  le  joug  , 
a>  & que  la  frayeur  abailfe  tous  les  cou- 
» rages  y nous  entreprendrons  de  défen- 
» dre  la  liberté  de  Rome  ? nous  difpu- 
a»  terons  la  poffellion  d’Utique  , à celui  ■ 
» à qui  Caton  & Pompée  le  Grand  ont 
a>  abandonné  l’Italie  ? & nous  donnerons  „ 
a»  pour  combattre  contre  Céfar,  la  liberté 
’ as  à no$  efclaves  , pendant  que  nous-mê- 
yy  mes  nous  n’avonj  de  liberté  qu’autant 
aa  qu’il  lui  plaira  de  nous  en  laifler  ? Ahl 
aa  infenfés  que  nous  fommës , rendons^- 
aa  nous  plus  de  juftice  : connoiffons-nous., 

1 a>  nous  - mêmes  y & ne  fongeons  qu’à, 
aa  implorer  humblement  la  clémence  du 
*>  vainqueur.  « 

Ainfl  penloient  les  plus  modérés  des. 
Trois  cens.  Les  autres  ne  s’en  tinrent 
pas  à la  foibleffe  : ils  allèrent  jufqu  a f* 
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noirceur  , & projeccérent  de  fe  rendre  an. 
maîtres  des  Sénateurs  , pour  les  livrer  à Av> 
Céfar , & acheter  leur  paix  par  cette  tra- 
hifon.  Caton  eut  quelque  foupçon  de- 
leur  changement  : cependant  il  continua 
à garder  les  dehors  avec  eux , ne  croyant 
pas  devoir , en  les  pouffant  à bout , les 
forcer  de  fe  déclarer.  Mais  il  comprit* 
qu’il  n’etoit  prefque  plus  poflible  de  lon- 
ger à défendre  Urique  : & il  en  écrivit 
en  ces  termes  à Scipion  6c  à Juba  -,  qui 
cachés  non  loin  de  cette  ville  , l’un  en 
rtier  derrière  un  promontoire,  l’autre  dans 
des  bois  Æc-des  monragnes  lui  avoientr 
envoyé  offrir  leur  compagnie  pour  ta 
fuite  y ou  demander  une  retraite. 

L’arrivct  de  ta  cavalerie  de  Scipion 
qui  du  lieu  de  ta  bataille  s’étoit  rendue- 
près  d’Utique  ranima  pourtant  , au 
moins  pendant  quelques  momens , l’ef- 
pérance  de  Caton.  4Cette  troupe  étoic 
nombreufe  ôc  fi  l’on  parvenoit  à la; 
faite  entrer  dans  1a  ville  , elle  étoit  capa- 
ble de  tenir  en  refpeéfc  les  bourgeois  8c 
les  Trois  cens.  Mais  il  y avoit  partage 
de  fentimens  entre  ceux  qui  ta  com- 
pofoient.  Les  uns  fôngeoient.  à aller 
chercher  Juba  pour  fe  donner  à lui  t' 
d’autres  voûtaient  reconnoître  Caton 
pour  chef.  Un  troiliéme  parti , flottant 
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A»..  R.  796.  & incertain  entre  les  deux  , n’étoit  dé- 
Av.  J.c.  4<-tecmjn^  refofer  d’entrer  dans  Uti- 
que  , à caufe  de  l’affeétion  connue  que 
les  habitans  avoient  pour  Céfar.  Dans 
cette  diverfité  d’avis  , ils  s’accordèrent 
tous  néanmoins  à députer  vers  Caton  > 
& à l’avertir  de  leur  arrivée. 


Il  fortit  pour  aller  à eux  , accompa- 

fné  de  tous  les  Sénateurs  , hors  M.  Ru- 
rius  , qu’il  chargea  d’avoir  l’œil  en  loft 
abfence  fur  les  Trois  cens.  Lorfqu’il  eut 
joint  les  Commandans  de  cette  cavale- 
rie , il  les  pria  de  ne  point  fe  donner  £ 
un  Prince  étranger  , à un  Rui  Maure  ÿ 
& de  préférer  Caton  à Juba.Jl  leur  re- 
préfenta  qu’il  y alloit  de  leur  honneur 
de  ne  point  abandonner  toils  ces  il- 
luftres  Sénateurs  qu’ils  voyoient  autour 
de  lui  ; & qu’en  les  fauvant  ils  feTauve- 
roient  eux-mêmes  > s’ils  vouloient  entrer 
dans  une  ville  , que  fes  fortifications 
rendoient  imprenable  , & qui  étoit  mu- 
nie de  toutes  fortes  de  provifîons  pour 
plufieurs  années.  Après  ce  petit  difcours  , 
auquel  les  Sénateurs  ajoutèrent  leurs 
prières  & leurs  larmes , les  Commandans 
de  la  cavalerie  délibérèrent  avec  leur 


troupe  : & pendant  ce  tems , Caton  s’af- 
fit  fur  une  éminence  avec  les  Sénateurs  > 
attendant  la  réponfe. 


Digitized  by  Googjfii 


• • - - J 

Julius  IIÎ.  et  Æmilius  Cons.  131 

En  ce  même  moment  arrive  Rubrius , An.  *-^70#. 
portant  des  plaintes  contre  l'audace  des 
Trois  cens , qui  fe  révoltoient,  & net- 
toient le  trouble  dans  la  ville  : nou- 
veau fujet  de  terreur  & de  confterna- 
tion  pour  les  Sénateurs  ; nouvel  exer- 
cice pour  la  confiance  de  Caton.  Il  raf- 
fure  ceux  qui  l’environnent  : il  ren- 
voyé Rubrius  à lytique  , avec  ordre  aux 
Trois  cens  de  fe  calmer  & d’attendre 
fon  retour.  La  réponfe  des  cavaliers  , 
qui  vint  peu  après , augmenta  encore 
les  difficultés.  Ils  déclaroient  qu’ils  n’a- 
voient  nulle  inclination  pour  Juba  , 6c 
qu’ils  ne  craignoient  point  Céfar  dès 
qu’ils  feroient  dans  la  compagnie  de 
Caton  : mais  qu’ils  ne  pouvoifcnt  fe  fier 
aux  habitant  d’Utique,  Phéniciens  d’ori- 
gine, & aufli  perfides  que  l’avoient  été 
autrefois  les  Carthaginois  leurs  frères. 

» Si  ce  peuple  léger  & trompeur  , di- 
» foient-ils  , demeure  aujourd’hui  tran- 
» quille  , c’efl  feulement  jufqu’à  l’arri- 
» vée  de  Céfar.  Dès  qu’ils  le  verront  à 
» leurs  portes  ',  ils  fe  joindront  à lui 
» contre  nous.  Si  donc  on  veut  profiter 
» de  notre  fecours  , un  préalable  nécef- 
» faire  eft  de  tuer  ou  de  chafltr  tous  les  I 
j>  habitaris  d’Utique.  Alors  nous  entre- 
j*  prendrons  la  défenfe  de  la  ville  deve- 
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a*  J*"  7os‘  ” nae  ^re  d’ennemis  ÔC  de  Barbares.  <*' 
4 ’ Caton  trouva  bien  dure  &.  bien  cruelle 
la  j)ropofition  qui  lui  étoit  faite  par  les 
cavaliers  : neanmoins  il  leur  répondit 
avec  douceur  qu’il  falloit  qu’il  rentrât 
dans  la  ville  pour  délibérer  avec  les  Trois 
cens.  - • . .. 

Les  plaintes  qn  on  lui  avoit  portées- 
contre  ces  commerçons  & gens  d’affai- 
res n’étoient  que  trop  fondées.  Il  les 
trouva  bien  décidés , ne  cherchant  plus 
de  prétextes  pour  colorer  leur  défer- 
tion  > mais  déclarant  nettement  qu’il 
etoit  bien  étrange , qu’on  voulût  les  for— 
cer  de  faire  la  guerre  à Céfar  , tandis 
qu  ils  n’en  avoior  ç ni  le  pouvoir  , ni  la. 
volonté.  U y en^ut  même  quelques-uns 
qui  s’expliquèrent  alTez  haut  fur  le  pro- 
jet de  s’afÜiret  de  la  perfonne  des  Séna- 
teurs , pour  les  repréfênrer  à Céfar  IoeT* 
qu  il  arriveroit.  Caton  laifTa  tomber  ce 
dernier  propos ,,  comme  s’il  ne  l’eiy:  pas 
Réfdir  de attendu  : ce  qu’il  pouvoir  feindre  avec 
nroucir , il  fe  d autant  plus  de  vraisemblance,  qu’il 

^"infiuîes’  ^tolc  lJn  Peu  lourd.  Mais  il  en  conçut 
pour  aiiurer  une  tres-vive.  inquiétude.  Car  £on-  grand 

assois  ÿ fo»  «niqpe  objet  alorS&étoit. 

étoicnc  avccd  aflurer  ]$.  vie  & la  retraite  des  Séna^ 
lui^diûs  Un-  teurs.  Défefpérant  totalement  de  défem 
dre  Utique  x dans  la  difpofition:  ou  il 
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Voyoit  les  efprits  * il  avoir  réfolu  de  mou-  an.  ft.  -a. 
rir  j mais  il  ne  croyoit  pas  que  ce  fur  pour  Av< 
lui  une  raifon  d’être  indifférent  fur  ceux 
qui  l’accompagnoient  : & des  foins  ab- 
folument  fuperflus  pour  fa  perfonne  , 
l’occupoient  & le  tôuchoient  fortement 
par  rapport  aux  autres. 

Ses  allarmes  redoublèrent  donc  lorf- 
qu’on  vint  lui  annoncer  que  les  cava- 
liers , las  d’attendre  fa  réponfe  , par- 
toient&  s’éloignoient  d’Utique.  Il  fe  lè- 
ve fur  le  champ , & lorfqu’il  fut  à por- 
tée de  les  découvrir  , voyant  qu’ils 
avoient  déjà  pris  de  l’avance , il  monte 
à cheval , de  court  après  eux.  Ils  le  reçu- 
rent avec  joie,  8c  l’exhortèrent  à fe  fau- 
ver  en  leur  compagnie.  Ce  n étoit  nulle- 
ment fa  penfée  : mais  il  les  pria  avec 
inftance  , 8c  en  s’attendriffant , dît-on  > 
jufqu’aux  larmes  , de  protéger  la  fuite 
des  Sénateurs  3 8c  de  les  tirer  du  péril 
'où  ils  étoient  au  milieu  d’un  peuple  in- 
fidèle , qui  commençoit  à confpirer  leur 
perte.  11  n’omit  rien  pour  fléchir  les  ca- 
valiers : il  leur  tendoit  les  bras  , il  faifif-  * 
foit  les  rênes  de  leurs  chevaux  pour  les 
obliger  de  tourner  tête  , il  embralîoit 
leurs  armes.  Enfin  il  obtint  d’eux  un 
jour  de  délai , 8c  les  ramenant  avec  lui, 
il  en  plaça  une  partie  aux  pones  a 8c 
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. 706.  confia  aux  autres  la  garde  de  la  cita- 
"• 4<î-  delle. 

Alors  les  T rois  cens  craignirent  , & 
envoyèrent  prier  Caton  de  fe  rendre 
dans  leur  aflemblée.  Rien  ne  prouve 
mieux  , combien  une  vertu  fublime  a 
droit  de  régner  fur  les  hommes  , que 
les  fentimens  d’admiration,  de  refpeéb, 
de  tendrelfe , qui  foumettoient  à Caton 
tous  ceux  que  renfermoit  alors  la  ville 
d’Utique.  Ils  étoient  tous  divifés  d’in- 
térêts & de  fentimens  : ils  étoient  prêts 
à devenir  mutuellement  ennemis  , & à 
s’égorger  prefque  les  uns  les  autres  : 8c 
tous  le  réunilïoient  à admirer  8c  à ché- 
rit un  feul  homme  , qui  maintenoit  la 
tranquillité  & le  calme  parmi  tant  de 
cœurs  troublés  par  la  crainte  , ou  aigris 
par  les  dilTenfions.  Sur  le  meflage  des 
T rois  cens , les  Sénateurs  fe  mirent  au- 
tour de  Caton  pour  l’empêcher  d’y  dé- 
férer , lui  difant  qu’ils  ne  pouvoient  fe  “ 
réfoudre  à livrer  leur  proteâeur  8c  leur 
fauveur  à des  infidèles  8c  à des  traîtres. 

* Caton  favoit  bien  qu’il  n’avoit  rien  à 
appréhender.  11  appàifa  les  inquiétudes 
des  ‘Sénateurs , 8c  alla  feul  trouver  les 
Trois  cens. 

Us  le  remercièrent  beaucoup  de  la 
confiance  qu’il  avoit  en  eux , 8c  ils  lui 
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proteftérent. qu’il  devoit  compter  fur  leur  aw.  r.  70*. 
zèle  pour  toute  autre  chofe  que  pour  la  Av*J,c* 
guerre , le  priant , s’ils  n’étoient  pas  des 
Gâtons  , & s’ils  ne  pouvoient  s’élever  à ' 
la  noblefTe  de  fes  fentimens  , d’avoir 
pitié  de  lei#  fbiblefle.  Ils  ajoutèrent 
qu’ils  étoient  réfolus  dé  députer  à Céfar 
& d’implorer  fa  clémence  : mais  que  le 
premier  & le  principal  objet  de  leurs 
lollicitations  feroit  Caton  j & que , s’ils 
n’obtenoient  pas  fureté  pour  lui , ils  ne 
recevroient  pas  la  grâce  qui  leur  feroit 
offerte  à eux-mêmes , & combattraient 
pour  fa  défenfe  tant  qu’ils  auraient  un 
ioufle  de  vie. 

r Caton  témoigna  qu’il  leur  étoit  obligé 
de  leur  bonne  volonté  : il  approuva  le 
defïein  qu’ils  avoient  de  faire  leurs 
foumiflions  au  vainqueur  , & les  ex- 
horta à ne  point  perdre  de  tems.  Mais 
'û  leur  défendit  de  parler  de  lui  en  au- 
cune façon.  » C’eft  a aux  vaincus  , leur 
» dit-il  qu’il  convient  d’employer  les 
» prières  j & à.  ceux  qui  font  en  faute , 

» de  demander  grâce.  Pour  moi  je  me 
« fuis  confervé  invincible  pendant  toute 
« ma  vie,  & même  je  fuis  a&uellement 
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An.  R.  706.  » victorieux  autant  que  j’ai  d éfiféiJd&. 
Ar.J.c.  4 6.  n p£cre  ^ & |e  txipmphe  de  Ç.éfar  par  lad 
» fupénorité  de  la  juftice. & du  bon-,. 
» droit.  C’eft  lui  qui  efl  le  vaincu  :<ç’eft  » 
» lui  qui  fuccombe.  Car  ce  qu’il  a tott- 
» jours  nié  de  tramer  contre  la  patrie  y 
* » il  en  eft  aujourd’hui  atteint  ' 8c  cou- 
rt vaincu  par  les  faits.  « . 

Au  for  tir  de  cette  conférence  avec  les 
T rok  cens  , Caton  reçut  avis  que  Ce  far 
étoit  en  marcRe  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  forces  pour  venir  attaquer 
Utiq  ue.  » Hélas  ! dit  Caton  v il  nous- 
33  fait  un  honneur  que  nous  ne  méri- 
» tons  pas  aflurément  : il  nous  prenrf , 
» pour  des  hommes*  « ■ 

Un  autre  meflage  qui  lui  vint  peu  de:, 
Tems  après  , donna  lieu  encore  à uner 
réflexion  très  - judicieufe  de  fa  part. 
M.  Oétavius  lui  envoya  dire  qu’il  étoiti 
près  d’Ucique  avec  deux.  Légions  , 8c 
qu’il  confentoit  à fe.  joindre. à lui  r mais 
qu’il  falloit  qu’avant  tout  ifs  s’artan-, 
geaflent  entre  eux  pour  le  commande-,, 
ment.  Caton  ne  répondit’rien  au  mefla- 
g.er  d’Oétavius  1 mais  fe  retournant  vers 

Kicflû)  Kaîa-stpos  i«7:  x*Xo?; 
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fies  amis , » Eh  bien  ! leur  dit-il , devons- An. 

K / f ^ f 1 

*»  nous  être  étonnés  que  nous  ayons  raine 
» nos  affaires , nous  qu’au  moment  même 
9>  où  nous  perdions  l’ambition  du  com- 
»>  mandement  tourmente  & divife  en- 
« core  ? « /. 

Cependant  le  tems  accordé  par  les  ca- 
valiers expirait,  & en  s’en  allant  ils  four- 
nirent une  nouvelle  occafîon  à Caton  de  » ' 
faire  briller  fon  zèle  pour  la  jirftice  , 

& fa  bonté.  Ils  fe  mirent  à piller  Utique 
comme  une  ville  ennemie.  Caton  ne  fut 
pas  plutôt  averti  de  ce  défordre  , qu’il 
courut  l’arrêter.  Il  arracha  des  mains  des 
premiers  qu’il  rencontra  leur  injufte  bu- 
tin ; les  autres  frappés  de  honte  à fa  vue , 
jettéfent  aufîitôt  ce  qu’ils  emportoient, 

& baillant  les  yeux  en  terre , ri’ofant  dire 
Une  feule  parole , ils'partirent  pour  aller 
chercher-  un  afyle  dans  le  Royaume  de 
Juba.  Quelques  Sénateurs  les  accompa- 
gnèrent, & en  particiilier  ^auftus  Sylla, 
qui  leur  diftribua  à chacun’ cent  fefterces. 

Si  nous  en  croyons,  l’Auteur  .des  Mémoi-  T> 
res  fur  la  guerre  d’Afrique , Caton  avoit*'  1 
été  obligé  de  leur  faire  une  femblable 
largelfë  potfr  obtenir  d’eux  q'u’ils  épar- 
gttalfenf  de^liabitans  d’Utiques  , 1 

i La  plupart  des  Sénateurs  avoient  pré- 


R.  73 «. 
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Av.  r.  70<r.  féré  la  fuite  par  mer  à la  protection  de 

Av.  j.c.  4*.  juba  ^ &•  étoient  reftés  dans  la  ville. 

Comme  leur  danger  croifToit  & par  la 
retraite  des  cavaliers  , & fur- tout  par 
l’approche  de  Céfar  , Caeon  prit  les 
dernières  mefures  pour  hâter  & alTurer 
leur  fuite.  Il  fit  fermer  toutes  les  portes 
de  la  ville  , excepté  celle  qui  conduifoit 
. à la  mer  : il  fournit  des  vaiffeaux  aux 
fugitifs , il  donna  de  l’argent  à ceux  qui 
pouvoient  en  manquer  , il  diftribua  fes 
ordres  pour  les  epabarquemens , & veilla 
par  lui- même  à empêcher  le  tumulte 
que  la  précipitation  & l’effroi  amènent 
naturellement  dans  de  femblables  ren- 
contres : il  embrafToit  ceux  qui"  par- 
toient  : il  déterminoit  a partir  ceux  qui 
en  faifoient  difficulté  par  attachement 
pour  lui.  Il  n’y  eut  que  fon  fils  , & un 
certain  Statilius , dont  il  ne  put  vaincre 
la  réfiftance. 

Il  ne  fit  pas  de  grands  efforts  fur  fon 
fils , croyant  ne  deyoir  pas  combattre 
les  fentimens  fi  raifonnables  &r  fi  natu- 
rels de  la  piété  filiale.  Par  rapport  à Sta- 
rilius  il  employa  des  exhortations  pref- 
fantes  , parce  que  la  haine  de  ce  Séna- 
teur contre  Céfar  étoit  connue.  Mais 
ç’étoit  un  jeune  homme  plein  de  feu  9 
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qui  fe  piquoit  de  confiance  & de  ma- a h.  ï 
gnanimite  , & qui  prétendoit  être  leAT‘ 
zélateur  de  Caton.  11  tint  donc  ferme  : 

& Caton  voyant  toutes  fes  attaques  re- 
jettées  , dit  à deux  Philofophes  qui  ne 
le  quittoient  point  : » C’eft  votre  affaire 

d’amortir  ce  courage  trop  échauffé  , 

*>  & de  le  faire  pancher  du  côté  de 
» l’utile.  « 

Les  foins  de  Caton  ne  fe  bornoient 
pas  aux  feuls  Sénateurs.  S’étant  mis  hors 
d’intérêt  par  la  réfolution  de  mourir , il 
fembloit  qu’il  n’en  prît  qu’un  intérêt 
plus  vif  & plus  tendre  à tout  ce  qui 
regardoit  les  autres.  Il  fit  rentrer  alors 
dans  XJ  tique  le  commun  peuple , qu’il 
avoit  obligé  , comme  je  l’ai  dit , de  cam- 
per hors  de  la  ville.  Et  comme  ces  Bour- 
geois avoient  toujours  été  affectionnés 
à Céfar , il  les  pria  d’aider  de  leur  cré- 
dit les  Trois  cens , qui  avoient  fervi  le 
parti  Républicain  jufqu’au  tems  de  la 
bataille, de  Thapfus  3 de  ne  point  fé- 
parer  leur  caufe  de  celle  de  ces  Romains 
établis  au  milieu  d’eux  , & d’agir  de 
concert  pour  procurer  leur  fureté  com- 
mune. 

Il  fit  plus,  & il  rendit  aux  Trois  cens 
un  fervice  d’une  efpéce  finguliére  , ôc 
■ directement  oppofée  à la  façon  de  pepr 


1.  70*. 
. C.  j.t. 
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Ah.  r.  70c  fer  qu’il  fuivoit  pour  lui-même.  L.  Cé- 

Ar.J.C.  4‘Tar  , parent  du  Didareur  , mais  d’une 
branche  ennemie  & très-attachée  à la 
defenfe  de  la  liberté  , prenant  néan- 
moins apparemment  quelque  confiance 
dans  la  liaifon  du  fang  s reltoir  dans  Uri- 
que, & même  s’éroit  chargé  d’être  l’Ora* 
reur  des  Trois  cens  auprès  du  vainqueur. 
Ayant  donc  à composer  un  difcours  fur 
ce  fujet , il  pria  Caton  de  l’aider  ; 6c 
cette  ame  fi  hautaine  ne  dédaigna  pas 
de  s’employer  pour  trouver  les  tou*s  les 
'plus  favorables  3 & les  couleurs  les  plus 
fpecieufes  , fous  lefquelles  pût  être  pré- 
fentée  la  caufe  des  Trois  cens. 

Te  meme  L.  Céfar  s’offrit  pour  mé- 
diateur a Caton.  Je  me  jetterai  3 lui  difoic- 
ü > aux  pieds  du  Diclateur  : fembrajferai 
Jes  genoux . Gardez-vous  en  bien  3 reprit 
Caton.  S i je  voulais  être  redevable  de  la 
vie  a Céfar , il  me  conviendrait  d’aller 
feul  me  préfenter  devant  lui.  Mais  je  ne 
pretens  pas  lui  avoir  obligation  pour  les 
injufiices  ju  il  commet.  Car  il  eft  injufte 
enfauvant  comme  maître  ceux  fur  lefquels 
il  n a auoun  droit  j ni  aucun  pouvoir  lé- 
gitime. Caton  fe  contenta  donc  de  re- 
commander à L.  Céfar , qui  par  toit , fon  . 
nls  & fes  amis.  - 

• . Il  pafla  dans  ces  différens  foins  une 

nuit 
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frnk  entière  & une  grande  partie  du  an.  7c<s. 
jour  fuivant.  Rendu  enfin  chez  lui , RAv.J.C.^ 
affembla  toute  fa  maifon  , c’eft-à-dire , 
fes  amis  fon  fils , & entr’autres  pro- 
pos qu’il  leur  tint il  défendit  à fon  fils 
de  prendre  aucune  part  au  gouverne- 
ment des  affaires  publiques.  Vous  ne  le 
4 pouvè-ç  pas  lui  dit-il d'une  façon  digne 
du  nom  que  vous  portcç  ; le  faire  d'jme 
• autre  manière  xrien  ne  fer  oit  plus  hontÆc. 

Il  prit  enfuite  le  bain  : & là  il  fe  fou- 
Vint  de  Starilius.  Il  en  demanda  des  non-  # 
velles  à Apollonidès,  l’un  des  deux  Phi- 
lofophes , qu’il  avoir  chargés  de  le  ré- 
foudre à fonger  à fa  fureté.  Aveç-vous 
réufjî  j lui  dit-il  auprès  de  Statilius  ? & 
fer  oit-il  garti  fans  nous  dire  adieu  ? Com- 
ment ? reprit  Apollonidès  : il  eft  intrai- 
table j & il  déclare  qu’il  veut  abfolument 
demeurer  ici  3 & faire  ce  que  vous  fereç. 

Caton  fourit , 6c  fe  contenta  de  répon- 
dre : Inceffamment  ort fera  à portée  d’en 

)ug*r-  v 

Après  le  bain , il  foupa  en  nombreufe  Dernier  10 
eompagnie,  avec  tous  fes  amis  & lesPa‘dcCat<w»* 
Magiftrats  d’Utique.  On  tint  table  long-, 
tems  : & la  converfation  fut  vive , ani- 
mée ,*  affez  gaie  , favante  , roulant  fur 
des  points  de  Philofophie  Morale.  Mais 
quelqu  un  ayant  fait  tomber  le  propos 
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. 7oc.far  les  Paradoxes  des  Stoïciens,  tel  que 
-•  46,font  ces  maximes,  que  le  fage  ejl  feulli* 
bre  j que  tous  les  vicieux  font  efclaves  ,* 
8c  Démétrius,  Philofophe  Périparéticien, 
ayant  entrepris  de  ïes  réfuter  , fuivant 
les  principes  de  fa  feéte  j Caton  s’é- 
chauffa extrêmement  contre  lui , 8c  traita 
la  matière  à fond , parlant  avec  un  feu  , 
véhémence  , un  ton  de  voix  , qui 
le  décélérant , 8c  changèrent  en  certi-« 
tude  les  foupçons  que  l’on  avoir  déjà 
, du  delfein  où  il  étoit  de  fe  donner  la 
mort.  Audi  après  qu’il  eut  fini , un  mor- 
ne filence  régna  dans  la  compagnie.  Ca- 
ton s’en  apperçut , 8c  pour  faire  diver- 
fion  , il  parla  de  la  fituation  a&uelle 
des  chofés , de  ceux  qui  étoiept  partis , 
témoignant  les  inquiétudes  qu’il  avoit 
à leur  fujet , 8c  craignant  pour  les  uns 
,les  tempêtes,  pour  les  autresdes  déferts 
arides  8c  fablonneux  qu’il  leur  faudroit 
traverfer.  • • 

Ainfi  finit  le  repas  : après  lequel  il 
fe  promena  quelque  tems  félon  fa  pra- 
tique journalière  j 8c  ayant  donné- fes  or- 
. dres  a ceux  qui  commandoient  la  Gar- 
de , en  fe  renfermant  dans  fon  apparte- 
ment il  s’attendrit  plus  que  de  coutume 
avec  fon  fils  8c  avec  chacun  de  fes  amis  : 
ce  qui  renouvelia  8c  fortifia  la  penfée 
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que  l’on  avoir  déjà  eue  de  fa  funefte  ré- Av  r 
iolution.  Av.  j.  c.  4*. 

Quand  il  fut  entré  dans  fa  chambre  , c, 
il  fe  mit  fur  fon  lit,  & prit  en  main  le  m°rt* 

* Dialogue  de  Platon  fur  l’Immortalité 
de  lame.  Après  en  avoir  déjà  lu  une 
grande  partie , en  regardant  à fon  che- 
vet, il  Fut  furpris  de  n’y  point  voir  fon 
épée.  Elle  m avoit  été  ôtée  par  ordre 
de  fon  fils  pendant  que  l’on  étoit  à ta- 
ble. Caton  appella  un  efclave  , à qui  il  l 
demanda  ce  qu’étoit  devenue  fon  épée  ; 

& l’efclave  n’ayant  rien  répondu , il  fe 
remit  à lire.  Quelque  rems  après  il  re- 
demanda encore  fon  épée , mais  fans 
empreffement , fans  vivacité  , comme 
s’il  n’eût  point  eu  de  delfein  particulier. 

Lorfqu’il  eut.  fini  fa  leéture , voyant  que 
perfonne  ne  fe  mettoit  en  devoir  de  lui 
obéir,  il  appella  tous  fes  efclaves  l’un 
après  l’autre  , & d’un  ton  de  voix  fer- 
me & haut  il  leur  déclara  qu’il  vouloir 
avoir  fon  épée.  Il  s’emporta  même  juf- 
qu  a frapper  à poing  fermé  .l’un  d’entre 
eux  fur  la  bouche  avec  tant  de  violence , 
que  fa  main  en  fut  toute  enfanglaritée. 

Quoi  donc  ? difoit-il  avec  indignation  , 
mon  fils  & mes  gens  confièrent  pour  me  li- 
vrer à mon  ennemi  fians. armes  & fia  ns  dé- 
fmfe  ! _ 

L ij 
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- 7°«.  Son  fils  entra  alors  avec  fes  amis 
w’  *6'  fondant  en  larmes  ; & l’embraflant  pen- 
drement  il  le  conjuroit  de  fe  laifler  flé- 
chir. Caton  fe  leva.,  & lançant  des  ré-* 
gards  pleins  dfindignation.,  » Depuis 
quand  donc , dit-il , fuis-je  tombé  en 
»>  démence,  pour  que  mon  fils  fe  rende 
j>  mon  curateur  ? On  m^traite  comme 
»>  un  infenfé.  On  remploie  point  avec 
moi  les  raifonnemens  ni  les  vQies  de 
« perfuafion  , pour  me  détromper  fi  je 
» m’abufe , mais  on  m’empêche  par  voie 
»5  de  fait  de  difpofer  de  ma  perfonne , 
»>  & on  me  défarme.  Brave  & généreux 
« fils , que  n’enchaîniez-yous  aiiflî  votre 
» père,  en  lui  liant  les  mains  derrière 
» le  dos , jufqu’à.  ce  que  Céfar  atrivç  , 
» 8c  me  trouve  même  hors  d’état  de  me 
m défendre  ? Car  ce  n’eft  pas  pour  m’&- 
»?  ter  la  vie  que  j’ai  befoin  d’épée,  puif- 
« qu’en  retenant  mon  jialeine  pendant 
»>  quelques  moraens , pu  en  fiie  frappant 
»>  la  tête  une  feule  fois  contre  la  muraille, 
.•  » je  puis  trouver  la  mort  fi  je  la  cher- 
» che.  « Ces  terribles  paroles  , qui  paf- 
fent  atfiirémenr  ce  que  l’on  doit  appel- 
. 1er  courage,  épouvantèrent  tellement 
le  jeune  Caton , qu’il  s’enfuit  en  jettant 
les  hauts  cris.  • 

Son  père  9 refié  feul  avec  les  Pkilo^ 
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fophes  Démétrius  & Apollonidès  , pritAN.  r. 
pour  leur  parler  un  ton  plus  doux.  » Etes-  Av*  J‘  c‘  *6t 
» vous  auiïî  d’avis , leur  dit  - il , de  re- 
» tenir  en  vie  malgré  lui  un  homme  de 
» mon  âge , & de  faire  fentinelle  âu- 
•»  tour  de  moi?  Ou  bien  avez- vous  quel- 
» ques  râifons  à m’alléguer  pour  me 
» convaincre  qu’il  n’eft  point  indigne  de 
» Caton , ni  honteux  pour  lui , de  devoir 
» fon  falut  à fon  ennemi  ? Que  ne  m’é- 
»talez-vous  donc  ces  raifonnemens 


» nouveaux  pour  moi , afin  que  renon-* 

» çant  aux  maximes  dans  lefquelles  nous 
» avons  été  nourris  , 8c  devenus  plus 
» fages  par  les  leçons  que  Céfar  nous 
» donne  , nous  lui  en  ayons  d'autant 
>5  plus  d’obligation  ? Au  relie  je  n’ai 
» point  pris  de  parti  fur  ce  qui  me  re- 
» garde  : mais  il  faut  que  je  fois  maître 
» d’exécuter  la  réfolution  à laquelle  je^ 
» m’arrêterai.  J’en  délibérerai  en  quel- 
» que  façon  avec  vous , en  prenant  con- 
* feil  des  principes  Philofophiqpes  que 
« vous  enleignez  8c  que  vous  fuivez. 
•>  Banniflez  donc  toute  crainte  : allez , 
» & dites  à mon  fils  qu’il  n’entreprenne 
« point  de  forcer  fon  père  à ce  qu’il  ne 
» peut  lui  perfuader.  “ Il  eft  allez  fin- 
gulier  que  Caton  nie  en  ce  moment 
qu’il  ait  pris  fon  parti.  Toutes  fes  dé* 

L iij 
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1m.  k.  7©tf.  marches  précédentes  femblent  annon- 
ay.  j.  c.  46.  cer  vi^blement  le  contraire  : & je  ne 
vois  pas  comment  on  peut  l’excufer  ici 
d’un  défaut  de  fincérité. 

Démétrius  8c  Apollonidès  ne  lui  ré-  • 
pondirent  rien,  & fe  retirèrent  en  pleu- 
rant. Un  jeune  efclave  lui  rapporta  fon 
épée.  Caton  la  tira  , l’examina , &c 
* . voyant  que  la  pointe  étoit  bien  droite 
& bien  aigue  j Maintenant  3 dit  - il , je 
fuis  mon  maître.  Il  pofa  fon  épée , reprit 
fon  livre*  & le  relut  d’un  bout  à l’au- 
tre. Plutarque  allure  qu’il  dormit  en- 
fuite  , & d’un  fi  bon  fournie , que  ceux 
qui  étoient  dehors,  & qui  écoutoient  à 
la  porte  , l’entendirent  ronfler.  Chofe 
bien  difficile  à croire  ! qu’entre  l’agi- 
tation violente  où  il  venoit  de  fe  met- 
tre , & le  moment  où  il  va  fe  donner 
la  mort , il  ait  pu  goûter  un  fomme.il 
paifible.  Il  eft  plus  aifé  de  fe  pesfuader 
que  par  cette  aflédation  de  tranquillité 
parfaite ‘ il  voulut  augmenter  la  faufle 
gloire  qu’il  s’imaginoit  trouver  dans  une 
mort  volontaire. 

Sur  le  minuit  il  appella  deux  de  fes 
affranchis,  dont  l’un , qui  fe  nommoit. 

^ Çléanthés  ,*étoit  fon  Médecin  ou  Chi- 
rurgien , l’autre  , nommé  Butas  , étoic 
celui  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance 
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pour  les  affaires.  11  envoya  ce  dernier  àAM-  p-  T36; 
1 . JJ*/*  1 Av*  }•  C* 

la  mer  , avec  ordre  de  voir  li  tout  le 
monde  étoit  embarqué  , & de  venir 
enfuite  lui  en  rendre  compte.  Le  minif- 
tére  de'Cléanthéslui  étoit  néceflaire  pour 
fa  main  , où  il  y avoir  inflammation 
caufée  par  le  coup  violent  qu’il  avoir 
donné  à fon  efclave.  Caton  en  faifant 
ainfi  panfer  & bander  fa  main  , donna 
de  l’efpérance  & de  la  confolation  à tous  » 
ceux  de  fa  maifon  , qui  conclurent  qu’il 
ne  renonçoit  pas  à la  vie,  puifqu’il  pre- 
noit  encore  foin  de  fon  corps. 

Cependant  Butas  revint , &.  lui  dit 
que  tous  étoient  partis  hors  CrafTus  , 
qui  lui-même  alloit  inceffamment  s’em- 
barquer : mais  qu’il  faifoit  un  grand 
vent , & que  Ja  mer  étoit  fort  agitée. 

Ces  dernières  paroles  tirèrent  de  Caton 
un.  foupir  : il  plaignit  le  fort  de  ceux 
qui  dans  de  pareilles  circonftances 
croient  obligés  de  fe  mettre  en  mer.  II 
renvoya  Butas  au  port  , pour  voir  s’il 
ne  fe  trouveroit  pas  quelqu’un  , qui 
dans  la  précipitation  de  l’embarque- 
ment ayant  oublié  quelques  provifions 
•nèceffaires  eût  été  forcé  d’interrompre 
fa  route  & de  regagner  Utique.  Déjà 
les  coqs  chantoientj  & Caton,  fi  noué 
en  croyons  Plutarque  , dorrçiit  encore 
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a»,  r.  7«î.  un  peu.  Mais  .bientôt-  Butas  étant  reve^ 
Ay.j.c.  i«*nu  ^ & ayant  afliiré  fon  patron  que  tout' 
étôit  parfaitement  tranquille  , Caton 
lui  ordonna  de  fermer  la  porte , & fe 
jetra  devant  lui  fur  fon  lit,  comme  s’il 
' » eût  voulu  repofer  le  refte  de  la  nuit. 

Dès  qu’il  fut  feul , il  fe  perça  de  fon 
/ épée  un  peu  au-deflous  de  la  poitrine  :• 
mais  la  violence  du  coup  fut  diminuée 
, par  la  foiblefle  de  fa  main  enflée  & ma- 
lade. Il  ne  mourut  donc  pas  fur  le 
champ , & en  fe  débattant  fur  fon  lit-  il 
tomba  à terre  , & renverfa  une  petite 
table  dont  il  fe  fervoit  pour  des  figures 
de'Géométrie.  Au  bruit  qu’il  fit  en  tom- 
bant , fes  domeftiques  jettérent  un 
grand  cri  ; fon  fils  & fes  amis  entrèrent. 
Ils  le  trouvèrent  nageant. dans  fon  fang, 
& fes  entrailles  fortant  du  ventre  par 
l’ouverture  dé  la  plaie.  Il  vivoit  néan- 
moins encore,  & faifoit  ufage  de  fes 
yeux.  Le  Chirurgien  approche , & voyant 
que  les  inteftins  n’étoient  point  blefles  , 
il  voulut  les.  faire  rentrer,  & recoudre 
la.  plaie.  Mais  lorfque  Caton  fut  revenu 
pleinement  à lui -même  , & qu’il  eut 
compris  l’intention  que  l’on  avoit  de  le  • 
fecourir , il  repoufla  le  Chirurgien  , & 

- avec  une  férocité  dont  le  feul  récit  fait 
frémir , il  porta  fes  mains  dans  fa  plaie  * 
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la^pouvrit  j &c  en  fe  déchirant  ainft  les  An.  r.  7°«. 
entrailles , il  expira.  Av' J’  C‘ 

Telle  fut  la  mort  de  Caton  , que  Rcflexkm* 
toute  l’Antiquité  a louée , que  les  maxi-  fuc  Cfcttc 
mes.de  notre  fainte  Religion  condam- 
nent , & que  la  raifon  meme  ne  peut  ap- 
prouver. Je  ne  prétens  point  m’étendre 
ici  fur  les  principes  qui  prouvent  évi-~~ 
demment  que  l’homicide  de  foi-même 
eft  criminel.  Je  me  renferme  dans  ce 
qui  eft  propre  à mon  objet  : & je  prie 
feulement  qu’en  fe  rappellant  les  cour- 
tes obferyations  que  j’ai  jettées  dans 
mon  récit  , on  y ajoute  un^  réflexion 
unique  , tirée  des  faits.  C’eft  qu’il  eft 
clair  que  l’orgueil  a été  le  motif  de  la 
réfolution  défefpérée  de  Caton , & que 
ce  n’eft  que  par  ce  vice  qu’il  a triomphé  ' 
de  la  crainte  de  la  mort , qu’il  regardoit 
comme  une  foiblefle.  Plutarque  lui  fait 
dire  à lui-même,  qu’il  y auroit  de  Tiji— 
dignité  &c  de  la  honte  pour  lui  à vou- 
loir être  redevable  de  la  vie  à Céfar. 


Voilà  l’idée  dont  il  fut  frappé.  II  ne  put 
foutenir  la  penfée  de  cette  humiliation  : 
& pour  ne  point  devoir  la  vie  à fon  en- 
nemi , il  aima  mieux  fe  l’arracher  à lui- 
même  avec  une  forte  de  barbarie.  Cec 
orgueil , il  eft  vrai , pafloit  dans  fon  ef- 
prit  pour  vertu.  Il  n’en  eft  pas  moins  mi 

L v 
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av.  r.  70c*vice,  que  toute  la  morale-,  meme  J» 
Av.  j.  c.  4<r.  pllre  raifon  , condamne.  Mais  je  vais; 

plus  loin  : ôc  dans  fes  propres  principes  , 
je  crois  qu’on  peut  lui  faire  fon  procès. 

La  vertu  dont  il  s’efl  le  plus  piqué 
toute  fa  vie  , c’efi  une  confiance  invin- 
cible , 8c  fupérieure  aux  événemens.  Or 
il  efi  vifible , que  fa  mort  eft  l’effet  d’un, 
découragement  précipité , d’une  laflî- 
tude  de  combattre  , d’un  abattement 
qui  ne  lui  permit  pas  de  porter  la  réfif- 
tance  jufqu’au  bout.  Les  relies  du  parti 
. de  Pompee  fe  ranimoient  en  Efpagne 
8c  y acquirent  réellement  par  la  fuite 
de  très -grandes  forces.  Ainfî  pour  ne 
fe  point  démentir  , il  falloir  que  Caton 
tentât  encore  cette  efpérance  : 8c  fe  don- 
ner la  mort , tandis  qu’elle  fubfiftoit  x 
c’étoit  manquera  fes  principes , 8c  aban- 
donner avant  le  tems  la  caufe  de  la  li- 
berté. 

Cato»  fut  Je  donc  bien  éloigne  de  regarder 
▼taimtnccfti-la  mort  de  Caton  comme  un  aéle  d’hé- 
^uc^ur  qu'il  roi^me.  Où  je  le  trouve  vraiment  Hé- 
joignoic  à laros  , c’efi  dans  les  foins  qu’il  prend  pour 
fâuver  les  autres  pendant  qu’il  renonce 
lui-même  à la  vie  j c’efi  dans  fa  douceur 
inaltérable  à l’égard  des  Trois  cens  8c 
des  habitans  d’Utique  ; c’efi  dans  fon 
amour  pour  la  jufiiee,  qui  le  porte  ,à 


JüLTUS  III.  ET  ÆmïLIUS  CO'N'S.  2 f? 
sfoppofer  à toutes  les  violences  que  vou-  Ah.  R-  7°^ 
loient  ëxercei:  ceux  de  fon  parti.  Av*  3"C‘ 4S* 

Cette  humanité  généreufe  ne  s’eft  pas 
feulement  fignalée  dans  les  derniers 
Jours  de  fa  vie  : elle  a toujours  dirigé  fes 
a&ions  &c  fa  conduite,  je  fais  que  Ion 
ne  £e  forme  pas  ordinairement  catte 
idée  de  Caton.  La  fermeté  , la  hauftur  r 
une  auftérité  même  farouche  , voilà  les 
qualités  qu’on  lui  attribue.  Cecre  idée 
rien  que  dë  vrai -,  mais  elle  eft  défee- 
tueufe  : & pour  embrafler  entièrement: 
fon  cara&ére  , il  faut  joindre  à la  fer- 
meté canote  les  vices  , la  do.uceur  pour 
les  perfonnes;  non  une  douceur  de  pur 
fentiment , fujette  à des  alternatives  1&: 
à des  boutades , mais  une  douceur  toute? 
de  raifon  , & toujours  égale  , parce  . 
quelle  étoit  fondée  fur  des  principes- 
qui  ne  changent  point.  C’efl  ce  que  lot* 
a pu  remarquer  dans  tendre  amitié- 
pour  foii  frère  , Mans  fes  égards  pouf 
Muréna  qu’il  accufoit  , dans  les  larmes 
qu’il  verfa  en  voyant  fes  concitoyens 
s’égorger  les  uns  les  autres  ; enfin  dans 
fa  modération  à l’égard  de  tous  ceux 
contre  lefqueîs  il  eut  à lutter  pour  la  dé-  • 
fenfe  de  la  liberté  & des  loix.  Je  n’en1 
excepte  que  le  feul  Ccfar  , qui  faifant  le 
*mal  par  fyilême,_&  marchant  à la  tyran.- 
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On  peut  le  re- 
garder com- 
me l’un  des 
hommes  les 
plus  vertueux 
que  le  Paga- 
m fine  aie  pro- 
duits. 


ij)\  Julius *111.  et  Æmilius  CohsJ 
nie  par  le  chemin  le  plus  droit , fans  ja4 
mais  s’écarter  de  fon  plan  , ne  pdiwoic 
être  regardé  par  Caton , que  comme  un 
ennemi  public , contre  lequel  tout  l’Etac 
devoit  s’armer , 8c  qu’il  falloir  pouffer  à. 
bout,  parce  qu’on  ne  pouvoit  efpérer 
de  Je  changer. 

S»  ces  deux  grands  traits  de  fon  ca- 
ractère , la  fermeté  8c  la  douceur , 011 
ajoute  l’élévation  du  génie , l’étendue  8C 
la  fagacité  des  vues , l’application  infa- 
tigable au  travail,  la  pureté  des  mœurs  y 
on  trouvera  , malgré  quelques  tachés 
que  nous  avons  remarquées  d§ns  les  oc- 
caffons , qu’il  doit  être  regardé  comme 
l’un  des  hoçimes  les  plus  eftimables  8c 
les  plus  vertueux  que  le  Pagan^fme  air 
produits  : on  ne  fera  point  étonné  que 
Virgile  a l’ait  mis  dans  l’Elifée  à la  tête 
des  amateurs  de  la  vertu  :.on  le  jugera, 
digne  de  l’éloge  magnifique  qu’en  avoit 
fak  Tite-Live  en  deux» mots,  qui  nous 
ont  été  confervés  par  S.  Jérôme.  « Ca- 
ton b , difoit  ce  judicieux  Ecrivain  , a. . 
» été  loué  8c  blâmé  par  deux  des  plus 
» grands  génies  qui  ayent  jamais  été, 
« Mais  perfonne  n’a  pu  augmenter  fa 


a Secretofque  pios  , his 
Jantem  jura  Ca/onem 
Kir  g.  JEn.  I.  VIII.  n- 
«70. 


b Cujus  glori®  neque- 
profuit  quifquam  laudan- 
do,  ncc  vitupernudo  qnif- 
qnara  nocu.it  , quura  1 
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y*  gloire  par  des  louanges  , ni  la  dimi-Aa.R.  70e: 
» nuer  par.  des  cenfures.  « Ces  deux  Ay,j,c’ 
grands  génies  dont  parle  Tite-Live , font 
Cicéron  & Céfar.  Le  premier  avoir 
compofé  un  panégyrique  de  Caton  * qui 
s’eft  perdu  , ,6c  qu’il  avoit  intitulé  du 
nom  de  fon  Héros.  Céfar#y  répondit 
par  deux  écrits  , qui  ontj,  eu  le  même' 
fort  que  celui  qu’ils  réfutoient , 6c  il’leur 
donna*pour  titre  Anticatons . 

Le  reproche  le  plus  grave  qui  ait  été  Trait  înexctr- 
fait  à Caton  fur  toute  la  conduite  de  fa  fa.bIe  dan'  ,fa 

n 1*1  n . , . vie , au  fu|ec 

vie , 6c-  celui  dont  il  eft  peut-être  le  plus  ic  fa  femme 
difficile  de  le  laver , c’eft  la  conduite Marc,a* 
qu’il  tint  à l’égard  de  fa  femme  Marcia. 

Elle  lui  avoir  donné  plufieurs  enfans  , 

6c  étoit  actuellement  grolfe , lorfqu’Hor-  « 

tenfius's’avifade  la  lui  demander.  Caton 
ne  s’en  défendit  point  , & moyennant: 
le  confentemenr  ae  Philippus  , père  de 
Marcia , il  donna  lui-même  fa  femme 
en  mariage  à Hortenfius.  Quelque-tems 
après  Hortenfius  étant  mort , 6c  ayant 
laiffé  Marcia  héritière  de  ,fes  grands 
biens,  au  préjudice  de  fon  fils , qui  étoit 
un  mauvais  fujet , Caton  la  reprit.  De- 
là Céfar  avoit  pris  occafion  d’accufer 

Caton  d’avoir  agi  dans  toute  cette  affaire 

• » * 

nrrumque  fummîs  prardici  | Hieron,  Prol.  lib.  ^1.  «* 
frcerirtc  iiigcniis.  Liv.  apud  | O Jean. 
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Ses  funérail- 
les. Eloges 
qui  lui  fonc 
donnés  par 
tous  ceux  qui 
liabiroienc 
V tique. 
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par  un  fordide  intérêt.  Mais  Plutar-^ 
que  prétend  que  propofer,  une  telle 
accufation  c’eft  la  réfuter  , 8c  qu’il 
n’y  a nulle  différence  entre  taxer  Her- 
cule ade  lâcheté  , ou  Caton  d’une  baffe 
avidité  pour  l’argent.  La  chofe  . en' 
elle-même  fouffre  plus  de  difficulté 
ou  plutôt  eft^  eft  absolument  inexcu- 
fabie*-  II  eft  vrai  que  Caton  ne  fie 
que  Suivre  en  cela  ùne  coutunfe  an- 
ciennement établie  chez  les  Romains- 

% 

Mais  cette  coutume  eft  fi  contraire  à 
l’honnêteté  publique  8c  aux  bonnes 
mœurs  qu’il  convenoit  mieux 
un  homme  tel  que  lui  de  la  combat- 
tre , que  de  l’autorifer  par  fon  exem- 
ple. 

Caton  mourut  â l’âge  de  quarante^ 
huit  ans  1 8c  le  lieu  de  fa  mort  l’a  fait: 
nommer  dans  l’Hiftoire  Caton  d’Uti- 
que  pour  le  diftinguer  dç  Caton  le 
Cenfeur  fon  bifayeul. 

En  un  inftant  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Caton  f<j  répandit  dans  la  ville  : & 
auffi-tôt  ce  fut  un  concours  incroyable 
& dés  Trois  cens,  8c  de  tout  le  peuple 
d’U tique,  autour  de  fa  maifon.  Ils  fai- 
fo.ien.t-.  retentir  les  airs  des  éloges  de 
î’illuftre  mort , l’appellant  leur  bienfai- 
teur^  leur  fauveur,Ie  feul  libre,  le  feui 
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invincible.  Et  ils  fe  livroieiu^  ces  tranf-  - 
ports  , quoiqu’ils  fçuflent  que  Céfar  ' 
approchoit,  Mais  ni  la  crainte  du  vain- 
queur , ni  l’envie  de  le  flatter,  ni  les 
diflenflons  qui  étoient  entre  eux  ne 
furent  capables  de  refroidir  leur  zèle 
pour  honorer  la  vettu  de  Caton.  Ils 
..lolenniférent  avec  pompe  fes  obféques 
& lui  dreflerent  un  tombeau  près  du 
rivage  de  la  mer , où  l’on  voyoit  encore 
du  tems  de  Plutarque  une  ftatue  de  Ca- 
ton tenant  une  épée  à la  main. 

Ses  ennemis  mêmes  n’ont  pu  lui  re- 
fufer  leurs  louanges.  L’Auteur  de»  Mé- 
moires fur  la  guerre  d’Afrique  , tout 
dévoué  qu’il  eft  à Céfar  , rend  témoi- 
gnage à la  parfaite  intégrité  de  Caton  , 1 
8c  reconnoît  qu’il  étoit  extrêmement 
différent  des  autres  chefs  du  parti  vaincu, 

Céfar  en  apprenant  fa  mort,  s’écria  : 
O * Caton  j je  vous  envie  la  gloire  de  votre 
mort  : car  vous  m’ ave^  envié  celle  de  vous 
fauver  la.  vie.  S’il  parloit  flncérement , 
en  exprimant  le  défit  de  fauver  fon  plus 
implacable  ennemi , c’eft  de  quoi  Plu- 
tarque a cru  qu’il  lui  étoit  permis  de 
douter.  Il  fe  fonde  fur  les  înveétives 


a n K*t«v  ; çlo'iu  5-01  thc  crtv'}“  <rwr>ri**  »»$#»#- 
peâ  viMccra-  /j  yàp  iy.nl  rù  trx:.  Plut,  C*f~&  Cau 
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-Ün.  r.  70 e.  atroces  dont  Céfar  avoit  rempli  fes  An-^ 
Av.  J.c.  4<^ticatons>  Comment,  dit  c«t  Hiftorien  , 
eût-il  épargné  vivant  , celui  contre  la 
mémoire  duquel  il  a montré  une  haine 
fi  violente-?  On  peut  fortifier  ce  raifon- 
nement  par  deux  confidérations , l’une 
tirée  du  vif  refientiment  que  Céfar  té- 
moigna , comme  je  l’ai  déjà  dit , 8c  com- 
me j’aurai  lieu  de  le  remarquer  encore  , * 
contre  ceux  qui  lui  avoient  fait  la  guerre 
en  Afrique } l’autre , qui  n’efi  pas  moins  ' 
forte  , rotile  fur  l’itnpofiibilité  qu’il  y 
avoit  que  jamais  Caton  8c  Céfar  fe 
réunifient  dans  une  même  façon  de  pen- 
fer , d’agir , & de  parler.  Plutarque 
néanmoins  fe  détermine  au  parti  le  plus 
honorable  à Céfar  ; & il  eft  vrai  que  les 
rares  exemples  de  clémence  qu’il  a don- 
nés , 8c  l’honneur  infini  qu’il  fe  feroit 
fait  par  un  tel  aéte  de  générofité  , font 
des  motifs  qui  rendent  cette  conjeéhire 
très-vraifetnblable.  Sur- tout,  fi  Caton 
eut  exécuté  le  projet  qu’il  avoit  formé 
dans  d’autres  circonftances  die  fe  confi- 
ner dans  quelque  île  éloignée  pour  y 
pafier  tranquillement  le  refie  de  fes 
jours  , jo  ne  puis  me  perfuader  que 
Céfar  eût  voulu  fouiller  fa  gloire  par  le 
meurtre  d’un  homme  fi  vertueux. 

U Il  n’étoit  pas  loin  d’Utique  , lorfque 
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Caton  fe  tua  ; & il  avoir  pris  chemin  ah.  k.  7e*. 
faifant  la  ville  d’Ufcéta  , où  Scipion  Av* 
avoit  amaffé  de  grands  magafins  , & ^ 

celle  d’Adruméte  , dans  laquelle  il  pof*  «ne  fbr- 
trouva  Q.  Ligarius  , & lui  accorda  la  *0  " •*; éa"? 
vie  , mais  non  pas  la  liberté  de  retour-  nu  dans  cer- 
ner à Rome.  Avant  qu’il  entrât  dans  ^DeB.Af^- 
Utique  j L.  Céfar  vint  à fa  rencontre  , «•  8* 

& s’étant  jetté  à fes  genoux , il  obtint 
dans  le  moment  le  pardon  qu’il  deitian*» 
doit.  Il  n’en  jouit  pourtant  pas  long- 
tems.  Le  Eîiétateur  confervdfa  un  ref* 
fentiment  profond  contre  ce  jeune  pa- 
rent qui  s’étoit  conduit  à ion  égard 
en  ennemi . furieux  , traitant  avec  une  Suef.  c*fi 
cruauté  horrible  plufieurs  de  fes  affran-  n‘ 7Si 
chis  & de  fes  efclaves  , & faifant  tuer 
des  animaux  deftinés  aux  jeux  que  le 
vainqueur  prétendoit  donner  au  peuple  ' 

Romain.  Il  le  mit  donc  quelque-tems 
après  en  juftice , au  fujet  des  excè£  que 
je  viens  de  rapporter  : & fans  pronon- 
cer contre  lui  de  condamnation  , il  fuf- 
*cica  fes  foldats  pour  le  tuer  comme  par 
une  émeute  féditieufe.  Il  pardonna  de 
meilleure  foi  à plufieurs  Romains  d’un  DcB.Afr. 
rang  diftingué , qui  étoient  encore  reftés 
dans  Utique,  &c  dont  le  plus  remarqua- 
ble eft  le  fils  de  Caton. 

Les  Bourgeois  de  cette  ville,  qui  lui 
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an.  r.  7otf.avoient  toujours  été  attachés  , n’a  voient 
Av.  J.  c,  4£r^  attend  de  fa  patt  qlie  des  éloges  & 
des  récompenfes.  Pour  ce  qui  eft  des- 
Trois  cens,  comme  ils  avoient  fervi  de 
cœur  & d’affeétion , pendant  toute  la* 
durée  de  la  guerre , 8c  Scipion  & Varus». 
& que  ce  n’étoit  que  la  viétoire  de  Cé- 
, far  qui  les  avoit  forcés  de  fe  retourner 
enfin  vers  lui,  ils  étoient  dans  des  tran- 
fes  mortelles.  Céfar  n’avoit  «pourtant 
defi’ein  que  de  les  châtier. par  la  bourfe  : 
mais  il  commença  par  les  ihtimider  en 
faifant  une  longue  8c  forte  inveétive 
contre  eux  t 8c  exagérant  beaucoup1 
leur  prétendu  crime.  Ënfuite  il  s’adou- 
cit , 8c  leur  alïiira  la  vie  fauve  } mais  il 
déclara  qu’il  feroit  vendre  leurs  biens 
permettant  néanmoins  à chacun  de  fe 
racheter  en  payant  une  taxe.  Les  Trois: 
cens  , qui  avoient  appréhendé  les  der- 
nière^ rigueurs , fubirent  avec  joie  8c 
avec  reconnoillahce  la  loi  qui  leur  étoir 
prefcrite.  Seulement  ils  prièrent  Céfar 
de  leur  impofer  une  taxe  commune  y 
qu’ils  répartiraient  entre  eux.  C’étoir 
•fans  doute  ce  qu’il  demandoic  , 8c  il  les-' 
*j^n^f-««ftaxaà  deux  *cens  millions  de  feflerces  , 
millions  ^qU’ils  feraient  tenus  de  fournir  en  fix 
payemens  égaux  dans  l’efpace  de  tro’is. 
ans  au  tréfor  public  du  peuple  Romain». 
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C’eft  ainfi  que  parloit  Céfar.  Mais  alors  an.  r.  7ee. 
le  peuple  Romain  étoit  un  nom  : 8c  laAY* J,C-  46 ' 
réalité  de*  la  puiflance  , la  jouilTance 
effective  du  domaine  & des  finances  , 
ne  réfidoient*  que  dans  la  perfomie  du 
Dictateur. 

Cependant  Juba  étoit  arrivé  dans  Fuite -Je  Ju* 
fon  Royaume  , après  une  fuite  labo- capital™  foi 
rieufe  , ne  marchant  que  de  nuit,  8c  fe  frime  fes  por- 
cachant  durant  le  jour  dans  les  métairies  lllür. 
qu’il  trouvoit  fur  fon  chemin.  Sabura  , 

Ion  Lieutenant , avoit  été  défait  8c  tué 
par  Sittius.  Ainfi  il  ne  lui  reftoit*  plus 
d’autre  efpérance  , que  da  s’enfermer 
dans  la  ville  de  Zama , fa  capitale , qu’il 
avoit  fortifiée  avec  un  très -grand  foin. 

0 Mais  il  éprouva  qu’un  Gouvernement 
barbare  & féroce  fait  des” fu jets  infidè- 
les. Avant*  que  de  partir  , il  avoit  or- 
donné que  l’on  drefsât  dans  la  place  pu- 
blique de  Zama  un  grand  bûcher , dé- 
clarant qu’il  prétendoit  , fuppofé  qu’il 
fût  vaincu  , égorger  tous  les  habitans  , 
faire  jetter  leurs  corps  fur  ce  bûcher  > 

& s’y  jetter  enfuite  lui-même  pour  y 
être  confumé  par  les  flammes  avec  tous 
fes  trcfors  , fes  femmes , 8c  fes  enfans. 

Une  réfolution  fi  défefpérée  avoit  fait 
Horreur  aux  habitans  de  Zama  : enforte 
qu’ils  apprirent  avec  joie  la  vi&oire  de 
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A»,  r.  7»*.  Céfar  y & lorfque  Juba  fe  préfenta  pouc 
Air.  J.c.  4«.encrer  dans  Ja  ville,  ils  lui  en  fermèrent 
les  portes.  Ce  fut  envain  qu’il  employa 
d’abord  le  ton  d’autorité  & les  menaces  « 

. . j * ** 

énluite  les  prières  : il  ne  fut  point  écouté. 

11  fe  réduint  à demander  au  moins  qu’on 
lui  remît  fes -femmes  & fes  enfans  j & 
il  ne  put  rien  obtenir.  Il  lui  fallut  donc 
^ prendre  le  parti  de  fe  retirer. dans  fa 
maifon  de  campagne  avec  Pétreius,  & 
un  petit  nombre  de  cavaliers  qui  l’avoient 
fuivi. 

Dans  cet  état  d‘abandon  où  il  ctoit  , 
ceux  de  Zama  ne  lailfoient  pas  encore' 
de  le  craindre  : 8c  ils  députèrent  à Céfar 
1 pont  le  prier  de  venir  à leur  fecours. 

Céfar,  qui  étoit  pour  lors  à Urique  , fe  ^ 
mit  en  marche  dès  le  lendemain.  Tout 
Je  pays  lui  fut  ouvert  ; tous  recoururent 
à la  clémence.  Le  malheureux  Juba 
Bayant  plus  aucune  reflource  , ne  fon- 
, gea  qu’à  chercher  la  mort.  Pétreius  & 

• lui  de^  concert  fe  battirent  l’un  contre 

l’autre  , dans  le  delfeip  de  fe  tuer  mu- 
tuellement. Mais  le  plus  fort  triompha 
trop  aifément  du  plus  foible , & Pétreius 
feul  fut  tué.  Juba  ayant  tenté  de  fe  per- 
cer lui-  même , 8c  Bayant  pas  eu  ce  cou- 
lage inhumain  , fe  lit  tuer  par  un  de 
fes  efclaves. 
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La  fortune  rapide  du  vainqueur  en-  An.  r.  7 ss. 
traînoit  tout , Sc  détruifoit  tous*  les  reftes  Av*  J‘ c* 
du  parti  vaincu.  Les  villes  de  Tyfdrus  «de  au 
& de  Thapfus  9 que  Céfar  avoir  fait  af-  Mételius  sd- 
fiéget  jpar  fes  Lieutenans , ne  cardèrent 
pas  à le  rendre.  Fauftts  Sylla  & Afra~ 
nius , qui  s’enfuyoient  avec  un  corps  de 
quinze  cens  chevaux  , $c  qui  vouloient  , . 

palfer  en  Efpagne  , furent  rencontrés 
par  Sittius  vainqueur  de  Sabura  ; leqt 
troupe  fut  défaite  «5c  diflîpée  , ôc  eux- 
mêmes  faits  prifonniers.  Mételius  Sci- 
pion  ne  fut  pas  plus -heureux  dans  fa 
fuite.  Il  avoit  ralTemblé  dpuze  vailTeaux 
avec  lefquels  il  fe  propofçit  de  gagner 
l’Efpagne.  Le  mauvais  tems  l’ayant  obli- 
gé de  relâcher  à Hippone  , il  y trouya 
la  flotte  de  Sittius  qui  l’enveloppa  tout 
d’un  coup.  Voyant  que  fon  Vailleau  af- 
loit  être  pris  , plutôt  que  de  tomber 
fous  la  puilfance  de  Céfar , il  s’enfonça 
fon  épée  dans  le  fein.  La  fierté  l’accom-  Val.Mav. 
pagna  jufqu’au  dernier  foupir.  Car  fur  ^ 

ce  que  quelques  foldats  ennemis ayant  La  Numidiè 
fauté  fur  fon  bord , crioient  Où  ejl  le  Gé-  ré.du,r'en. 
ntralr  il  eleva  la  vojx  mourante  pourmaiae.  sal- 
leur  répondre  , le  Général  ejl  en  fureté.. 

Tous  les  ennemis  de  Céfar  en  Afri-neur , & y 
étant  ainfi  écrafés  , le  vainqueur  j°utes 


que 


donna  quelque  terçis  aux  arrangeinens 


vc- 


•Digitized  by  Google 


i6x  Julius  III.  et  Æmilius  Cons; 

Am.  r.  706.néceiïaires  pour  pacifier  le  pays , ôc  pour 
Ay.  j.  c.  4 6.  y diftribuer  les  peines  & les  récompen- 
ses Selon  les  bons  ou  mauvais  Services 
qui  lui  avoient  été  rendus.  Il  réduifit  la 
. Numidie  en  Province  Romaine  , & en 
donna  le  Gouvernement  à Sallufte  , qui 
y commit  fi  ouvertement  les  vexations 
Dloyt.xuïi,  les  plus  criantes  , que  Dion  a cru  qu’il 
* en  avoir  l’ordre  exprès  de  CéSar  , & 
qu’il  étoit  chargé  moins  .de  gouverner 
la  Numidie,  que  de  la  piller.  Le  même 
Dion  remarque , que  cette  conduite  de 
Sallufte  eft  d’autant  plus  blâmable , qu’il 
affeéle  dans  Ses  ouvrages  un  grand  air 
de  probité , 8c  même  de  Sévérité  : enSorte 
que  fi  par  la  proteélion  de  CéSar  , il 
évita  au  Sortir  de  Son  gouvernement  la 
condamnation  judiciaire  , il  eft  con- 
damné , ce  qui  eft  bien  plus  honteux , 
par  Ses  propres  écrits. 

Réccmpenfes  Parmi  les  Numides  CéSar  diftingua 
uibnée*  Spar* ceux  de  Zama  , 8c  il  les  récompenSa 
céfar.  d’avoir  fermé  les  portes  de  leur  ville  à 
DcB.Afr. jeur  r0*  fUgitifj  en  leur  accordant  une. 

exemption*  totale  d’impôts.  Sittius , qui  * 
Appîatu  Civ.  Savoir  fi  bien  Servi , fut  mis  par  lui  avec 
1‘ 1V'  Ses  gens  eii  poffeflion  de  Cirta  , qui 
avoir  été.  autrefois  la  ville  Royale  de 
. Mafinifla  8c  de  Syphax  , 8c  qui  du 
nom  de  Ses  nouveaux  habitans  a etc  ' 
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appellée  depuis  Colonie,  des  Sittïens.  an.  r.  70g. 

Dans  les  peines  qu’il  impofa,  il  fut Av*  •r,c* 
guidé  par  fon  averlîon  pour  la  cruauté , 
ôc  par  fon  avidité  pour  l’argent.  Ainfi 
il  n’eut  garde  d’étendre  fa  vengeance 
fur  le  fils  de  Juba,  encore  enfant } mais 
il  fit  vendre  à Zama  tous  les  domaines  De  B.  Afr. 
de  ce  Roi  , & les  biens  des  'citoyens 
Romains  établis  dans  la  meme  ville  qui 
avoient  porté  les  armes  contre  lui.  De 
retour  à Urique , il  confifqua  & fit  ven- 
dre pareillement-Jes  biens  de  tous  ceux 
qui  avoient  eu  le  grade  de  Centurions 
lous  Pétreius  & fous  Juba.  Il  impofa 
des  taxes  aux  villes  d’Adruméte  & de 
Tbapfus , & des  redevances  annuelles 
en  huiles  & en  bleds  à celles  de  Leptis 
& de  Tyfdrus. 

Pour  ce  qui  eft  des  Romains  illuftresii  fait  mourir 
du  fort  defquels  la  viâroire  l’avoit  rendu ^ Afrluius* 
maître , deux  furent  mis  à mort , Fauftus 
Sylla  & Afranius  ; & quoique  l’Auteur 
des  Mémoires  fur  la  guerre  d’Afrique 
dile  que  ce  fut  en  conféquence  d’une 
fédition  qui  s’excita  parmi  les  foldats  , 
il  eft  aifé  de  voir  que  cette  émeute  eft 
une  rufe  de  Céfar.  Aufli  leur  mort  eft-s««r.  c*f.n. 
elle  attribuée  â fes  ordres  par  les  autres  7<i'Flor  / IV> 
Ecrivains.  Il  fe  croyoit  fans  doute  enc’i. 
droit  de  traiter  Afranius  à la  rigueur  ; Dl0j>&c- 
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An.  R.  79 parce  que  lui  ayant  accordé  la  vie  e* 

Ay«  J*  C>  4^*  r/*  f '1  p ’ J 9 

hlpagrçe*  il  lavoit  de  nouveau  retrouve 
oppofé  à lui  & en  Theftalie  & en 
Afrique  ; & même  lorfque  cet  ennemi 
pbftiné  fut  pris  par  Sittius , il  fe  prépa- 
jroit  encore  à aller  Joindre  en  Eipagne 
les  fils  de  Pompée.  Fauftus  non-leule- 
ment  étoit  gendre  de  Pompée , mais  fils 
de  Sylla',  à qui  Céfar  avoit  toujours  por* 
fè  une  lutine  violente  , & aux  établifle-* 
mens  duquel  il  avoir  fait  la  guerre  pon- 
dant toute  fa  vie,  Pompeia  époufe  de  Fau- 
ftus Sylla , &:  fes  enfans  furent  épargnés. 

Afranius,  Fauftus  Sylla  avec  L.  Céfar , 
font  les  feules  per  fonnes  de  marque , dont 
Céfar  ait  verfe  le  fang  après  la  vi&oire 
de  Thapfus  : ce  qui  fait  néanmoins  une 
exception  confidérable  à l’éloge  que  Ci- 
céron a fait  de  fa  clémence , lorfqu’il  a 
dit  d’une  manière  générale  » que  a les 
» citoyens  que  la  République  a perdus  , 
ce  font  les  hazards  de  la  guerre  qui  les 
, ont  emportés  , &:  non  pas  le  refTenti- 

» ment  du  vainqueur,  « 

Sa  cUmencç  Mais  en ‘mettant  à part  ceux  que  je 
à l’égard  des  viens-  de  nommer  , la  rigueur  dont  il 
ufa  à l’égard  des  vaincus  n’alla  pas  aur 
delà  de  l’exil.  C’eft  la  feule  diftinélion 

a Quos  amifîmus  civês,  [non  ira  yiUori*.  Cic.pro 
cos  idarcû  vis  pcrçjalit  , I Mare.  n.  xy. 

qu’il 
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qu’il  mit  entre  ceux  qui  plus  docilesAw.  R.  70c. 
s croient  fournis  après  la  bataille  de  Phar-AT,I,C* 
fale , & les  opiniâtres  qui  l’avoient  for- 
cé de  les  vaincre  une  fécondé  fois  en 
Afrique.  Les  premiers  étoient  rentrés 
fur  le  champ  pour  la  plupart  en  poflef- 
fion  de  tous  leurs  droits  : il  punit 
l’obftination  des  autres  en  les  tenant 
éloignes  de  Rome  & de  l’Italie.  Encore  j)l9, 
permit-il  à chacun  de  fes  amis  & de  fes 
principaux  officiers  d’en  exemter  un  Mcot.Da. 
de  cette  peine  : & le  jeune  Oétave  fit fitt'Auguju. 
le  premier  eljû  de  fon  crédit  auprès  de 
fon  grand  oncle  en  obtenant  cette  grâce 
pour  le  frère  d’ Agrippa  , qui  lui  étoit 
dès -lors  attaché.  Dans  la  fuite  Céfar 
s’adoucit  encore  , & fe  laifla  fléchir  aux 
prières  de  plufleurs , juf^tif^cè  qu’enfin 
peu  de  tems  avant  la-  moue  il  accorda 
une  amniftie  générale.  Il  ^piouvella 
aufîi  dans  le  tems  de  fa*iù&oire  de 
-Thapfus  le  meme  aéfce  de  modération 
& de  fagefle  , qui  lui  avoit  fait  tant 
d’honneur  après  la  bataille  de  Pharfale , 
en  brûlant  tous  les  papiers  de  Mérellus 
Scipion  , qui  lui  tombèrent  entre  lesn, 

mains.  employé  cinci 

Céfar  partit  d’Utique  le  treize  Juin  ,™°is  * den?* 

, * , , , , .*  terminer  la 

n ayant  pas  employé  cinq  mois  & demigucrrc  d’A- 
â terminer  une  guerre  fi  importante  & 

Tome  XIF.  M 
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Di»; 


H part  ~t 
ayant  pas 

employé  cinq 
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. R.i7o«.fî  difficile.  Il  prie  fa  route  par  la  Sardai- 

.J*  Ci  4 6.  ji  \ *t  i7  r 

gne , d ou  il  envoya  en  Llpagne  une  par- 
> tie  de  fa  Hotte  & de  fes  Légions  fous  la 
conduite  de  C.  Didius , avec  ordre  d’ob- 
iêrver  le  jeune  Pompée,  & d’arrêter  fes 
progrès.  Pour  lui , après  avoir  fait  quel- 
que féjour  dans  cette  île  , il  fe  remit 
en  mer  : 8c  comme  il  n’eut  pas  un  tems 
favorable  pour  la  navigation , il  n’arriva 
à Rome  que  vers  la  fin  de  Juillet. 

§•  I I. 

Decrets  du  Sénat  pleins  d^flateric  pour 
Céfar . Cejarréfolu  d’ufer  avec  douceur 
du  pouvoir  fuprême  , s3 y engage  folen - 
ncllement  dans  le  difeours  quil  fait  au 
Sénats  R e&txion  fur  le  plan  de  conduite 
que  s3 ctoitjor-pie  Céfar.  Il  célébré  quatre 
Triomphés  3 pour  les  victoires  rempor- 
tées fmrles  Gaules  fur  Alexandrie  & 

""  VFgypfe  , fur  Pharnace  , fur  Juba . 

Traits  d’une  fatyre  mordante  & effré- 
née contre  Céfar  j chantés  par  fes  fol - 
dats  pendant  k Triomphe.  Récompen - 
fes  diftribuées  par  Céfar  à fes  fol  dats. 
Largeffes  au  peuple.  Des  Chevaliers 
Romains  combattent  comme  gladia- 
teurs. Labérius  ejl  engagé  par  Céfar  à 
jouer  lui-meme  un  rôle  dans  les  Mimes 
. ' de fa  compofidon.Répartie fanglantede 
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Sommaire.  tCj 
Labérius  à Cicéron.  Temple  de  Vénus 
Mère  : Place  de  Céfar.  Total  des  font - 
^ mes  portées  par  Céfar  dans  fes  Triom- 
phes. Réglemens  faits  par  Céfar:  Pour 
réparer  la  diminution  du  nombre  des 
citoyens : Contre  le  luxe:  En  faveur  des 
Médecins  , & des  Profeffeurs  des  beaux 
Arts.  Réforme  du  Calendrier.  Endroits 
blâmables  de  la  conduite  de  Céfar.  Il 
confient  au  retour  de  Marcellus.  Ha- 
rangue de  Cicéron  à ce  fujet.  Mort  fu- 
nejle  de  Marcellus.  Affaire  de  Liga - 
'*•  rius.  Plaidoyer  de  Cicéron  pour  lui . 
- Céfar  lui  pardonne.  Loifir  forcé  de  Ci- 
céron. Il  en  profite  pour  compofer  di- 
*'•  vers  ‘ouvrages.  Sa  douleur  fur  P état 
1 actuel  des  affaires  s*  adoucit.  Sa  condui- 
1 te  politique  à l'égard  de  Céfar  j dont 
les  amis  le  cultivent  & s’ affectionnent  à 
lui.  Eloge  de  Caton  compofé  par  Cicé- 
; ron.  Anticatons  de  Çéfar.  Douleur  ex- 
cejfive  de  Cicéron  au  fujet  de  la  mort 
' ’ ■ de  f et  fille  Tullie. 


T E Sénat  avoit  prévenu  le  retour  de  a*,  r.  70e. 
» j Céfar  par  des  Décrets  qui  refpi-  Ar‘ Jc-  4*. 
roient  la  plus  bafle  flaterie,  & par  des  S£t^tet1seida 
témoignages  'd’honneur  d’autant  plus  de  fiaient 
éxceflîfs , qu’ils  ne  partoient  point  dupour  céCw* 
cœur,  ôc  que  la  crainte,  qui  les  avoit 

M ij 
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Ah.  r.  7o«. diétés , outroit  tout,  pour  fe  mieux  dé- 
Ar.  J. c.  41s.  gUifer  en  zèle  & en  afteétion.  Je  n’en 
rapporterai  que  les  traits  les  plus  dignes 
de  remarque. 

Il  fut  ordonné  que  l’on  célébreroit 
quarante  jours  de  fêtes  & de  réjouiflan- 
* ces  pour  la  victoire  que  Çélar  avoir 
remportée  en  Afrique  y qu’aux  jours  où 
il  triompheroit , fon  char  feroit  attelé 
de  quatre  chevaux  blancs , comme  les 
chars  de  Jupiter  & du  Soleil  j & qu’en 
ces  mêmes  jours , outre  les  üéteurs  qu’ii 
avoit  a&uellement , il  feroit  encore  mar- 
cher devant  lui  ceux  de  fes  deux  précé- 
dentes Piftatures , ce  qui  faifoit  en  tout 
Je  nombre  de  fpixanre  fk  douze.  A ces 
diftin&ions  purement  honorifiques  , le 
Sénat  ajouta  des  titres  d’une  puilTance 
folide  réelle  : la  Di&ature  pour  dix 
ans , la  charge  # Infpeütur  des  moeurs  , 
( nona  fubftitué , je  ne  fais  pas  par  quçlfe 
raifon , à celui  de  Cenfeur  ) pour  trois 
ans.  Il  ne  reftoif  plus  qu’à  l’élever _ au 
defius  de  la  condition  d’un. mortel  : & 
c’eft  ce  que  l’on  entreprit  de  faire  en 
lui  décernant  une  ftatue  fur  un  char  de 
triomphe  dans  le  Capitole  vis-à-vis  de 
+ Jupiter  , ayant  fous  fes  pieds  le  globe 

du  monde , avec  cette  înfcription , 4 
César  Demi-Pie u,  ...  f .... 
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Céfar  avoit  trop  de  pénétration  pour  Ah.  R. 

r , 1 , 1 1 Av.  J.  C.  a6. 

rte  pas  lentir  de  quel  principe  partoit 

cet  empreflement  à lui  prodiguer  des  d^*r  raevf^u 
honneurs  Ci  contraires  à l’efprit  de  l’an-  douceur  du. 
cien  Gouvernement.  Il  en  fut  flaté  p^me's/en- 
néanmoins,  & il  les  reçut.  Mais’  il  nègage  foicn- 
les  devoir  qu’à  la  force  : il  voulut  les  dé- 
mériter. Parvenu  au  comble  de'  fes  cours  qu’il 

„ r v-  • r ^ fait  au  Sénat. 

vœux , oc  voyant  Ion  ambition  latis- 
faite  par  la  fouveraine  puiflailce  dont'  il 
ctoit  en  pleine  pofieflion , il  avoit  fait 
fbn  plan  d’ufer  avec  douceur  & avec 
modération  d’une  fortune , qui  ne  pou- 
vait plus  croître , charmé  que  les  Ro- 
mains fu fient  heureux  , pourvu  qu’ils 
lui  fiiflent  fournis.'  ' 

Plein  de  ces  penfées,  il  expofa  , dans 
le  premier  difcours  qu’il  fît  au  Sénat 
apres  fon  retour  à Rome  * les  principes 
de  clémence  & de  générofité  par  lef- 
quels  il  prétendoit  fe  gouverner  , ne 
craignant  point  de  contracter  un  enga- 
gement folennel  qu’il  étdit  bien  rcfola 
de  remplir.  Il  -commença,  par  diflîper 
les  allarmes  dont  tous  les  coeurs  étoient 
frappés  , 8c  que  n’autorifoient  que  trop 
les  exemples  cruels  qu’avoient  donnes 
tous  ceux  qui  jufques-là  étoient  demeu- 
rés vainqueurs  dans  les  guerres  civiles. 

Pour  lui,  il  protefta  que  la  puifiance  & 

M iij 


An.  70^» 
AT.  J.  C. 


Réflexion  fur 
le  plan  d : con- 
duite que  s’é- 
loic  formé 
Céfar. 
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ta  victoire  étaient  des  motifs  qui  le  por- 
taient à l’humanité.  » Car  , dit-il  t qui 
» doit  répandre  plus  de  bienfaits , que 
»»  celui  qui  a un  plus  ; grand  pouvoir  de 
» bien  faite  ? à qui  eft-il  moins  permis 
*»  de  commettre  des  fautes , qu’à  celui 
» qui  peut  tout  ce  qu’il  veut  ? qui  doit 
» montrer  plus  de  prudence  & de  cir- 
»>  confpeétion  dans  l’ufage  des  dons  de 
» la  libéralité  divine , que  celui  qui  en 
» a reçu  de  plus  abondans?  & à qui  éft- 
» il  plus  important  d’admiuiftrer  fage- 
» ment  les  biens  dont  il  jouit , qu’à  ce- 
j>  lui  qui  en  poflede  une  plus  riche  mç- 
» fure,  & qui  par  conséquent  a plus  à 
« perdre  ? Ne  vous  imaginez  pas  que 
» je  penfe  à prendre  Sylla  pour  modèle. 
J?  Js  prérens  être  votre  chef,  & . noni 
» vorre  maître \ gouverner  vos  affaires  , 
33  6c  non  vous  tyrannifer.  Lorfqu’il  s’agi- 
33  ra  de  vous  fervir , je  ferai  Conful  & 
3»  Di&ateur  : dès  qu’il  fera  queftion*de 
« faire  du  mai  à quelqu’un  je  ne  fuis 
» plus?  qu’un  particulier.  « , , . r\j . •• 

Tels  étaient  les  fentimens  de  Céfar  , 
louables  & généreux  fans  doute , mais 
plus  convenables  à un  Monarque  légi- 
time , qu’à  : un  ufurpateur  comme  il 
était.  J’ofe  dire  que  cette  réflexion  pa-« 
roîc  lui  avoir  éehapc.  Il  ne  femble  pa$: 

» 

* 
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avoir  fenti  la  différence  effentielle  encre  an.  p,. 
fa  ficuation  & celle  d’un  Prince  à qui  Av’  J‘  c*  4°‘ 
le  droit  de  la  n ai  dance  , ou  une  élection  " 
libre  6c  régulière  , donne  titre  pour 
commander.  Ayant  envahi  le  fouverain 
pouvoir  par  la  violence , il  crut  le  faire 
aimer  en  fa  perfonne  par  la  douceur. 

Il  fe  trompo.it  : 6c  cette  erreur  fut  la 
caufe  de  fa  mort  funefte.  C’cft  ce  qui 
prouve  combien  l’ambition  de  la  tyran- 
nie eft  un  vice  déreftable  , puifqu’il  ne 
permet  point  de  retour } & qu’après 
que  l’on  a commis  toujces  fortes  de  cri- 
mes» pour  acquérir  une  pui (lance,  in- 
jufte,  il  faut,  lorfqu’on  y eft  parvenu  , 
les  continuer  ou  périr  *. 

Céfar  renouveila  devant  le  peuple 
les  mêmes  proteftations  de  douceur  ôc 
de  clémence  qu’il  avoir  faites  au  Sénat  : 

6c  les  effets  s’y  étant  trouvés  confor- 
mes , peu-à-peu  les  efprits  des  citoyens 
fe  remirent  de  la  confternation  & de 
l’effroi  dont  ils  avoient  d’abord  été  fai- 
fis.  Mais  la  haine  des  Grands  contre 
l’opprelfeiir  de  la  liberté  étoit  un  mal 

* Sylla  , dont  l’exemple  pendant  le  peu  de  tems 
femble  démentir  cette  ré-  qu’il  vécut  encore  , il  en 
flexion  , fe  munie  de  la  fut  redevable  à des  cir- 
force  , tant  qu’il  garda  la  confiances  Singulières  , & 

Diélature  : & fi  , après  qui.  lui  font  propres  , contr- 
l’avoir  abdiquée  , il  jouit  me  je  l'ai  obfervé  en  Jort 
d’une  pie  ne  tranquillité  lieu.  ' 

M iv 
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An.  R.  70 s. 
A t.  J.  C.  4,6. 

Il  célébré  4 
Troinj  hev  , 
pour  l's  vic- 
toires refn- 
portées  fur  les 
Gaules  , fur 
Alésai  dtie  & 
l’Egypte,  fur 
fh  mace,  fur 
ïtiba- 

fuet.  Ctef- 
n.  i7. 

Vell  II  S6. 

JFlor.  IV.  i. 

Dit. 
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auquel  il  n’y  avoir  point  de  remède. 

Jufqu’alors  les  guerres  avoient  laide 
fi  peu  de  relâche  à Céfar , & s’étoient 
fuivies  de  fi  près  les  unes  les  autres  , 
qu’il  n’avoit  pas  trouvé  le  moment  de 
triompher.  JouifTant  enfin  de  quelque 
repos  , il  en  profita  pour  célébrer  qua- 
tre triomphes  dans  le  cours  d’up  meme 
mois , mais  avet  des  intervalles.  Il  triom- 
pha donc  premièrement  des  Gaules  , 
enfuite  d’Alexandrie  & de  l’Egypte  , 
puis  de  Pharnace  & du  Pont  > en  qua- 
trième & dernier  lieu  du  Roi  Juba. 

Dans  ces  triomphes  Céfar  déploya 
toute  la  magnificence  à laquelle  fon 
goût  le  portoit , & que  pouvoient  fou- 
tenir  les  richelfes  de  l’Empire  quiétoient 
alors  en  fa  main.  Il  eut  même  foin  d’en 
varier  les  ornemens  * > dont  les  ma- 
tières furent  différentes  pour  chaque 
triomphe.  Il  employa  pour  le  premier 
le  bois  de  citronnier , pour  le  fécond 
l’écaille  de  tortue  , pour  le  troifiéme 
l’acanthe  *f" , pour  le  quatrième  l’ivoire. 

Celui  des  Gaules  fut  fans  difficulté 


* Velleiut  a employé  te 
mot  arparatus  , qui  étoit 
clair  pour  les  Romains  , 
mais  qui  l'ejl  peu  pour 
nous.  Ce  mot  déftgne  appa- 
remment 1rs  bordures  des 
tableaux  , les  bafes  fur  le f- 


| quelles  itoient  fiutenues  les 
figures  , & autres  chofes 
femblables . 

+ Il  faut  fans  doute  en- 
tendre ici  l’Acanthe  dpi- 
neufe  , qui  trou  fur-tout  en 
1 Libye  & en  Egypte*. 
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le  plus  glorieux  & le  plus  brillant.  On  Ah*  R-  7°*- 
y voyoit  le  Rhin,  le  Rhône , & l’Océan  Av‘  I,C,4£~ 
captif  repréfenté  en  or.  Un  grand  nom- 
bre de  prifonniers  précédoient  le  char  , 

& entre  autres , ou  plutôt  par-delTus  tous 
fe  faifoir  remarquer  Vercingétorix  , ce 
chef  infortuné  de  toute  la  Gaule  liguée  , 
qui  ayant  été  réfervé  pendant  plus  de 
fix  ans  pour  orner  le  triomphe  de  fon 
vainqueur  , fut  après  la  cérémonie  jette 
dans  un  cachot  , & mis  a mort , trifte  . 
fin  pour  un  homme  dont  le  crime  étoic 
d’avoir  voulu  être  le  vengeur  de  la  li- 
berté  de  fon  pays»  Célar  fe  feroir  fait 
plus  d’honneur,  ce  me  femble,  s’il  fe  fût 
piqué  envers  ce  brave  Gaulois  de  la  mê- 
me générofité  qu’il  faifoic  paraître  à l’é- 
gard de  tant  de  Romains  vaincus  , dont 
le  reflentiment  contre  lui  étoit  peut-être 
plus  violent,  & certainement  plus  re-^ 
doutabîe.  Mais  les  Gaulois  étoient  alors 
regardés  par  les  Romains  fur  le  pied  de 
Barbares , & traités  comme  tels» 

Un  accident  troubla  la  joie  de  cette 
fête.  Dans  la  marche  Pelnçit  du  char 
triomphal  fe  rompit  & peu  s’en  fallut 
que  le  Triomphateur  ne  tombât  pat 
terre.  Pendant  q.ue  l’on  raccommode  le 
char , la  nuit  vint  : & Céfat  monta  au 
Capitole  à la  lueur  de  plufieurs  luftres 
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a..  7e«r.que  portoient  quarante  éléphans  *mar- 
. c.  4 ^hant  en  ordre  à droite- & à gauche. 

Dion  rapporte  qu’il  monta  les  degrés 
du  Capitole  à genoux.  Il  faut  croire  que 
c’étoit  un  ufage  établi , dont  Céfar  ne  ju- 
gea pas  qu’il  lui  fut  permis  de  fè  difpen- 
ier , quoiqu’on  vînt  de  l’égaler  prefque 
par  des  honneurs  plus  qu’humains  ai* 
Dieu  à qui  il  rendoit  un  hommage  fî 
humble. 

Dans  le  triomphe  qui  eut  pour  objet 
la  guerre  d’Alexandrie  , le  vainqueur 
offrit  pour  fpe&acle  aux  yeux  dit  peu- 
ple le  fleuve  du  Nil  , & la  Tour  du 
Phare  toute  en  feu.  Deux  tableaux  re- 
préfentoient  la  mort  d’Achillas  Sc  de 
Pothin.  Arflnoé  , fœur  de  Cléopâtre  > 
y fut  menée  comme  prifonniére , & en- 
fuite  mife  en  liberté. 

^ Le  triomphe  fur  Pharnace  n’eut  rien 
de  plus  remarquable , que  la  fameufe 
infcription  , Vent,  vidi,  vici  : Je  fuis 
venu  j j’ai  vu,  j’ai  Vaincu.  Elle  étoiç 
gravée  en  gros  caraéléres  fur  un  tableau  , 
que  l’on  portoit  en  pompe. 

Enfin  dans  le  quatrième  triomphe  > 
où  Céfar  célébroit  fa  vi&oire  fur  le  Rot 
Juba,  le  fils  de  ce  Prince  , nommé  Juba 
comme  fon  père  , & alors  encore  en- 
fant , ftibit  la  loi  fuperbe  que  les  Ro-^ 
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mains  impofoieut  à tous  leurs  prifon-  ah.  It.  yne 
niers.  Il  parut  dans  cette  cérémonie Av* J* c*  *6' 
comme  captif.  Mais  Plutarque  a jugé  fa  rLi<u  Ctfi. 
captivité  heureufe  , parce  quelle  lui 

Î>rocura  une  excellente  éducation  , & 
ui  donna  moyen  de  s’inftruire  des  Let- 
tres Grecques  & Latines.  Il  y fit  d’ allez 
grands  progrès  du  coté  de  l’efprit  & des 
connoilfances  pour  devenir  un  illuftre 
Auteur,  & il  en  tira  un  fruit  encore  plus 
eftimable  ,'je  veux  dire  des  mœurs  douces 
& pleines  d’humanité.  Dans  la  fuite 
il  fut  remis  en  pofteflion  d’une  partie 
du  royaume  de  fes  pères  , & devint 
Roi  de  la  Mauritanie.  Mais  Plineapenfé 
que  a la  gloire  des  Lettres  eft  plus  bril- 
lante en  lui  que  celle  de  fa  couronne. 

On  voit  que  l’intitulé  de  tous  ces 
triomphes  ne  fa-ifoit  mention  d’aucun 
Romain.  Céfar  imita  l’exemple  de  mo-  ...  . 
dération  que  Sylla  lui  avoit  donné  en  • 
pareille  rencontre  , Ôc  ne  voulut  point  , 
infulter  à l’infortune  de  fes  concitoyens. 
Cependant  , fi  ce  que  dit  Appien  eft  Appian.  a 
vrai , Céfar  n’ufa  de  ménagement  que  v‘1' I1’ 
par  rapport 'aux  termes,  & non  quant 
à la  chofe  même.  Cet  Hiftorien  raconte 
qu’il  fit  porter  dans  fon  triomphe  les 

a S-iidiorun  clatkaie  memorabilior  et  tara  , quàm- 
rej.no.  Plin.  V.  i.  ... 

M vj 
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hs  Triomphe. 
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. repréfen  cations  de  tous  les  grands  événe- 
mens  de  la  guerre  civile  j que  tous  les 
illuftres  Romains  qui  avoient  péri  , y 
Barurenr  en  tableau  à l’exception  du 
ïeui  Pompée  t que  l’on  y vit  Métellus 
Scipion.  fe  perçant  de  Ton  épée  „ Caton  fe 
déchirant  les.  entrailles,  &:  ainfi  des  au- 
tres. S’il  Haut  ajouter  foi  à ce  récit , je 
m’étonne  qu’Appien  foit  le  feul  Ecrivain 
qui  ait  relevé  une.circonûance  (iodieu- 
fe  j.  & fur-tout  que  Cicéron  r <îjjui  parle  de 
la  douleur  que  Marfeille  portée  en  triomr 
phe  caufa  aux  fpeétateurs  , n ait  pas  cité 
des  objets  qui  auraient  été  bien  plus 
touchans  pour  les  Romains.  Je  lailfe  aux 
Le&eurs  à juger  lï  mon  doute  efl?  bien 
fondé.  Mais  l’autorité  d’Appien  ne  fuffit 
pas  pour  me  déterminer  toute  feule  dans; 
un  fait  de  cette  nature. 

Céfar  en  ce  haut  dégré  de  gloire  ne 
put  être  à l’abri  de  la  liberté  cynique 
de  fes  foldats.  C’étoit  un  ufage  de  tous 
les  tems  , comme  il  a été  remarqué  ail- 
leurs , que  dans  ces  fêtes  où  la  joie 
produirait  la  licence les  troupes  pen- 
dant la  marche,  chantaffent  des  couplets; 
greffiers;  qui  concenoient  quelquefois 
des  éloges  pour  le  Triomphateur  y ëc 
plus  fouvent  des  fatyres.  Les  foldats  de: 
Céfar  pouffèrent  cette  liberté  à f excès* 
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tirant  à cartouche  fur  les  mœurs  de  leur  a»,  k.  70*, 
Général , qui  ne  donnoient  que  trop  de  Av* J* c*  ^ 
prife.  On  me  difpenfera  de  rapporter 
leurs  paroles  licentieufes.  J’obferverai 
feulement  qu’ils  rappellérent  les  foup- 
çons  qu’avoit  autrefois  attiré  fur  lui  fon 
léjour  à la  Cour  de  Nicomédie  : foup- 
çons  dont  Céfar  fe  tenoit  extrêmement 
offenfé  ^mais  qu’il  ne  put  détruire  même 
en  fe  purgeant  par  ferment  1 tant  il  eft 
important  pour  la  réputation  d’avoir  paffé 
fagement  la  jeuneffe  4 dont  la  honte  eft 
fouvent  ineffaçable*  • * 

On  ne  s’étonnera  pas  après  cela  , que  xi£~ 
mécontens  des  récompenfes  que  Céfar8- 
leur  diftribuoit , quoiqu’elles  fuffent  très- 
abondantes , ils  lui  ayent  reproché  de 
les  avoir  fait  vivre  d’herbages  auprès  de 
Dyrrachium.  Mais  il  n’eft  pas  poflible  de 
ne  pas  trouver  étrange , qu’ils  lui  ayent 
même  fait  fon  procès  fur  l’injuftice  par 
laquelle  il  avoit  ufurpé  & retenoit  un 
pouvoir  tyrannique.  » Si  tu  es  honnête  Dic 
» homme , lui  crioient-ils  tous  enfenv- 
» ble  y tu  feras  puni  : û tu  continues 
h detre  injufte  , tu  régneras.  « C’étoir 
dire  bien  clairement  qu’il  ne  pouvoir 
éviter  la  condamnation , s’il  lailloit  au 
peuple  le  libre  exercice  de  fes  droits  ÿ 8c 
que  ce  n’étdtt  qu’en  opprimant  fes  corn- 
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an.  R.  70^  citoyens  qu’il  jouiflbit  de  la  fouveraine 
av.  j.  c.  46.  puiflance. 

Récompenfes  Ces  récompenses , de  la  modicité  def- 
d-<rr  céflr  à <Iue^es  & plaignoient  les  foldats  de  Cé- 
feVfoidats.  far  , étoient  pourtant  exorbitantes.  H 
donna  à chaque  fantaifin  vétéran,  vingt 
mille  fefterces , faifant  deux  mille  cinq 
cens  livres  de  notre  monrioie  ; le  double 
aux  Centurions  , aux  Tribuns  8c  aux 
cavaliers  le  quadruple.  Ajoutez  les  terres 
qu’il  leur  diftribua  , 8c  où  il  les  établit. 
Il  en  réfultera  que  s’ils  n’étoient  pas  con- 
tens  , c’eft  qu’fl  eft  impolBble  de  fatis- 
faire  des  troupes  qui  Tentent  'que  leur 
. Général  les  a employées  pour  fes  inté- 
rêts , & non  pour  ceux  de  la  patrie. 

Large(Te<  au  Les  gens  de  guerre  ne  furent  pas  les 
jçupie.  peiljs  éprouvèrent  la  libéralité  de 
Céfar.  Il  donna  à chaque  citoyen  du  ba* 
peuple  dix  boifFeaux  de  bled , dix  livres 
d’huile , & en  argent  quatre  cens  fefter- 
ces ( cinquante  francs).  Le  nombre  de 
ceux  qui  reçurent  cette  largeffe  fe  mon- 
roit  à cent  cinquante  mille  têtes.  Outre 
ces  diftributions , il  y eut  un  repas  pour 
tout  le  peuple  : vingt-deux  mille  tables 
furent  drelfées  dans  les  mes  & fervies 
avec  profil  lion.  A tant  de  dépenfes  énor- 
mes Céfar  jqignit  encore  des  fpeétacleS 
de  toute  efpéce  » combats  de  gladiateurs 
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& d’achléces  , repréfentations  de  battil-A*.  r.  70 e. 
les  navales  exécutées  dans  un  lac  creufé :Vv*  J‘  c‘  *'6' 
à cet  effet  près  de  la  ville  , comédies  , 
courfes  du  Cirque  , tournois , chaffes  de 
bêtes  fauves  & d’éléphans. 

- Dans  les  combats  de  gladiateurs  don-  Des  cfceva- 
nés  par  Céfar  en  cette  occafion , on  vit  ç*mbat«iK* 
le  premier  exemple , li  je  ne  me  trompe  , comme  gia- 
d’une  indignité  qui  fe  renouvella  fou- d‘alcuIS* 
vent  dans  la  fuite  fous  les  Empereurs. 

Des  Chevaliers  Romains  rifquérent  leur 
vie  dans  les  infâmes  hazards  de  l’arène  , 
proftituant  ainfi  leur  honneur  en  même 
tems  qu’ils  prodiguoient  leur  fang  pour 
le  vain  plaiftr  de  la  multitude.  Un  ancien 
Sénateur  * y nommé  Q.  Calpénus  j en  fit 
autant.  Mais  Fulvius , qui  jouiffoit  ac- 
tuellement du  rang  de  Sénateur  y s’étant 
auffi.  préfenté  pour  combattre  , Céfar  ne 
le  voulut  point  fouffrir. 

Entre  les  pièces  de  théâtre  qui  furent  Laî>ér»uï  hi 
jouées  , il  y eut  des  farces  > appellées 
Mimes,  par  les  Grecs  & par  les  Romains,  lui-même  un 
Labérius  Chevalier  Romain  excelloit  ^e7M^elef* 
dans  ce  genre  de  compofition  : & Cé-  compofaîon. 

y D rk  * 1 • / MacrohnSax. 

lar  non  content  qu  il  fournit  des  pièces  , n> 
exigea  encore  de  fa  complaifan.ee  qu’il 


* La  dignité  de  Sénateur 
était  à vie  , à main.',  qu’on 
n’en  fût  privé  pour  caufe 
de  mauvaife  conduite  par 


les  Cenfeurs  , ou  qu’on  ne 
l'abdiquât  volontairement* 
Ce  Calpénus  étoit  dans  l’un 

ou  l’autre  de  ctt  deux  cas. 
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An.  R.  70 6.  y jpuât  lubmême  un  rôle*  Le  Poète  obéit, 
Ay. J.c. 4<».  mais  à regret,  comme  il  le  témoigna. 

dans  un  Prologue  * , q.ue  Macrobe  nous, 
a confervé  , & dans  lequel  il  fe  plaint 
amèrement  de  ce  que  lorti  Cheval iet 
Romain  de  fa  maifon  , il  y rentrera  co- 
médien.. 

Il  fe  vengea  même  de  l’elpéce  de.  vio- 
lence que  Céfar  lui  faifoit , par  des  vers, 
qu’il  inféra  dans  fes  Mimes , & qui  £ai- 
foient  une  allufion  vifible  à la  fiuiation 
aéluelle  des  affaires.  Ainfi  il  introduific. 
fur  la  fcène  un  perfonnage  qui  ctioit  r 
j>  Romains  , nous  perdons  notre  liberté.** 
On  remarqua  encore  extrêmement  un  au* 
tre  vers , dont  le  fens  eû  : » Celui a que 
j»  plufieurs  craignent  j.c’eft  une  néceflité 
» qu’il  en  craigne  lui-même  plu  Heurs. 
Toute  l’affemblée  fit  l’application  de 
cette  maxime  à Céfar , & tourna  fies  re* 
gards  fur  lui. 

Le  Diétateur  fut  offenfé  de  cette  li- 
berté du  Poète  : & le  dépit  qu’il  en  con- 
çut influa  beaucoup  fur  le  jugement  par 
lequel  il  attribua  le  prix  à Publius  Sy- 
. rus  , rival  de  Labérius.  Cependant  il  ne 
laiffa  pas  de  técompenfer  celui  qu’il' 

* Cette  pièce  a été  inférée  \mier  Tome  du  Traité  de j. 
par  M.  Ro/ lin  dans  le  pro  I Etudes. 

* N«ctlü  eû  multos  timeat , «juem  multl  timenr» 
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avoir  forcé  à s’avilir.  Il  lui  donna  fur  le  a*.  R.  7 

• t j>  1 Af«  J*  C. 

çhamp  un  anneau  d or  y comme  poar  le 
réhabiliter  dans  l’ordre  des  Chevaliers  , 
avec  une  gratification  de  cinq  cens  mille 
fefterces. 


Labérius  au  fortir  de  la  fcène  fe  dif-  Réparti*  fan. 
pofa  donc  à aller  prendre  place  parmi  bérîiusàcicé- 
les  Chevaliers  Romains.  Ceux  - ci  , qui ron* 

1 • j . 1 1 / . 1 Sen.Controv. 

regardoient  comme  un  double  deshon-  vu. 
neur  pour  eux  , qu’un  homme  de  leur  Masrob.Sat. 
Ordre  eût  été  obligé  de  monter  fur  la  * J‘ 
fcène , & qu’après  y avoir  joué  il  re- 
vînt s’alfeoir  au  milieu  d’eux  , s’arran- 
gèrent de  façon  à ne  lui  point  laifler 
de  place.  Labérius  pafioit  à travers  les 
bancs  des  Sénateurs  pour  gagner  ceux 
des  Chevaliers.  Cicéron  , près  duquel  il 
fe  trouva  , le  voyant  un  peu  embarraifé , 
lui  dit  : Je  vous  recevrons  3 fi  je  riétois 
ajjis  trop  à V étroit.  Il  vouloit  & fe  mo- 
quer de  Labérius  , & plaifanter  fur  la 
multitude  de  nouveaux  Sénateurs  créés 
par  Céfar  fans  choix  , & fans  aucune 
attention  aux  régies  ni  aux  bienféances. 

Le  Poète  piqué  fit  à Cicéron  une  répar- 
tie bien  fanglante.  Vous  m’étonne % j lui 
dit-il , car  vous  êtes  accoutumé  à vous 
ajfeoir  toujours  fur  deux  fiéges  à la  fois . 

C’étoit  une  expreflîon  proverbiale  » qui 
lignifioit  chez  les  Romains  ce  que  nous 


Digitized  by  Google 


iSz  Julius  III.  et  Æmilïus  Cons. 

An.  r.  70c appelions  nager  entre  deux  eaux  flotter  , 
. Ar.j.e.  46.  entre  deux  partis.  Ainfi  Labérius  repro- 
choit à Cicéron  , que  fe  ménageant  en- 
tre Céfar  & Pompée  , il  11’avoit  été  ami 
fidèle  ni  de  l’un  ni  de  l’autre. 

Toutes  ces  fetes  que  donna  Céfar, 
ne  fe  rapportoient  pas  uniquement  à 
Temofe  de fes  triomphes,  il  y accumula  d’autres 
place  de  cé-ühjets , tels  que  la  Decncace  d un  1 em- 
. pie  couftruit  à Tes  frais  en  l’honneur  de 
cxv!'£  "*  Vénus  Mère  , c’eft- à-dire  , de  Vénus 
honorée  comme  première  tige  de  la 
mai fon  des  Jules  ; la  Dédicace  d’une 
nouvelle  Place  dans  Rome  , autre  mo- 
nument de  fa  magnificence } enfin  les 
honneurs  funèbres  dûs  à la  méfnoire  de 
fa  fille , qui  étoit  morte  plufieurs  années 
auparavant  pendant  qu  ’il  étoit  dans  les 
Gaules. 

Il  n’eft  pas  poflïble  que  l’on  ne  foit 

en  quelque  façon  effrayé  de  ces  immen- 

fes  profufions  de  toute  efpéce.  Je  ne 

Total  des  fais  fî  les  fommes  que  Céfar  porta  en 

fî«npa.PS'«i°mphe,  comme  les  fruits  de  fes  vic- 

{ar  dans  fes  toires , purent  y fuffire . quoiqu’elles  fe 
Triomphes.  .-A  r \ K * v r * 

jppian.  a-  montaient  félon  Appien  a loixante-cinq 
vil.  1. 11.  mille  talens , c’eft-à-dire  , près  de  deux 
cens  millions  de  livres  de  notre  mon- 
noie,  lit  dans  ces  fommes  ne  font  pas 
ecmprifes  deux  mille  huit  cens  vingt- 
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deux  couronnes  d’or  , qui  faifoient  en-  a»*  70*. 

femble  .le  poids  de  vingc  mille  quatre.  Ÿ’  ’ * 4<* 
cens  quatorze  livres  Romaines  , ou  près 
de  trente  deux  mille  de  nos  marcs. 

Aux  foins  de  toutes  ces  fêtes  en  fuccé-  Régîemcu* 
déxent  d’autres  plus  împortans.  Céfar 
dont  les  talens  s’étendoient  à tout  , & 
qui  n’étoit  pas  moins  propre  à faire  un 
lage  Légiflateur  , qu’un  glorieux  Con- 
quérant , réforma  divers  abus , & cher- 
cha des  remèdes  aux  maux  les  plus  pref-  1 

fans  de  la  République. 

Le  nombre  des  citoyens  étoic  confî-  Pour  réparer 
durablement  diminué  depuis  la  guerre  ^'nombre* 
civile.  Le  Di&ateur  , qui  fa  voit  parfai-  deuitoyen*. 
teinenr  que  la  force  d’un  Etat  confifte 
dans  un  peuple  nombreux , fit  plufieurs 
réglemens  qui  tendoient  à réparer  les 
pertes  que  la  Nation  Romaine  avoit  fai- 
tes, & à lui  faciliter  les  moyens  de  s’ao 
croître.  Il  promit  des  récompenfes  aux  Frdnshm. 
pères  de  famille  qui  auroient  plufteurscxv- 
enfans.  Il  défendit  à tout  citoyen  aivdef- 
fus  de  vingt  ans , & au  deflous  de  quaran- 
te , de  s’abfenter  de  l’Italie  pendant  plus 
de  trois  ans , à l’exception  de  ceux  qui 
fervoient  dans  les  troupes.  Par  la  même 
ordonnance  , aucun  fils  de  Sénateur  ne 
pouvoit  entrepréndre  de  voyage  hors  de 
l’Italie  , £ ce  n’eft  en  la  compagnie  de  ; 
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quelque  Magiftrat.  Enfin  , comme  la  mul- 
titude des  efclaves  faifoit  que  les  gens 
du  bas  peuple  n’étoient  point  employés 
par  les  riches , & tombant  ainfi  dans  la1 
mifére  périfloient  fans  pouvoir  fe  marier 
& lailfer  poftérité  , le  Dittateur  ordon- 
na  que  parmi  ceux  qui  feraient  de  fanés 
à conduire  & à gouverner  les  beftiaux  , 
il  y en  eût  au  moins  un  tiers  qui  fufifent 
de  condition  libre.  1 

Le  luxe  des  habillemens  & des  tables 
lui  parut  aufli  un  objet  digne  de  toute 
fon  attention.  Il  réduifit  l’ufage  de  la 
pourpre  & des  pierreries  à certaines 
perfonnes  8c  a certains  jours.  Il  renou- 
er ella  les  loix  fomptuaires , & veilla  foi- 
gneufement  à leur  obfervarion , jufqu’à 
faire  vifiter  les  marchés  pàr  des  com- 
mis pour  empêcher  que  l’on  n’y  expo- 
sât en  vente  aucune  nature  de  viande 


prohibée  , foit  chair  ou  poilfon.  Quel- 
quefois même  , fur  des  avis  qui  lui 
avoient  été  donnés  , des  liéteurs  8c  des 
foldats  allèrent  par  fon  ordre  dans  les 
maifons  des  particuliers  enlever' de  def- 
fus  les  tables  les  mets  déjà  préparés  8c 
fervis. 


Médecins  L’honneur  des  fciences  8c  des  lettres 
des  profeV-  ne  me  permet  pas  d’oublier  que  Céfar , 
SlL  An*,  dans  le  court  intervalle  de  tranquillité 


» 
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dont  il  jouir , s’attacha  à les  encourager  an.  r.  icè, 
& à les  récompenfer.  Il  donna  le  droit Av,3,c”  A6‘ 
de  Bourgeoiiîe  Romaine  à tous  ceux  qui 
s’établifloient  à Rome  pour  y.  exercer 
la  Médecine , & à tous  les  Profeflfeurs 
des  beaux  Arts. 

Ce  fut  aulli  dans  ce  même  tems  qu’il  Réforme  iu 
fit  la  réforme  du  Calendrier  , qui  cn  Caleadtier* 
avoir  grand  befoin.  J’ai  eu  déjà  plus 
d’une  occafion  de  parler  du  dérange- 
ment de  l’année  civile  des  Romains  dans 
les  tems  pii  nous  en  fournies.  L’ordre 
,.qu’y  avoir  établi  Numa  * , étoit  peu  *roye^wfi, 
commode  , mais  pouvoit  fubfifter.  Les  L 

Pontifes  j qui  étoient  chargés  de  main- 
tenir çer  ordre  , foit  par  impéritie , foir 
par  négligence , foit  quelquefois  même 
pour  faire  leur  cour  aux  Grands  , ou 
aux  financiers  , avoient  tout  brouillé  : 
de  façon, -que,  Tannée  des  événemens  de 
laquelle  je  rends  compte  , & qui  fut  la 
dernière  de  la  .confufion  & cfu  défordre , 
eut  quatre  cens  quarante  t cinq  jours. 

Outre  le  mois  intercalaire  de  vingt- 
trois  jours , qui  torqboit  fur  cette  apnée  , 
il  fallut  en  ajouter  foijcantç-  fept  qui  ter 
.fluoient  (les  années  précédentes  f pour 
rencontrer  jtifte  le  premier  Janvier  de 
l’année  fuivante.  Comme  Céfar  étoit 
grand  Pontife , le  foin,  du  Calendrier  1$ 
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Aw.'r.  70 6.  regardent  : & pour  procéder  à le  réfor- 
Av.  j.c.46.  mec  fervit({es  lumières  de  Sofigéne 
Aftronome  Alexandrin.  Car  les  Grecs 
dans  toute  l’Antiquité  ont  toujours  été 
feuls  en  pofleflion  des  hautes  fciences  : 
& les  Romains  en  ces  matières  n’ont 
jamais  vu  que  par  les  yeux  des  favans 
de  cette  Nation.  Il  n’eft  pas  néceflaire 
d’obferver  que  le  Calendrier  réformé 
par  Céfar  eft  encore  celui  dont  nous 
nous  ferons  aujourd’hui  ; fi  ce  n’eft  que 
pour  l’amener  à une  juftefle  auflï  gran- 
de qu’il  foit  poflîble  d’atteindre  , il  a 
été  néceflaire  d’y  introduire  quelques 
légers  changemens  , qui  ont  été  faits 
fous  l’autorité  & par  les  ordres  du  Pape 
Grégoire  XIII. 

,La  réforme  du  Calendrier  dérangeoit 
néceflairement  en  quelque  chofe  l’an-  . 
cienne  difpofition  des  jours & dans  le 
facré , & qans  le  civil , foit  en  ce  qui 
regarde  les  Fêtes , foit  par  rapport  aux 
affemblées  du  Sénat  ou  du  Peuple , aux 
audiences  des  Tribunaux  , & autres  cho- 
ies pareilles.  Céfar , qui  fa  voit  refpeéfcer 
les  ufages  de  l'antiquité  , chargea  un 
Greffier  intelligent , fiommé  Flavius  , 
d’ajufter,  autant  qü’il  feroit  poflible,  le 
^ nouveau  plan  à l’ancien  fyftême. 

JmUh  dc*fu: ;i  'Toutes  ççs  attentions  étoient  très- 
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dignes  du  chef  de  l’Empire.  Céfar  y en  ah.  r.  7**. 
joignit  d’autres  qui  déceloient  le  chef  ' C‘ 4** 
de  parti.  La  nécelfité  de  fe  faire  des  cTfar^'  dc 
créacures , ou  de  fe  conferver  celles  qui  freinshem. 
lui  étoient  attachées , l’engagea  à palter  * ,4’ 
en  bien  des  chofes  par-delfus  les  réglés. 

11  multiplia  les  charges  , afin  d’avoir 
plus  de  places  à donner.  Il  rétablit  dans 
la  jouiüance  de  leurs  droits  ceux  qui 
avoient  été  ou  flétris  par  les  Cenfeurs  , 
ou ‘même  condannés  par  des  jugemens 
folennels.  Mais  fur-tout  on  lui  fut  très- 
mauvais  gré  d’avoir  introduit  dans  le 
Sénat  un  grand  nombre  de  fujets  indi- 
gnes , qui  par  la  baflefle  de  leur  naif- 
lance  & de  leurs  emplois  précédens  , 
quelques-uns  même  par  les  crimes  dont 
ils  étoient  couverts , déshonoroient  cette 
augufte  Compagnie.  C’étoit  la  maxime 
de  Céfar  , de  récompenfer  quiconque 
lui  avoir  été  utile.  Il  s’en  expliquoit  * ou- 
vertement , & difoit  que  fi  des  voleurs 
& des  aflaffins  lui  avoient  rendu  fervice 
pour  foutenir  fes  droits  & élever  fa  for- 
tune , il  fe  croiroit  obligé  de  leur  en  . té- 
moigner fa  reconnoiflance.  On  va  loin 
avec  un  tel  principe  : & le  renverfement 

a Profrffus  eft  patam , I gnitate  ufm  effet , ta’ibui 
fi  graiïaroruin  fit  fîcario-  1 quoque  fe  parem  gratiam 
tum  ope  in  tuen4a  fiu  ü-  i relatatum.  o.  71» 
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In  »..  70 6 de  toutes  les  loix  , de  toute  décence,  de 
Av.  j.  c.  4«.  tQut  re£jpe<5t  poLli:  J€S  mœurs , en  eft  la 
fuite  necelTaire. 

Suet.  c*f,  Céfar  conféra  même  la  dignité  de 
*•  7‘*  Sénateur  à des  étrangers , à des  Gaulois 
demi-Barbares , comme  parle  Suétone  : 
ce  qui  doitna  lieu  à une  plaifanterie,  que 
cet  Hiftorien  n’a  pas  jugé  indigne  d’être 
Rapportée.  On  afhcha  des  placards  , qui 
portoient  : Avis  a au  Public.  Qui  vou- 
dra bien  embarrajfer  les  nouveaux  Séna- 
teurs j n’a  qu’à  ne  leur  point  montrer  le 
chemin  du  Palais  ou  fe  tiennent  les  affem - 
blées  du  Sénat . Cette  facilité  de  Céfar  à 
admettre  dans  le  Sénat  toute  forte  de 
gens  ramaflés  , porta  le  nombre  des  Sé- 
nateurs jufqu  a neuf  cens  , c’eft  à-dire  , 
un  tiers  au-delà  du  nombre  prefcrit.  Et 
c’eft  ce  qui  donna  matière  à un  bon  mot 
Macrob.Sat.  fe  Cicéron,  à qui  un  de  fes  amis  de- 
Tnandoir  fa  protection  pour  un  beau-fils 
qu’il  avoit , & qu’il  vouloit  faire  Séna- 
teur dans  une  ville  municipale.  A Rome  j 
lui  dit  notre  Orateur  , la  chofe  feroit 
aifée.  A Pompeies  ( c’étoit  une  petite 
ville  de  Campanie  ) vous  aure%  plus  de 
peine. 

Le  voyage  que  fijt  Cléopâtre  à Rome 

a Bonum  faâum.  Ne  | riatn  monftrare  velit.  Suet» 
guis  Scnacoti  novo  Cu-  I G*f.  n. 

evec 


* 


Digitized  by  Googl 


Julius  III.  et  Æmilius  Cons.  zSj 
*vec  ion  frère  cette  même  année  706  , an.  r.  70s. 
& dont  j’ai  parié  d’avance  , donna  en-  Av* J,c*  -'É* 
core  matière  à bien  des  difcours,  & in- 
dilpofa  extrêmement  les  efprits  des  Ro- 
mains contre  Céfar. 

Mais  il  fe  fit  un  h^Rneur  infini  par  la  11  content 
clémence  dont  il  ufa  envers  M.  Marcel-  a“  rer"ut  Je 

■ 1 ....  .Marcelius. 

lus.  On  peut  le  rappeiler  ici  ce  que  j ai, 
dit  de  cet  homme  îlluftre  par  fa  naif- 
fance , par  le  h^iut  rang  qu’il  tenoit  dans  TomeJTirr. 
la  République  , par  les  talens  , & parz*  XUIL 
fon  courage.  Ame  fiére  ôc  hautaine  , il  ’ 
avoir  pendant  fon  Confulat  bravé  Cé- 
far , & montré  ouvertement  le  deifein  de 
le  détruire.  Après  la  bataille  de  Phar- 
fale,-  il  fe  retira,  comme  je  l’ai  rappor-  Ci-devant P. 
té , à Mitylénes  ; & il  paroiifoit  réfolu  de  1 i u 
paiTer  tranquillement  le  refte  de  fes  jours 
dans  cette  retraite  , fe  eoïifolant  avec 
les  Lettres  & la  Philofophie.  Lesinftan- 
ces  réitérées  de  fon  fiére  C.  Marcelius  , 

& les  lettres  preifantes  de  Cicéron  iciCm  ad  Fam 
ébranlèrent  fa  confiance , de  le  forcèrent  iv. 
enfin  à confentir  que  l’on  fît  des  démar- 
ches auprès  du  vainqueur , pour  lui  ob- 
tenir la  liberté  de  revenir  à Rome. 

Un  jour  donc  que  le  Sénat  étoir  af- 
femblé , & préfidé  par  le  Diélateur  , 

Pifon  beau-pere  de  Céfar  entama  la  ma- 
tière , & fit  le  premier  mention  du  re- 
Tomc  X1F.  N 
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Ah.  R.  7o«.  tour  de  Marcçllus.  Auili-tot  le  frère  d§ 
Av.  J.C.  4<s.cet  exilé  fe  jetta  aux  pieds  de 

Céfar  ; & en  même  tems  pour  le  Sénaç 
s’éçant  levé  vint  à 1 appui  , & fupplia 
fon  chef  de  rendr^4  la  Compagnie  uji 
de  fes  membres  les  plus  distingues  6c  le$ 
. plus  eftimables,  Céfar  priç  cf abord  un 
ton  févére  : il  fe  plaignit  de  l’aigreur  6ç 
de  l’animofité  que  Marcellus  avoir  pé? 
moignée  contre  lui.  Mais  Iprfqu’on  ne 
s’attendoit  qu’à  un  refus,  il  ajouta  que 
quelque  fujet  qu’il  eût  d’être  mécontent 
perfonnellement  de  celui  dont  on  lui 
demandoit  le  rappel , il  np  pouvoir  ré? 
lïifer  au  vœu  unanime  du  Sénat. 

Harangue  de  Cicéron , qui  époit  préfent , fut  char? 
me.  Ce  a jour  lui  parut  le  premier  beau 
jour  de  la  République , depuis  les  mal? 
heurs  des  guerres  civiles  ; $c  dans  l’en? 
thoufiafme  qui  le  faifip  , il  prononça 
cette  belle  harangue , que  tout  le  mon? 
de  connoîr , que  tous  les  fiécles  ont  ad? 
mirée , & dans  laquelle  çn  faifant  l’éloge 
des  exploits  de  Céfar , il  éléve  fa  clé- 
mence & fa  générofité  au-delTus  de  la 
gloire  de  tous  fes  triomphest 

Ce  difeours  dut  faire  d’apitâpt  plus 

a Ita  mihi  pulcber  hic  i quai!  raririfcantii  Reipu- 
dits  vifus  eft , *c  fpcciem  bflqp.  Çio>  «4  fqn.  4, 
vijjerçt  yiderçJ 
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de  plaifir  à Céfar , que  jufques-là  Cicé-A*.  R.  70*. 
ron  s’étoit  obftiné  à un  filence  de  trif- Av‘J* c*  44“ 
refle  , qui  pouvoir  aifément  être  pris 
pour  une  improbation  de  tour  ce  qui 
fe  paffoit  aéhiellement.  Ce  foupçon 
n’eût  été  que  trop  bien  fondé  ; 6c  notre 
Orateur , qui  penfoit  qu’il  étoit  impor-  . 
tant  pour  lui  de  l’effacer , prodigue  à 
pleines  mains  les  louanges  à celui  dont 
il  craignoit  le  reffentiment  caché.  Il 
avoir  pour  maxime , que  le  fage  doit  s’ac- 
commoder au  tems  ; 6c  dans  . la  haran- 
gue dont  je  parle , il  pouffe  bien  loin  les 
conféquences  de  ce  principe,  puifqu’il 
y fait  parade  d’un  tendre  attachement 
pour  Céfar , & d’un  zèle  pour  la  con- 
fervation  de  fes  jours , qui  a l’engageroit 
à fe  mettre  entre  lui  & Je  s coups  qu’011 
youdroit  lui  porter  : langage  bien  diffé-r  ^ 
renr  des  fentimens  de  fon  cœur , & ab- 
folument  démenti  par  la  joie  exceflive 
& démefurée  que  lui  caula  la  mort  fu- 
nefte  de  l’oppreffeur  de  la  patrie. 

Marcelle  ne  put  pas  jouir  du  bien-  Mortfunefte 
•fait  de  Celar.  fcn  revenant  a Rome  s e-^.  fan. 
tant  arrêté  à Athènes  , il  y fut  affaffiné 1V-  ll-\ 


a Omoes  tibi  , ut  pro 
aliis  etiam  loquar  quoi  de 
nie  ipfo  fentio , quoniam 
fiibeffê  aliquid  pucat  quod 


cavendum  fit , non  modo;»,  ji. 


excubias  &c  cuftodias  , fed 
etiam  laterura  nofttorum 
oppofîtus  fie  corporum  pol» 
licemur.  Ci c.  pro  Marc , 
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An.  r.  7oc.  par  un  malheureax  qui  lui  étoit  attaché 
depuis  tort  long-tems , &c  qui  enluite  le 
tua  lui-même.  La  caufe  qui  porta  ce 
fcélérat  à une  telle  fureur  , n’a  pas  été 
Cir.  ad  Att.  ^jen  connue.  Mais  Cicéron  a pris  foin 

il*l«  1 O*  , ^ ^ 

de  jultiner  Celât  , fur  qui  quelques-uns 
. • voulurent  jetter  des  foupçons. 

Affaire  de  Céfar  ht  encore  un  autre  aéte  de  clé— 
Liganus.  .mence  9 qm  eft  devenu  extrêmement 
célébré  par  la  part  que  Cicéron  y prit. 
Il  s’agiflbit  de  Q.  Ligarius  , qui  après 
la  bataille  de  Thapfus’avoit  obtenu  du 
vainqueur  la  vie  fauve , mais  à condi- 
-rion  de  demeurer  en  exil.  Les  deux  fré- 
res  de  l’exilé , qui  avoient  été  dans  le 
parti  de  Céfar , voyant  avec  quelle  fa- 
cilité il  s’étoit  laide  fléchir  à l’égard  de 
Marcellus , conçurent  l’efpérance  d’ob- 
tenir pareillema0t  le  rappel  de  leur  frère. 
Ils  firent  donc  des  mouvemens  auprès 
du  Diétateur } & Cicéron,  qui  étoit  leur 
ami , fe  joignit  à eux.  Voici  comment 
il  rend  compte  lui- même  à Ligarius 
de  l’audience  qu’il  avoir  ef£  de  Cé-> 
far  à ce  fujet.  »*  Je  me  rendis  le  matin 
« chez  Céfar  , à la  prière  de  vos  frères  , 
» 6c  après  a avoir  efliiyé  tous  les  défa- 

t : 

a Qnum  omnem  adenn- 1 pertuliffem.  Çic.  ad  Fam, 
di  6:  conveniendi  illius  in-  VI,  14. 
il^aitacem  & moleAum  I . 
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» grémens  & toutes  les  baffeffes  par  lef-  Ai».  K— 7*«- 
» quelles  il  faur  palier  pour  pénétrer  At'  ' ’4*' 
» jufqu’à  lui , enfin  je  fus  introduit.  Vos 
w frères  & vos  proches  fe  jettérent  à fes 
» pieds.  Moi , je  parlai  d’une  façon  con- 
» venable  à la  caufe  & aux  circonftan- 
» ces.  La  réponfe  de  Céfar  fut  douce , 

» fans  être  décifive.  Mais  fon  air  même 
» annonçoit  autant  que  fes  paroles  qu’il 
eft  difpofé  favorablement  , 8c  que 
» vous  avez  lieu  de  bien  efpérer.  « 

Telle  étoit  la  fituation  de  cette  affaire, 
îorfque  Tubéron  intenta  une  accufa- 
tion  en  forme  contre  Ligarius.  Le  faites. pr»Lî{. 
de  cette  accufation  eft  des  plus  fingu- 
liers.  Tubéron  aceufoit  Ligarius  d’avoir 
porté  les  armes  contre  Céfar  : 8c  non 
feulement  il  éroit  lui-même  dans  le  cas, 
mais  il  n’étoit  indigné  contre  Ligarius  , 
que  parce  qu’il  prétendoi:  avoir  été  em- 
pêché par  lui  trois  ans  auparavant  d’en- 
trer en  Afrique , où  le  Sénat  l’envoyoit 
pour'  faire  la  guerre  à Céfar.  L’affaire 
de  Ligarius  prit  donc  ainfi  une  nouvelle 
forme  : au  lieu  d’être  traitée  unique- 
ment par  la  voie  des  prières  & des  fup- 
plications  , elle  devint  judiciaire  j 8c  du 
cabinet  de  Céfar  elle  fut  portée  à la 
Place  publique  8c  au  Tribunal.  C’étoit 
toujours  néanmoins  Céfar  qui  devoir 

N iij 
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a*  décider  Par  lui-même , mais  comme 

’ 4 *’  Juge  : & Cicéron , qui  avoit  fait  d’abord 
fimplement  le  perfonnage  de  folliciteus 
& d’ami , fit  ici  celui  d’Àvocat. 
plaidoyer  de  Jée  plaidoyer  qu’il  prononça  en  cette 
Cicéron  pour  occafion  , eft  fans  contredit  l’un  des 
plus  beaux  monumens  de  l’habileté  & 
de  l’adrelfe  infmuante  de  ce  grand  Ora- 
teur. II  lavoir  que  Céfar  ne  fe  piquoit 
d’aucune  vertu  plus  que  de  la  clémence 
envers  ceux  qui  avoient  été  fes  enne- 
mis. C’eft  par  cet  endroit  qu’il  l’atta- 
que. Sans  négliger  de  profiter  des  cir- 
conftances  qui  rendoient  plus  graciable 
le  cas  où  fe  trouvoit  Ligarius  , il  fait  fa 
principale  refTource  de  la  générofité  de 
Céfar.  » J’aia  plaidé  , lui  dit-il , bien  des 
a»  caufes , Sc  même  quelques-unes  avec 
s>  vous.  Jamais  on  ne  m’a  entendu  tenir 
ai  ce  langage  : Pardonnez-lui  j MeJJleurs  : 
*>  il  a fait  une  faute.  Il  s3 efl  oublié  : il  ny 
n retombera  plus.  C’eft  à un  père  que  l’on 
»>  parle  ainfi.  A des  Juges,  on  leur  dit  ï 
»»  Il  n3  a rien  fait  de  ce  quon  lui  impute  j il 
« ny  a pas  même  penfé.  Les  témoins  font 


a Caufas  , Csefar  , egi 
Muiltas  , & quidein  tecum  : 
certc  nuuquam  hoc  mo- 
do , Ignofcitt  , judices  : 
trravit  : la p fut  eft  i non 
putavit  : fi  unquam  poft- 


hac.  Ad  parement  fie  agi 
folet.  Ad  judices  . Non 
fecit  , non  cogitavit  : falfi 
teftes  , fiÜum  crimen.  Die 
te  , Cæfar,  de  faélo  Ligarii 
judiccnt  cfTe  ; quibus  ùv 
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j»  menteurs  V accufation  ejl  inventée  à au.  H..  7û«. 
a plaiflrt  Prétendez  - vous , Céfar , être  Av’ J* c* 4#* 
« Juge  de  Ligarius  ? Nous  demandez- 
» vous  dans  quel  camp  il  a fervi?  Je  mô 
» tais.  Je  ne  fais  pas  même  ufage  de  plu- 
iieurs  obfervations  * qui  ne  lailleroient 
n pas  d’aVoir  de  la  force  auprès  d’un  Juge. 

» Je  ne  dis  point  qu’il  eft  parti  avant  la 
a guerre  : qu’il  a été  laiflfé  en  Afrique 
n dans  le  tems  que  la  paix  fubfiftoit  en- 
n cote  y que  la  guerre  l’y  a furprisj  que 
» même  alors  , bien  loin  de  moritret  de 
n l’animolité  & de  l’aigreur  * toute  fon 
» inclination , tout  fon  cœur  étoit  pour 
* vous.  C’eft  ainfi  que  l’on  parleroit  à 
» un  Juge.  Mais  je  parle  à un  père.  Je 
a fuis  en  faute  : fai  agi  inconfi dérément  : 
a fai  recours  à votre  bonté:  jé  vous  prie 
» de  me  pardonner . Si  perfonne  n’a  ob - 
» tenu  grâce  de  vous  > il  y a de  l’arrogance 
n dans  ma  demande  i fi  vous  vous  êtes 
a laijfé fléchir  à l’égard  de plufieurs  y c’efi 
»>  vous  qui  avqr  fait  naître  en  moi  l’efpé- 
» rance  : faites-m’en  goûter  le  fruit.  Et 

prsefidiis  fuerit  , quatre.  8c  Audio  tuua.  Ad  julicem  

Taceo.  Ne  h*c  quidem  fie  agi  folet.  Sed  ego  ad 
colligo  , qu*  fortifie  va-  parentem  loquor  : Erravi  , 
lerent  etiam  apud  judi-  ttmere  feei  , poenitet  : ad 
cem.  Legatus  ante  belium  clementiam  tuant  toufu- 
profcûus  , reliâus  in  pacc,  gio  : dcliSi  ventant  ptto  : 
bcllo  opprefius , in  eo  ipfo  ut  ignofeas  , oro.  Si  nemo 
«on  àcerbtu , totus  animo  impttravit  , arroganter  : 

Niv 
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As.  R.  7 06.»  comment,  ajoute  Cicéron,  ne  feroit- 
Av.  j.c.  46.  w pas  permis  à Ligarius  d’efpérer  * 
« pendant  qu’il  m’eft  bien  permis  , -à. 
>3  moi , de  prier  pour  un  autre  ? « 

Ibn’eft  perfonne  qut'ne  çohnoifle  8c 
qui  n’admire  le  trait  fameux  qui  fe 
trouve  un  peu  plus  bas  que  ce  que  je 
•viens  de  citer,  lorfque Cicéron  rappelle 
•à  Céfar  avec  un  art  infini  les  fervices 
que  lui  avoit  rendus  un  des  frères  de 
Ligarius  : »»  Vous  vous  fouvenez  :ÿ  lui 
»>  dit-il , vous  a qui  ne  favez  oublier  que 
»»  les  injures,  vous  vous  fouvenez  affu- 
» rénient  quelle  preuve  T.  Ligarius  vous 
» a donnée  dans  fa  Quefture  fon 
» attachement  & de  fonzèîe  pour  vos 
»y  intérêts.  « C’étoit-là  prendre  Céfar 
par  fon  foible,  fi  l’on  veut  feJfervir  de 
ce  terme  en  parlant  de  rinclihatïon  gé- 
Aiéreufe  à pardonner. 

^ céfar  lui  Aufii  ne  put-il  réfifter  à la  douce  per- 
f ardonne.  fuafion  qui  couloit  des  lèvres  de  l’Ora- 
teur. Il  étoit  venu,  fi 'nous:'  en  croyons 
Vint-  Cit.  Plutarque  j dans  la  ferme  résolution  de 


demeurer  inflexible  , parce  qu’il  regar- 
doit  Ligarius  comme  un  ennemi  irré- 


fi  plurimi  , tu  idem  fer 
opem  , qui  fpem  deiijli. 
An  fperanrli  Ligario  cau- 
fa  non  fit  , quum  mîhi 
apui  ce  lie  locus  cciam  pro 


al'-ero  deprecandi?  Cic.pm 
Lig.% o ci 

a Qui  oblivifci  nihil  fo 
les , uiii  injurias. 


.r 
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conciliable.  En  cela  il  ne  fe  trompoit 
pas  , puifque  ce  même  Ligarins  encra 
peu  de  tems  après  dans  la  confpiration 
contre  fa  perfonne.  Ç’avoit  donc  été  la 
fimple  curiofité  qui  avoit  amené  Céfar 
au  Tribunal , parce  qu’il  y avoit  bien 
des  années  qu’il  n’avoit  entendu  plaider 
Cicéron.  Mais  il  ne  fut  pas*  maître  de 
lui-même.  On  le  vit  plufieurs  fois  chan- 
ger de  couleur  : tous  les  mouvemens 
que  l’Orateur  voulut  lui  infpirer  fe  pei- 
gnirent fucceffivement  fur  fon  vifagC  : 
ôc  enfin  lorfque  Cicéron  exprima  les 
dangers  de  la  bataille  de  Pharfale  , Cé- 
far friiïonna  , & trembla  de  tout  le 
corps  , & les  pièces  du  procès  qu’il  avoit 
apportées  lui  tombèrent  des  mains.  Il 
pardonna  donc  à Ligarius  , & lui  per- 
mit de  revenir  à Rome. 

Cet  événement  peut , fi  je  ne  me 
trompe , être  regardé  comme  le  chef- 
d’œuvre  Sc  le  triomphe  de  l’Eloquence. 
Emouvoir  une  multitude  , n’eft  pas  urie 
entreprife  fi  difficile  , ni  qui  demande 
une  fi  grande  fubl imité  de  génie.  Mais 
attendrir , & dompter  par  la  force  du 
difcours  un  homme  tel  que  Céfar , c’éft 
de  quoi  Cicéron  feul  étoit  capable. 

Les  deux  affaires  de  Mareellus  Sc  de 
Ligarius  furent  les  feules  a étions  publi- 

N v 


Ah.  R-  70^. 
Av.  J.C.  46, 


Loîffr  foi  té 
de-  Cicéron» 
U en  profite 
pour  corn  pe- 
ler divers  ça®» 
rrage». 
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70f.  ques  qui  exercèrent  cette  année  les  ta- 
" 4i'  lens  de  Gicéron.  Du  refte  il  s’occupa 
de  la  compolition  de  différens  ouvra- 
ges cle  Rhétorique  & de  Philofophie.. 
Les  lettres  avoient  fait , depuis  fon  re- 
tour à Rome , fon  unique  conlolation. 
On  juge  aifément  que  tout  ce  qu’il 
voyoit  autour  de  lui , tout  ce  qu’il  en- 
. tendoit  ne  pouvoir  que  l’affliger.  Ou- 
tre les  maux  publics  qui  le  touchoient 
fenfiblement , fa  ûtuation  perfonnelle 
étoit  tout -à- fait  trille..  Par  le  change- 
ment arrivé  dans  le  Gouvernement , il 
avoit  perdu  cet  éclat , cette  confîdéra- 
tion  y cette  autorité  attachée  au  rang 
de  l1  un  des  Chefs  du  Sénat  Romain.  Il 
ne  pouvoit  plus  rien  que  par  fes  prières 
auprès  du  Maître  , qui  même  n’étoit 
pas  de  caraétére  à lailfer  prendre  à,  per- 
sonne beaucoup  de  crédit  fur  fon  efpric. 
Non  feulement  un  ancien  ennemi  tel 
que  Cicéron , mais  ceux  qui  * lui  avoient 
toujours  été  attachés  n’étoient  point  le 
confeil  de  Céfar.  Il  ne  prenoit  confeil 
que  de  lui-même. 

Cicéron , dans  ce  loifir  & ce  vuide, 
qui  le  livroit  à fa  douleur , n’auroit b pas 
pu  vivre  , s’il  n’eût  vécu  avec  les  Lettres. 

a ls  utinir  confifio  ne  I b Viva:,.  inquis  , in  !k- 
Arorum  quitlcm  , Ccd  fuo.  j tcrij.  An  quidquanv  me 
€k.  ad  Fum.  IV.  p.  I aliuil  agere  «entes  : aut 
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Elles  avoienc  toujours  fait  fon  plaiiir  :aw.  r.  7»«. 
elles  éçoient  devenues  alors  non-feule-  A*' 1#  c’ 
nient  fa  confolation , mais  a fon  falut. 

Ce  fut  donc  en  ce  tems  qu’il  compofa 
la  plupart  de  fes  ouvrages  Philofopni- 
ques.  Outre  le  foulagement  qu’il  tiroir 
de  cette  occupation , il  comptoir  meme 
remplir  ainfi , en  la  manière  dont  il  lui 
étoit  poflible  , les  devoirs  de  citoyen. 

» Puiique  b nous  ne  pouvons  plus  , dit- 
» il , fervic  la  République  dans  le  Sénat 
» & dans  la  place  publique  , fervons-là 
» au  moins  par  la  compofition  d’ouvra- 
« ges  propres  à former  les  mœurs.  Rien 
ne  peut  être  plus  utile  pour  l’inftruc-  Cic.  Jcad.i. 
»>  tion  de  nos  Romains.  « Cette  vue"* 


étoit  bien  digne  de  Cicéron. 

L’occupation  , le  tems  , la  réflexion,  f 
la  nécelïïté  , adoucirent  enfin  fa  dou-  tuei  des  af- 


leur.  Après  c avoir  pleuré  la  patrie  plus  ^res 
long-tems  & plus  amèrement,  dit-il  , 
que  jamais  aucune  mère  n’a  pleuré  un 
fils  unique , il  fe*  confola , & même  re- 
prit un  peu  de  gaieté.  Il  plaifante  quel- 


pofletn  Tivere  , nifi  in  lit-  que  in  foto , at  in  licteria 
teris  viverent  î Cic.  ad  Se  libtis  , juvare  Rempu- 
Fam.  IX.  1S.  blicam.  Id.  ibid. 

a A ftudiis  antea  delec  c Patriam  chixi  jam  8c 
tationent  modà  peteba  graviùs  & diutiùs  quarts 
mus  , nnne  verà  etiam  fa-  alla  mater  unicuui  fi  1mm. 

' Jutent.  Cic.  IX.  i.  Cic.  ad  Fam.  IX.  io. 

b Si  rrrinds  in  Curia  at- 

N vj 
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Av.  J»  Ci ^ quefois  dans  fes  lettres  fur  fa  fi  tuât  ion* 
Uu  de  les  amis , homme  d’un  efprit 
agréable  & orné,  lui  avoir  fait  quelque 
reproche  fui;  ce  qu’il  ne  réfidoit  point  à 
Rome.  » V ous  a ne  fentez  donc  pas-, 
» lui  répond  Cicéron , la  différence  de 
» mon  état  préfent  d’avec  celui  où  j’étois 
» autrefois.  - J occupois  ci-devant  la  pou- 
. »>  pe  , Sc  je  maniois  le  gouvernail  ; au*- 

' ” jourd  hui  à, peine  puis- je  trouver  place 
’ ” à la  fentine.  Penfez-vous  qu’il  le  ren- 
**  dra  moins  de  Sénatuseonfultes  pen- 
» dantque  je  ferai  à Naples  ? Les  décrets 
» ckx  Sénat*  fie  dreffent  dans  le  'cabinet, 
.i w de  Céfar  : Sc  quand  mon  nom  ,fe  pré- 
» fiente  L fa  mémoire  , on  fait  mention 
» de  moi  au  bas.  du  Décret , & fouvent 
» j’apprens  qu’un  Sénatusconfulte  for- 
» mé  , dit-on  , fur  mon  avis , a été  porté 
: »ien  Arménie  & en  Syrie  , -'  avant  que 
» j’aie  entendu  dire  un  feul  mot  de  l’afi- 
»»  faire  qui  y eft  réglée.  Ne  penfez  point 
» que  je  raille.  J’ai  reçu  des.  lettres  de 

a Quid  fimlle  » torem  tuura  , fiimiliareni 

Sedcbanjus  enmi  in  pup-  meum.  Et  quideni  , tjuura 
pi  , & clavuru  tenebamus.  in  menreni  veuic  , ponor 
Nu  ne  aurem  yix  eft  in  ad  feribendmu  : & anrè 
fentiua  tocus  An  minus  audio.  Senarusconfultura 
mufta  Senarusconblta  fu-  jn  Armeniam  & Synant 
tnra  putas  , (lego  fim  Kea-  efte  pcriatum  , quod  io 

’ poli  ? Senatusconful-  meam  fententiain  faûuia 

t»  feribuntur  apud  ama-  clic  dicatur  , quàm  ou*; 
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**  Rois  fort  éloignés  , qui  me  remer-  Aw.  R.  73*» 

. * ••  1,  •>  •<  r J,  Ci  46* 

v cioient  de  ce  que  J avois  opine;  pour 
*•  les  faire  reconnoître  par  le  Sénat  Rois 
» amis  & alliés  de  l’Empire  , pendant 
» que  j’ignorois  , non-feulement  qu’on 
'*•  leur  eût  fait  cet  honneur , rriâis  meme 
» qu’ils  exiftalfent. 

C’eft  ainli  que  Cicéron  favoit  pren-  sa  conduite 
dre  Ion  parti.  11 ‘evitoit  avec  loin  tout  fogarci \k  cé-  ' 
ce  qui  eût  pu  offenfer  Céfar,  dont  il fat  ? dI””cull” 
exalte  la  bonté  & la  modération  , même  vent  & s’af- 
dans  fes-  lettres  particulières.  Pour j ce  f^ionaent  à 
qui  eft  des  principaux  amis  de  Céfar,  eu.  ad  Fam. 
Hirtius  -,  Doiabella  , Panfa  , Oppius; , J*- 1 6‘ l7'  ^ 
-Balbus-  > il  ; vivoit  familièrement  avec 
eux.  Les  deux  premiers  fur-tout,  qui 
étoient  gens  d’efprit  ôc  de  mérite  , & 
en  paflfe  de  parvenir  inceffamment  aux 
•premières  charges , prenoienr  fes  leçorts 
pour  fe  perleifcionnèr.  dans  l’Eloquence: 

-ce  qui  formuit  une  liaifon  alÜdue , jour- 
nalière , & nullement  inutile  ni  défa- 
gréable  à Cicéron.  Y Y ~ 

Il  badine  à ce  fujet  fort  ingénieufe- 


nino  msntioncm  ul’am  >]e 
pearedle  fa&an).  Arque  hoc 
na'im  me  joçari  ptr.es. 
Nam  mihi  feito  jam  à ré- 
gi, us  ut  lirais  atlacas  elle 
Uct  eus  , quitus  imlu  gra- 


ttas agunt , quàd  Ce  meâ 
fentemiâ  ’reges  appellaye- 
xirtj  1 ,quos  nou  roouo  re- 
ges  appel1  itos  ,.fei  oinni- 
no  narbs  nefeiebam.  Ci c.  ad 
Fam.  IX.  ij.  y ■ 
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■ 70c. mène  à fon  ordinaire  : » J’imite*  , dit- 
’ 4rt'  ••  il  %Denys  le  Tyran  r qui  challe  de  Sy- 
» raeufe  ouvrit  une  école  à Corinthe. 
'»»  De  même  moi , qui  étois  accoutumé 
» à régner  dans  les  juge  mens  , mainte- 
» narçt  qu’il  n’y  en  a plus  , parce  que 
» tout  dépend  de  la  volonté  d'un  feul , 
» je  tiens  école  de  Rhétorique.  « 

Ses  difciples  b en  Eloquence  étoient 
fes  maîtres  en  bonne  chère , comme  il 
a foin  de  le  remarquer.  Ils  l’invitoient 
très-fouvent  à fouper  chez  eux.:  ôc  c’eft 
ce  qui  lui  fournit  encore  matière  à des 
plaifanteries  fort  agréables;  » Un  c des 
» avantages  , dit-il  * que  je  retire  des 
yf>  leçons  que  je  donne  à nos  vainqueurs , 
» ç’eft  que  je  profite  de  leur  table  volup- 
» tueufe.  Depuis  ce  tems  j’ai  mangé  plus 
de  paons , que  vous  de  pigeons»  Àinfi 
» il  n’eft  plus  queftion  des  éloges  que 
» vous  me  donniez  autrefois  : ô l’hom- 


:• 

a Inteüexi  probat  i tibi 
meum  confilium  , quod  , 
«t  Dionyfîus  tyrannus  , 
quum  Syraculîs  expulfus 
effet,  Cotintbi  dicitur  lu- 
dom  aperuiffe , fie  ego  , 
fublatis  judicHs  amiflo 
regno  forenfi , iudum  quafï 
habere  cœperim.  Cic.  ad 
Tant.  IX.  t 8. 
b Hirtium  ego  8c  Dota- 


b;Nam  dicendi  difcipulo* 
habeo,  ccenandi  magillroi. 
là.  ibid.  16.  ■ 1 

c Excremum  iltud  eft  , 
quod  tu  nefeio  an  primum 
putes  : plates  Jam  pavone» 
confeci  quàm  tu  pullos 
coltimbinos ....  l'Ia  mea f 
qu*  folebas  anrea  lauda- 
re,  ô hominem  facilem  ï 
ô hofpitem  nos  graverai 


\ 
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•»  me  facile  à nourrir  ! 6 que  voilà  un  a*.  70*» 

» hôte  aifé  & commode  ! Je  ne  fuis  plus  Av.  J.c.4<« 
» ce  Philofophe  agiflant , qui  croyoic  fe 
» devoir  au  foin  des  affaires  publiques  r 
» & au  fervice  4e  fes  concitoyens,  je  ne 
» fonge  plus  ni  à préparer  ce  que  j’au- 
» rai  à dire  dans  le  Sénat  , ni  à étudier 
»>  des  caufes.  Je  fuis  un  déferteur  de  la 
» morale  févére  , & j’ai  palfé  dans  le 
» camp  d’Epicure , contre  lequel  je  com- 
» battois  autrefois.  «‘"Tout  ce  morceau 
a d’autant  plus  de  fel  y que  celui  à qui 
Cicéron  écrit  étoit  Epicurien. 

Les  liaifons  familières  de  Cicéron  Eloge  de  ca- 

1 • 0 , , , , ton  compote 

avec  les  vainqueurs  , & la  dépendance  par  Cicéroa. 
où  il  vivoit  par  rapport  à Céfar  , ne 
furent  pas  des  motifs  fufïifans  pour  le ...  . 
détourner  de  compofer  vers  ces  mêmes 
tems  fon  fameux  Eloge  de  Caton.  11  fen-  ad  Atf> 
toit  route  la  difficulté  d’une  entreprife 
fi  délicate  y dans  les  conje&ures  où  il 
fe  trouvoit.  Cependant  il  l’exécuta  avec 
courage  : & fi  nous  devons  juger  de 
l’ouvrage  même  par  l’efpéce  de  plan 
que  nous  en  avons  dans  une  de  fes  let- 
tres à Atticus  , non-feulement  il  exalta 


abieruct.  Nam  otnrrcm  no 
ftram  de  Kepublica  cu- 
lam  , cogitswionem  de  di- 
cenda  in  Senatu  fementia  , 
cununcntationcm  caula- 


rum  „ abjerimuy.  Tn  Epi» 
curi  nos  adverfarii  nollri 
caftia  conjccimus.  là.  ituL 
18. 10. 
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Am.  R.  70 6.  en  général  la  fermeté  & la  confiance  de 
av.  j.  c.  4«.  fon  ^fOS  ^ majs  ji  COUpa  c}ans  le  vif  9 éc 

le  loua  d’avoir  prévu  long-tems  aupara- 
vant les  maux  qu’éprouvoit  actuellement 
la  République , d’avoir  tout  tenté  pour 
les  prévenir , & d’avoir  mieux  aimé  mou- 
rir que  d’en  être  le  témoin. 

On  peut  bien  juger  qu’un  pareil  ou- 
vrage 11e  fit  pas  grand  plaifir  à Céfar. 
Mais  il  n’en  témoigna  aucun  chagrin  ; 
& il  fe  contenta  d’y  répondre  par  deux 
Ecrits , qu’il  intitula , comme  je  l’ai  déjà 
dit,  Anticatons  , oppofant  a félon  l’ex- 
preflion  de  Crémutius  Cordus  dans  Ta- 
cite , plaidoyer  à plaidoyer. 

Célar  y dans  ces  deux  pièces , ne  mé- 
Plm.  cie.  na^ea  nullement  Caton.  Mais  Cicéron 
y etoit  traité  honorablement , Ôc  com- 
paré à Périclès  & à*  Théraméne  , deux 
des  plus  il  lu  fi  res  perfonuages  qui  ayent 
brillé  dans  la  République  d’Athènes  , 
grands  Orateurs  , & grands  hommes 
d’Etat. 

: L’ouvrage  de  Cicéron  , du  côté  du 

fty’e  & de  l’éloquence , jmérita  encore 
les  louanges  de  Ccfar  : & comme  Bru- 
tus  avoit  fait  aulli  un  Eloge  de  Caton, 

a M.  Cicironis  libro  , f Çarfar,  quàm  refcriptâora- 
quo  Caton e m cœ!o  aequa- I uone  velue  apud  judicesref* 
Vit,  <juid  aliui  Oittator  1 pondit.  Tac.  Ann*  1Y.  34. 
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Céfar  , en  comparant  ces  deux  pièces , an.  R. 
difoit  dans  une  lettre  3 à un  ami , qu’il Av*  3‘ C' 
lui  fembloit  que  la  leéture  réitérée  de 
l’Ecrit  de  Cicéron  lui  avoir  fait  acquérir 

I)lus  d’abondaiice  8c  plus  de  richelïe  pour 
es  exprelîions  8c  pour  les  tours  : mais 
qu’en  lifanr  celui  de  Brutus , fon  amour- 
propre  avoir  été  flatté  , 8c  qu’il  s’étoit 
trouvé  lui-même  éloquent. 

Le  peu  que  je  viens  de  dire  de  Ci- 
téron  fuflit , je  penfe,  pour  donner  une 
idée  de  la  maniéré  dont  il  pafla  tout  le 
tems  depuis  fa  grâce  obtenue  jufqu’à  la 
mort  de  Céfar.rS’il  fe  rencontre , chemin 
faifant , quelques  autres  traits  dignes  de 
remarque  , j’aurai  foin  d’en  faire  ufage. 

Je  dirai  feulement  ici  d’avance  , que  la  Routeur  «*■ 
mort  de  fa  chère  fille  Tullie , qui  arriva  “,ri,re  de  c»- 

,,  , c.  .J  ■*,  ccron  au  fu- 

1 annee  lui  vante  , le  plongea  dans  une  jet  de  u mort 
triftefle  amére  , & portée  jufqu’à  un^f  j f*  fiIlc 
excès  peu  féant  à un  aufli  grand  eforit.  &c.  ad  Fam. 
De  pareils  coups  font  rudes  fans  doute 
& il  n’appartient  qu’à  de  mauvais  cœurs 
d’y  être  infenfïbles.  Mais  l’humeur  noi- 
re , la  mélancolie  fombre  8c  fauvage,  la 
fuite  de  tout  commerce  & de  toute 


a Legi  epiftolam  : mutra 
de  meo  Catone  , quo  fæ- 
pitfimô  legendo  fe  dicit 
coptoüoivm  faûum;  Brut» 


Catone  lcfto  , fe  fibi  vl- 
fum  dilenum.  Ci«.  adAcu 
XIII.  40. 
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Am.  R.  70^.  compagnie  , ôc  fur-tout  le  dellein  bî-» 
at.  J. c. 4,6. zarre  ^ faire  l’apochéofe  de  fa  fille,  SC 
de  lui  élever  un  temple  * voilà  ce  que 
l’on  pardonneroit  peut-être  à un  homme 
du  commun , mais  ce  qui  eft  inexcufable 
dans  Cicéron. 
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GUerre  'de  Céfar  en  Efpagne 
contre  les  enfans  de  Pompée. 
Confpiration  contre  Céfar  , & fa  mort 
funefte.  Conduite  artificieufe  d’Antoine 
pour  profiter  de  cette  mort.  Ans  de  Ro- 
me 707.  708. 

S.  I. 

Le  jeune  Pompée  devenu  puiffant  en  Efpa- 
gne à la  faveur  des  troubles  qui  y 
étoient  excités.  Céfar  vient  en  Efpa- 
gne. Petit  poème  compofé  par  lui  pen- 
dant fon  voyage . Il  force  Pompée  de 
lever  le  fiége  d'Ulia.  Il  ajfiége  & prend 
la  ville  d’Atégua.  Cruautés  récipro- 
ques. Bataille  de  Munda . Mort  de  Cn. 
Pompée.  Sex.  Pompée  fe  fauve  dans 
les  montagnes  de  la  Celtibérie.  Toute 
la  B étique  fe  foumet  au  vainqueur. 
Mort  volontaire  de  Scapula.  Céfar 
dijlribue  les  peines  <£*  les  récompenfes 
en  Efpagne*  Le  jeune  Octave  rend  fer- 
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vice  à plujieurs  auprès  de  fon  onclei 
Soins  que  Cefar  prenoic  de  produire 
fon  neveu.  Triomphe  de  Céfar  & mé- 
contentement des  citoyens  à ce  fujet. 
Céfar  gâté  par  les  flatteries  du  Sénat. 
Il  efl  déclaré  Imperator  , Dictateur 
perpétuel } &c.  Honneurs  inouis  qui  lui 
font  déférés.  Le  droit  de  porter  toujours 
une  couronne  de  laurier  lui  plaît  fingu - 
liérement.  Motif  de  la  f a tis faction  qu’il 
en  eut.  Céfar  fe  fuhfiitue  Fabius  & Trê- 
bonius  dans  le  Confulat  pour  les  trois 
mois  refans.  C animas  Conful  de  dix- 
fept  heures.  Plaifanteries  de  Cicéron 
fur  ce  fujet.  Céfar  ne  fuit  d’autre  ré- 
gie que  fa  volonté  pour  la  nomination 
aux  charges  & aux  emplois.  Nouveaux 
Patriciens . Omemens  Confulaires  ac- 
cordés à dix  anciens  Préteurs.  Céfar 
fe  fait  nommer  Conful  pour  la  cinquiè- 
me fois  avec  Antoine.  Autres  Magif- 
trats  défgnés.  Céfar  fe  prépare  à aller 
porter  la  guerre  che%  les  Partîtes . Di- 
vers projets  dé  Céfar  j tous  grands  & 
magnifiques.  '• 
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Endant  le  féjour  que  Céfar  avoit  ah.  R. 


fait  à Rome  , les  forces  du  jeune  Av- J* c’  4** 

,_j _ _ nu ui _ _ Le  jeune 


Pompée  s’étoient  confîdérablement  ac-  Ponipée,e  ac- 
crues en  Efpagne,  & commençoient  à ▼enupuiflâne 
donner  de  l’inquiétude  au  vainqueur.  “ 

Cnéus  Pompée  avoit  grand  nombre  troubles  qui 
d amis  dans  cette  Province  , ancienne-  excité*, 
ment  attachée  à fon  nom  ; mais  ces 
amis  n’auroient  peut-être  pas  ofé  fe 
déclarer  , fl  la  mauvaife  conduite  de 
celui  qui  commandoit  pour  Céfar  dans 
l’Efpagne  ultérieure  ne  leur  en  eût  pré- 
fenté  l’occafion.  Pour  bien  entendre 
ceci , il  faut  reprendre  les  chofes  dé 
plus  haut. 

La  première  année  de  la  guerre  civi-  Hin.  de  B. 
le  , lorfque  Céfar  eut  fournis  entière-  £8, 
ment  les  Efpagnes  , il  laiflfa  j)our  gou-  xlii. 
verner  la  Lufitanie  Sc  la  Becique  Q. 

Caffius  Longinus  , qui  connoilloit  le 
pays  , parce  qu’il  y avoit  été  Quefteur 
fous  Pompée.  Cet  homme  avoit  de  l’ac- 
tivité & du  courage  : mais  violent , em- 
porté-, injufte,  avide  d’argent,  il  s’étoit 
fait  tellement  haïr  dans  l’exercice  de  fa 
Que  dure  , que  l’on  forma  contre  lui  une  • 
conjuration  , dans  laquelle  il  fut  bleïfé. 

Il  en  avoit  confervé  un  profond  refCenti- 
ment  contre  la  Province,  qui  .lui  rendit 
bien  le  change. 
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. 706.  Lors  donc  qu’il  fe  vit  revêtu  dans  ce 
4*'même  pays ''du  commandement  fuprê- 
me , il  chercha  de  l’appui  contre  la  haine 
des  peuples  dans  l’amour  des  Légions. 

11  fit  de  grandes  Urgelfes  & des  promef- 
fes  encore  plus  magnifiques  aux  foldats , 

& par-ü  il  fe  gagna  fans  doute  leurs  1 
cœurs.  Mais  cette  afieélion  ne  s’acqué- 
roit  qu’aux  dépens  de  la  difcipline.  De 
plus  il  n’avoit  point  d’autres  ronds  pour 
iuffire-à  ces  libéralités  , que  ce  qu’il 
tiroit  des  habitans  , foit  naturels  du 
pays  t foit  Romains  établis  dans  la  Pro- 
vince. Audi  il  mit  tout  en  œuvre , taxes 
fur  les  aifés  , avanies , procès  criminels 
intentés  aux  plus  riches , & dont  il  ne 
leur  étoit  poffible  de  fortir  qu’à  force 
d’argent.  Et  fous  le  fpécieux  prétexte 
d’ayoir  de  quoi  fatisfaire  le  foldat , la 
plus  grande  partie  des  fommes  extor- 
quées tournoit  au  profit  du  Comman- 
dant. Son  avidité  couroit  après  toutes 
fortes  de  gains , & n’en  négligeoit  au- 
cun. Dès  qu’il  étoit  question  d’argent , 
ni’les  baflelfes  les  plus  miférables  ^ni 
# les  injustices  les  plus  criantes  ne  lixi  cou- 
toienr  rien. 

11  efi  aifé  de  juger  qu’une  pareille 
conduite  fortifioit  ôc  augmentoif  l’aver<- 
don  que  les  peuples  avpient  dp  longup 
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pain  contre  lui,  JSlle  époip  encore  fo-  an.  r.  70*. 
menfée  par  ceux  * memes  qui  lui  fer-  At*  3* c*  **• 
voient  dp  minières  pour  toutes  fes  vio- 
lences. Des  gens  de  cette  espèce  , fans 
pobipé,  fans  moeurs  , fans  ame?  ne  font 
point  capables  de  reconnoiffance.  llsn’at- 
(iribuoient.qua  leur  indujlrie  les  profits 
qu’ils  faifoient  , & ils  s’en  prenoient  à 
leur  Commandant  de  ceux  qu’ijs  man- 
quoipnr  de  faire,  . 

Cette  b ainç  uniyetfelle  produifit  bien* 
pot  une  nouvelle  confpiration  contre 
Longinus , précifément  dans  le  tems 
que  fuivant  les  ordres  de  Céfar , il  fe 
préparait  à pafTer  en  Mauritanie  , pour 
empçcher  Juba  d’envoyer  des  fecours 
en  Grèce  a Pompée  , & pour  le  punir 
de  ceux  qu’il  avoir  déjà  envoyés.  Les 
auteurs  de  la  conjuration  étoient  tous 
d’Italica  * ville  fondée  dans  la  Bétique  * Aujour * 
par  le  premier  Scipion  , qui  en  quittant  £A^eTlU* 
î’Efpagne  ayoit  dépofé  en  ce  lieu  tout 
.ce  qu’il  ayoit  de  foldaps  blefTes  & in- 
firmes dans  fon  armée,.  Longinus  fuç 
attaqué  en  plein  midi  dans  Cordoue  , 

& reçut  deux  couPs  4e  poignard,  &' 
quelques  autres  légères  blelïures,  Au* 
cune  des  plaies  ne  fe  trouva  mortelle  | 

& Longinus  eut  la  fatisfaéHon  de  fe 
venger  de  fes  ennemis  par  les  fuppHcçs 
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...  7os.  qu’il  leur  ht  fouffrir  & par  la  mort  : & 

• c-  4**  ce  n’eft  pourtant  que  quelques  - uns  fe 
rachetèrent  par  argent.  Car  il  étoit  en- 
core plus  avare  que  cruel , & quelque 
douceur  qu’eût  pour  lui  la  vengeance  r 
l’argent  le  touchoit  par  un  endroit  en- 
core plus  fenlible- 

Les  conjurés  avoient  mis  dans  leur 
parti  les  deux  Légions  , qui  autrefois 
commandées  par  Varron  Lieutenant  de 
Pompée , & forcées  enfuite  de  fe  fou- 
rnettre  à Céfar , étoient  reftées  dans  la 
Province  fous  les  ordres  de  Longinus. 
La  haine  contre  celui-ci  réveilla  en  elles 
leur  ancienne  affeélion  pour  Pompée  i 
, & quoique  l’on  vînt  de  recevoir  en  Ef- 

pagne  la  nouvelle  de  la  défaite  de  ce 
malheureux  chef  à Pharfale , elles  fe 
déclarèrent  hautement  pour  lui;  elles 
fe  choilirent  un  Commandant , qui  pu- 
* hlia  qu’il  prétendoit  remettre  le  pays 
fous  î’obéifTance  de  Pompée  5 6c  les 
foldats  gravèrent  le  nom  de  Pompée  fur 
leurs  boucliers.  Trois  Légions  demeu- 
rèrent avec  Longinus  , non  par  atta- 
chement pour  fa  perfonne  , mais  pat 
fidélité  pour  Céfar.  La  ville  de  Cor- 
doue  , dans  laquelle  étoient  -établis  un 
grand  nombre  de  Romains  , forma 
dans  cette  querelle  un  tiers -parti  a qui 

ne 
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#ie  vouloir  point  fe  détacher  des  inté-Aw.  r 
rets  de  Céfar  , quoiqu’il  déteftât  Lon-ATr* 
ginus. 

Les  fuites  d’une  fi  grande  & fi  vio- 
lente agitation  pouvoient  être  funeftes 
à la  Province  , & peut-être  l’enlever  à 
Céfar.  Mais  d’abord  le  Quefteur  Mar- 
cellus  Eferninus  réunit  en  un  feul  parti 
fous  le  nom  6c  fous  l’autorité  de  Céfar 
tous  ceux  qui  étoient  ennemis  de  Lon- 
ginus.  Peu  de  tems  après  î Lépidus,  qui 
etoit  Proconful  de  l’Efpagne  Citérieure  , 
arriva  dans  la  Bétique  avec  des  forces 
confidérables.  Marcellus  le  reconnut 
fans  difficulté  pour  arbitre  : ôc  Longi- 
nus  , après  avoir  tergiverfé  , 6c  tenté 
une  inutile  réfiftance  t,  conçut  enfin 
qu’il  lui  convenoit  de  céder , d’autant 
plus  que  Trébonius  dans  ce  même  tems 
vint  de  Rome  prendre  le  gouverne- 
ment de  l’Efpagne  Ultérieure  avec  la 
qualité  de  Proconful.  Longinus  fe  ré- 
fol ut  donc  à s’éloigner , & s’étant  mis 
en  mer  il  périt  par  un  naufrage  à l’em- 
bouchure de  l’Ebre.  Ainfi  le  calme  fut 
rendu  à l’Efpagne. 

Mais  ce  fut  un  calme  de  peu  de  du- 
rée. La  fermentation  excitée  une  fois 
dans  les  efprits  ne  leur  permet  pas  de 
fe  rranquillifer  tout  d’un  coup.  De  plu$ 
Tome  XIV . Q 


’ . 7*e» 
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Ah.  R.  70*.  ici  la  crainte  du  relfentiment  de  Céfàï 
Av.  J.  c.  46.  tourmentoit  & inquiétoit  ceux  qui.  fe 
reprochoient  de  l’avoir  offenfé.  Ils  ap- 
prirent donc  avec  joie  que  Métellus 
Scipion  avoit  aile  m blé  de  puiflantes 

J)lo  l xliii  ^orces  en  Afrique.  Ils  lui  envoyèrent 
* une  députation  pour  s’unir  étroitement 
, avec  lui,  & pour  s’appuyer -de  fa  pro- 

tection : ôc  en  conféquence  de  cette  dé- 
marche le  fils  aîné  de  Pompée  étant 
parti  d’Afrique  pour  palier  en  Efpagne , 
quoiqu’il  fût  relié  malade  aux  îles  Ba- 
léares , les  auteurs  des  mouvemens  agi- 
rent par  eux -mêmes  , foulevérent  les 
troupes  ôc  une  partie  de  la  Province  , 
ôc  fe  trouvèrent  allez  forts  pour  chalfet 
Trébonius.  T.  Scapula  ôc  Q.  Aponius  , 
Chevaliers  Romains , fe  mirent  à la 
' tête  des  Légions  , en  attendant  que  le 
jeune  Pompée  en  vînt  prendre  le  com- 
mandement. 

Il  le  fit  dès  que  fa  fanté  fe  fut  réta- 
blie : ôc  bientôt  fon  nom , les  manières 
carelTantes'  auxquelles  il  força  fon  ca- 
ractère naturellement  dur  ôc  féroce , 
quelques  fuccès  dans  les  commence- 
mens , des  largelfes  faites  à propos  aux 
dépens  de  ceux  qui  l’avoient  obligé 
d’employer  contre  eux  la  force  des  ar- 
mes , tout  cela  lui  attira  un  grand  nom^ 


Cle.  ad  F air* 
*V.  1 ?. 
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bre  de  parcifans.  Prefque  toute  l’Efpa-Aw.  70*. 
gne  reconnut  fes  loix.  Pour  groffir  fes  Av* J«  c,4*i 
troupes  , il  ne  fit  point  difficulté  d’en- 
rôler des  efclaves  de  bonne  volonté 
qu’il  affranchifloit.  Il  fe  trouva  ainfi  en 
peu  de  tems  à la  tête  de  treize  Légions. 

Après  la  défaite  de  Métellus  Scipion  en 
Afrique  , Cnéus  Pompée  en  recueillit 
quelques  débris.  Sextus  fon  frère,  La- 
biénus , & V arus , lui  amenèrent  un 
nombre  de  vaifleaux.  Ainfi  il  fe  vit  en 
état  de  tenir  tère  par  terre  8c  par  mer 
aux  Lieutenans  de  Céfar.  Ni  Didius  , 
détaché  par  le  Diétateur , comme  je  l’ai 
dit , avec  une  partie  de  fa  flotte  , ni  Q. 

Fabius  8c  Q.  Pédius,  qui  commandoient 
fes  Légions  , ne  pouvoient  .réduire  un 
ennemi  déformais  trop  puiflant  : 8c  de 
concert  avec  les  peuples  qui  étoient 
encore  demeurés  fidèles  à Céfar  en 
Efpagne , ils  prefloient  leur  Général  de 
fe  rranfporter  fur  lés  lieux  , lui  re- 
préfentant  que  - le  danger  devenoif 
digne  de  lui  8c  que  fa  préfence  étoit 
abfolument  nécelfaire  pour  fauver  la 
Province. 

Céfar  partit  donc  de  Rome  vers  la  céfarvïsne 
fin  de  l’année  où  il  étoit  Di&ateur  pour  .,Efpafne* 
la  troilieme  rois.  Je  ne  trouve  exprime  compofê  paç 

Oij 


An.  R.  7 a«. 
Ar.  J.  C.  4 a. 

lui  pendant  le 
voyage. 

de 

Bifp. 

Appian.  Ci- 
vil. I.  II. 
Dio.l.K  LIV. 


S uct.  C*f. 


56. 


Il  force  Pom- 
pée de  lever  le 
Gégc  d’Ulia. 
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nulle  part  le  nombre  des  troupes  qu’il' 
mena  en  Efpagne.  Mais  il  ne  marcha 

f>oint  avec  elles.  Il  prit  les  devans , fe- 
on  fa  pratique  ordinaire , faifant  une 
telle  diligence , qu’en  vingt-cinq  jours 
il  arriva  de  Rome  à Obulco  dans  la  Bé- 
tique  près  de  Cordoue.  Et  comme  dans 
une  courfe  fi  rapide  il  fe  trouvoit  défoc- 
cupé  , pour  amufer  fon  loifir , il  corn- 
pofa  chemin  faifant  un  petit  poème  , 
dont  le  fujet  ctoit  la  defcription  de  fou 
voyage.  Cet  efprit  toujours  attif,  tou- 
jours en  mouvement , fe  feroit  dévoré 
lui-même  , fi  dans  les  intervalles  où  les 
affaires  celfoient , il  n’y  eût  fubftitué  les 
Le  ttres.  C’eft  dans  ces  momens  fi  courts 
qu’il  a écrit  & les  ouvrages  que  nous 
avons  de  lui , & plufieurs  autres  qui  fe 
font  perdus. 

Céfar  prévint  tout  le  monde  , amis 
& ennemis , par  la  rapidité  de  fa  mar- 
che. On ‘fut  étonné  de  le  voir , lorfqu’on 
le  croyoit  encore  fort  éloigné.  Néan- 
moins comme  on  avoit  fu  en  Efpagne 
qu’il  fe  préparoit  à partir  /le  jeune  Pom- 
pée s’étoit  déjà  renfermé  dans  la  Béti- 
que,  abandonnant  le  refte  de  ce  qu’il 
tenoit  en  Efpagne  , parce  qu’il  croyoit 
avec  raifon  n’avoir  pas  trop  de  toutes 
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fes  forces  raffemblées  & réunies  pour  An-  1 
fe  défendre  contre  un  tel  adverfaire. 
Toute  la  Bétique  obéiffoit  à Pompée  , 
excepté  la  feule  ville  d’Ulia , qu’il  entre- 
prit de  réduire  par  la  force  î & il  étoit 
occupé  à en  pouffer  le  fiége  , lorfquô 
Céfar  arriva. 

Quelque  grande  idée  que  dût  avoir 
le  fils  de  Pompée  du  vainqueur  de  fort 
père  , s’il  fe  croyoit  obligé  à prendre 
des  précautions  , il  n’étoit  pas  cepen- 
dant frappé  de  crainte.  Il  ne  penfoit  pas 
qu’il  y eût  une  telle  différence  d’homme 
à homme,  que  i’efpérance  de  la  viétoire 
ne  lui  fût  auffi  bien  permife  qu’à  Céfar. 
Ainfi  plein  de  courage  & de  confiance  , 
il  continua  avec  une  nouvelle  vigueur 
le  fiége  qu’il  avoit  commencé.  Le  fuc- 
cès  ne  répondit  pas  à fon  attente.  Bien- 
tôt il  eut  lieu  de  reconnoître  la  fupé- 
riorité  de  fon  ennemi.  Céfar  introduific 
du  fecours  dans  la  place , & en  même 
tems  il  s’avança. vers  Cordoue  , comme 
pour  attaquer  cette  capitale  de  toute  la 
Province.  Sex.  Pompée  , qui  y com- 
mandoit , fut  effrayé  , & implora  le  fe- 
cours de  fon  frère  , qui  fut  obligé  de  ’ 
lever  le  fiége  d’Ulia. 

Le  plan  de  Céfar  étoit  de  décider 
tout  d’urt  coup  la  querelle  par  une  ba- 

O iij 
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A w.  R.  7o<.  taille.  Il  marcha  donc  à l’ennemi , qui 

lAr.j.c.  46.  fe  tenoic  fous  Cordoue  , 8c  trouvant  le 
Bétis  a ou  Guadalquivir , fur  fa  route  » 
comme  il  ne  pouvoit  traverfer  cette  ri- 
vière à gué  , il  fit  defcendre  dans  l’eau 
des  mannequins  remplis  de  pierres  > fur 
‘lefquels  il  jetta  un  pont  à la  hâte  , 8c 
palla  ainfi  à l’autre  bord.  Lorfqu’il  fut 
arrivé  en  préfence  du  jeune  Pompée  , il 
tâcha  de  l’attirer  à une  aétion  générale. 
Mais  celui-ci  ne  voulant  point  accepter 
le  défi  , 8c  fe  contentant  de  quelques 
légères  efcarmouches  , qui  n’avançoient 
pas  beaucoup  les  affaires  , Céfar  , qui 
n’étoit  point  accoutumé  à perdre  inuti- 
lement le  tems , alla  afliéger  Atégua  la 
plus  forte  place  de  toutes  celles  qui  te-; 
noient  pour  Pompée. 

A».  R.  737.  • C.  Julius  Cæsar  IV. 

Av.  J.  C.  45. 

11  adïége & Je  ne  m’arrêterai  pointau  détail  des 

opérations  du  fiége  d’Atégua,  qui  font 
afTez  mal  décrites  par  l’Auteur  des  Mé- 
moires fur  la  guerre  d’Efpagne  , Ecri- 
vain de  gazettes  & colleéfeur  de  Bulle- 
tins , dont  le  ftyle  même  eft  non-feule- 
• ment  dur  & fcabreux  , mais  prefque 
barbare.  Je  remarquerai  feulement  que 
l’entreprife  étoit  difficile , vû  la  force  de 
ia  place  en  elle-même , la  rigueur  de  la 
; ' 1 


Digitized  by  Googl 


Julius  IV.  Cons.  519 
faifon,  (caron  étoit  dans  l’hiver)  & le  An,  r.  7C7. 
voifinage  d’une  puilfante  armée  qui Av* J,c 
croit  à portée  de  donner  du  fecours 
'aux  afliégés.  Céfar  triompha  de  tous 
ces  obftacles , & força  la  ville  à fe  ren- 
dre le  19  Février.  -, 

Il  feroit  plutôt  devenu  maître  de  la 
place , s’il  eût  voulu  écouter  la  propo- 
rtion qui  lui  fut  faite  par  les  habitans 
de  laifler  fortir  la  garnifon  en  toute  li- 
berté. Mais  il  répondit  fièrement , que 
Céfar* av oit  coutume  de  prefcrire  les  con- 
ditions j & non  pas  de  les  recevoir.  Cette 
réponfe  , qui  ne  lailfoit  aucune  efpé- 
rance  à la  garnifon,  la  détermina  à une 
réfiftance  plus  opiniâtre.  Mais  enfin  tou- 
tes les  fortifications  de  la;  ville  étant 
ruinées , 6c  la  divifion  s’étant  mife  en- 
tre la  garnifon  & les  habitans , ceux-ci 
ouvrirent  leurs  portes  fans  autre  condi- 
tion que  d’avoir  la  vie  fauve.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  garnifon , aucun  Ecrivain 
21e  nous  en  apprend  le  fort. 

On  peut  conjeéfurer  qu’il  fut  rigou-  Cruautés  rl» 
reux,  fi  l’on  en  juge  par  la  barbarie  avec  c‘Ptolue<* 
laquelle  fe  faifoit  la  guerre  entre  les 
deux  partis.  Le  commandant  de  la  gar- 
uifon  d’Atégua  avoir  fait  égorger  & 

a Se  conditionei  date  , nou  accipere > confucrifle. 

JD*  B*  JUS?'  »• 

• O iv 
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A».  R.  707.  précipiter  par  delfus  les  murailles  dafl$ 
At.  j.  c.  4î*jcs  f0flfés  un  grand  nombre  des  habi- 
tans  de  cette  malheureufe  ville  , com- 
me fufpeéts  de  favorifer  Céfar.  Après 
la  prife  d’Atégua , foixante  & quatorze 
citoyens  d’une  ville  voifine  eurent  la 
tête  tranchée  par  ordre  de  Pompée  pour 
le  même  crime.  De  leur  côté  les  foldats 
de  Céfar  ne  faifoient  aucun  quartier  à 
ceux  du  parti  contraire  qui  tomboient 
‘entre  leurs  mains.  Telles  font  les  hor- 
reurs ordinaires  des  guerres  civiles  , 
toujours  plus  cruelles  que  celles  qui  fe 
font  contre  l’étranger. 

Bataille  de  Céfar  depuis  fon  arrivée  dans  la  Bé- 
jiuaaa.  tique  avoit  fait  lever  un  fiége  , & pris 
• une  forte  place  en  préfence  & fous  les 
yeux  de  l’armée  ennemie.  C’étoient-là 
de  grands  avantages  : mais  il  n’y  avoit 
, qu’une  bataille  qui  pût  terminer  la 

guerre.  Lors  donc  qu’il  fe  fut  rendu 
maître  d’Atégua,  il  ferra  de  près  le  jeune 
Pompée , qui  pour  encourager  les  liens 
affeéboit  de  répandre  le  bruit  que  Céfar 
craignoit  de  s’expofer  en  plainé  , pen- 
dant que  lui-même  il  avoit  grand  foin 
de  fe  tenir  fur  des  hauteurs , où  il  ne 
pût  être  aifément  attaqué.  Seulement  il 
détachoit  quelque  cavalerie  , & enga- 
geoit  ainft  de  petits  combats , dont  le* 
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cvénemens  font  auffi  peu  importans  , Aw.  i 
qu’ils  étoient  divers , & fouvent  dou-  Av‘ 1 
teux.  Enfin  les  deux  armées  en  fe  cô- 
toyant & fe  harcelant  fans  celTe  , arri- 
vèrent près  de  Munda  * , lieu  devenu 
célébré  dans  l’Hiftoire  par  le  malheur 
du  jeune  Pompée  , 8c  par  la  dernière 
victoire  de  Céfar. 

. Ce  fut  le  dix-fept  Mars  que  Céfar  , 
lorfqu’il  fe  préparait  à décamper , ayant 
appris  par  fes  coureurs  que  les  ennemis 
fe  tenoient  dès  minuit  rangés  en  ordre 
de  bataille , réfolut  d’aller  à eux , & de 
profiter  d’une  occafion  qu’il  cherchoit 
depuis  longrtems.  ‘Pompée  s’étoit  déter- 
miné à rifquer  une  aétion  , parce  qu’il 
craignoit , en  reculant  toujours , de  dé- 
créditer fes  armes , 8c  de  fe  faire  mé- 
prifer  & . abandonner  de  fes  partifans. 
Mais  il  avoit  pris  fon  pofte  avantageu- 
fement , près  de  la  ville  de  Munda , qui 
lui  affuroit  une  retraite  , & fur  une  hau- 
teur , défendue  d’un  côté  par  un  marais 
prefque  impénétrable.  Ces  difficultés 
n’arrêtérent  point  Céfar.  Il  rangea  d’a- 
bord fes  troupes  dans  la  plaine , 8c  laiflfa 
un  efpace  libre,  en  cas  que  les  ennemis 


* Cette  ville  conferve  en- 
core aujourd’hui  fon  nom  , 
fi  ce  n’ejl  que  l’on  écrit 

• ftloada.  ÉlU  ejlfituie  dans 


le  Royaume  de  Grenade  , 
à peu  de  dijlance  de  Mal.iga, 
près  de  la  petite  rivière  dt 
Guadalracdina. 
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Ah.  R.  797.  voulurent  y defcendre.  Lorfqu’il  vît  • 
Ay*J,e'4î*  qu’ils  demeuroient  dans  leur  pofte  , il  • 
monta  pour  les  attaquer  , donnant  pour 
mot  à les  loldats  le  nom  de  Venus  à fon 


Ordinaire.  Le  mot  donné  par  Pompée 
fut  la  Piété . Le  jeune  Général  vouloir 
marquer  qu’en  ce  jour  il  prérendoit  ven- 
ger fon  père. 

Le  combat  fut  très-opiniâtre.  Pom- 
pée , outre  la  fupériorité  du  terrain , 
avoir  celle  du  nombre , treize  Légions 
contre  huit.  Et  ceux  qui  compofoient 
tes  Légions  trouvoient  dans  leur  litua- 
tion  des  motifs  de  le  battre  en  défef- 


pérés , étant  ou  d’anciens  foldats  d’Afra- 
nius  & de  Varron  , qui  avoient  méprifé 
le  pardon  obtenu  de  Céfar , & qui  par 
conféquent  ne  pouvoient  plus  fe  pro- 
mettre de  grâce  } ou  des  efclaves  affran- 
chis , qui , s’ils  étoient  faits  prifonniers  , 
n’avoient  à attendre  qu’un  fupplice  igno- 
minieux , ou  au  moins  une  rigoureufe 
fervitude.  Pour  ce  qui  eft  des  gens  de 
Céfar  , leur  gloire  palfée , la  préfence 
& les  regards  d’un  Général  toujours  fur 
de  vaincre  9 l’indignation  d’avoir  fans 
r celfe  à combattre  un.  parti  tant  de  fois 
vaincu , & toujours  renailTant  y c’étoient 
la  de  puiflans  aiguillons  pour  les  porter 
à bien  faire.  Néanmoins  il  s*en  trouva 
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quelques-uns , fans  doute  parmi  les  nou-  Ah.  r.  707* , 
veaux  foldats,  dont  le  coeur  ne  fut  pas  Av* J' c* +î* 
exempt  de  crainte , à l’approche  du  mo- 
ment critique , qui  pouvoir  changer  en- 
tièrement leur  fort.  La  chofe  feroit 
moins  étonnante  , s’il  eft  vrai , comme 
le  dit  Florus,  que  Céfar  lui-même  pa-^r‘ IV*  •• 
rut  plus  trifte  que  de  coutume.  Peut- 
être  n’étoit-il  pas  encore  bien  rétabli 
d’une  attaque  de  fon  mal , dont  il  avoit 
pté  fort  tourmenté  peu  de  tems  après 
fon  arrivée  en  Efpagne. 

Quoi  qu’il  en  loir , ce  qui  eft  certain, 
c’eft  qu’il  eut  d’abord  du  pire,.  & que 
la  vi&oire  parut  fe  déclarer  pour  les  en- 
nemis. Non -feulement  fes  troupes  de 
nouvelles  levées  , mais  fes  vieux  fol- 
dats , après  quatorze  ans  de  vi&oires 
continuelles , lâchèrent  le  pied  : & s’ils  > 
ne  prirent  pas  la  fuite  , la  honte,  plutôt 
que  le  courage  & la  valeur , les  reter 
noit. 

Céfar  au  défefpoir  accourut  pour  té? 
parer  le  défordre..  Il  anime  fes  foldats  » 
il  les  prefte  par  des  exhortations  , par 
des  reproches.  Quoi ? leur  crioit  - il  i 
Vous  Uvre\  à des  enfans  un  Général  qu\  Plut.  C*fi 
a blanchi  fous  les  lauriers  ? Il  falloir  qua 
le  mal  fût  bien  grand , & qu’il  reftâli 
bien  peu  d’efpérance  de  rétablir  le  cqüv* 

Ovj 
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An.  R,  7c 7.  bat , fi  nous  devons  croire , fur  la  foi  dé 
c 4s  Suétone  & de  Florus , qu’il  délibéra  dé 
Ufùr.  *v?u  donner  la  mort  à lui-même.  Du  moins 
expofa-t-il  fa  perlonne  : & croyant,  dans 
un  fi  extrême  péril , n’avoir  rien  à mé- 
nager, il  fe  mit  a pied,  prit  un.bouclies, 
de  fantafiin , & s’avança  jufqu’à  dix  pieds 
de  r 'ennemi.  Son  exemple , & le  danger 
v manifefte  qu’il  couroit  , réveillèrent  le 
< ^courage  de  fes  foldats.  La  dixiéme  Lé- 
> gioiij'ce  corps  fi  fameux  par  fa  bravou,-* 
re , & qui  réduit  à un  petit  nombre  , 
valoit  néanmoins  une  armée  , fit  des 
efforts  incroyables.  Ces  alternatives  , 
avec  incertitude  du  fuccès  , durèrent 
ainfi  prefque  tout  le  jour.  Ce  qui  déci- 
da l’affaire  , ce  fut  un  mouvement  fait 
mal-à-propos , ou  du  moins  malheureu- 
sement ;,  par  Labiénus. 

; Céfar  avoit  parmi  fes  auxiliaires  quel- 
ques troupes  légères  venues1  de  Mauri- 
tanie , & commandées  par  Bogud  Roi 
d’une  partie  de  ce  pays.  Ce  Prince  , 
pendant  que  les  Légions  fe  battoient 
avec  acharnement  & avec  fureur  , eut 
la  penfée  d’aller  attaquer  le  camp  des 
«nnerhis , qu’il  efpéra 'trouver  fans  dé- 
fertfe.  Labiénus  l’apperçut,  & craignant 
jpôùt  le  camp  , il  détacha  cinq  cohor- 
jês  jr  qui  en  allant  -au-devant  des  Maures 


Julius  IV.  Cons;  31^ 

^ éloignèrent  du  champ  de  bataille.  Cé-  an.  r.  707; 
far  , ou  crut  qu’elles  fuyoient , ou  vou-Av>  Jvc* 
lut  le  faire  croire.  11  cria  à "haute  voix 
que  les  ennemis  prenoient  la  fuite  : 6c 
cette  fauffe  opinion  s’étant  répandue 
dans  l’inftant  parmi  les  deux  armées  , 
augmenta  le  courage  des  uns  , abattit 
celui  des  autres.  La  terreur  & le  trouble 
s’emparent  des  gens  de  Pompée  : ceux 
de  Céfar , & fur-tout  la  dixiéme  Légion , 
en  profitent  pour  pouffer  des  ennemis 
dont  les  rangs  commençoient  à fe  mêler 
6c  à fe  confondre.  Bientôt  ceux  qui 
d’abord  n’étoient  qu’ébranlés  fe  trou- 
vent rompus , & tellement  en  défordre , 
que  lorfque  leur  erreur  fut  dillipée  , il 
ifétôit  plus  tems  d’y  remédier.  ‘ -> 

La  viétoire  fut  complette.  Trente 
mille  hommes  du  côté  de  Pompée  refi- 
lèrent fur  la  place  , entre  lefquels  on 
compte  Labiénus  6c  V arus , à qui  Céfar 
fit  rendre  les  honneurs  funèbres  , 6c 
trois  mille  Chevaliers  Romains.  Toutes 
les  aigles  des  Légions  furent  prife$,avec 
la  plus  grande  partie  des  drapeaux , 6c 
les  faifceaux  que  l’on  portoit  devant  le 
Général  : &c  parmi  les  prifonniers  fe 
trouvèrent  dix-fept  officiers  du  premier 
rang.  Le  vainqueur  perdit  mille  de  fes 
plus  braves  foldaçs  ? & en  eut;  cinq  cens- 
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707.  blelfés.  Cette  bataille  , qui  termina  ld  ~ 
•■4*’ guerre  civile,  fe  donna  à pareil  jour, 

, que  quatre  ans  auparavant  Pompée  1& 
Grand  étoit  parti  de  Brindes  pour  paiTer 
en  Grèce.  Nous  avons  vû  qu’elle  fut 
étrangement  difputée  } & Céfar  avoua 
la  grandeur  du  péril  qu’il  avoir  couru, 
en  difant  qu’ailleurs  il  avoit  combattu 

{>our  la  viétoire , mais  à Munda  pour 
a fureté  8c  le  falut  d.e  fa  perfonne. 

Ceux  qui  relièrent  des  vaincus  fe 
fauvérent  les  uns  dans  leur  camp  , les 
autres  dans  la  ville  de  Munda.  Le  camp 
fut  bientôt  forcé.  La  ville  étoit  de  meil- 
leure défenfe  , & capable  de  foutenir  un 
lîége.  Les  vainqueurs  commencèrent 
dès  le  jour  même  à l’alliéger.  Mais 
comme  ils  n’avoient  pas  le  tems  de 
creufer  un  folle , 8c  de  former  un  rem- 
part garni  de  palilfades  , ils  firent  au- 
tour de  la  ville  une  enceinte  dçs  corps 
morts  des  ennemis  qu’ils  amonceloient , 
ôc  qu’ils  attachoient  enfemble  en  les 
perçant  de  leurs  épées  8c  de  leurs  piques  : 
Ôc  ils  affe&oient  de  tourner  les  têtes  de 
ces  cadavres  vers  les  alïiégés,  tant  pour 
leur  infpirer  de  la  terreur  , que  pour 
. drelfer  eux-mêmes  de  barbares  trophées 
de  leur  victoire.  Le  liège  ainfi  com- 
mencé dura  un  mois , 8c  ne  finit  que 
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j>ar  la  mort  de  prefque  tous  ceux  qui  A*.  11.7e yi  , 
s’étoient  enfermés  dans  la  ville.  Av‘  J‘  c‘ 4,# 

Le  malheureux  chef  de  l’armée  dé-  Mort  de  co, 
truite  par  Céfar,  ne  furvécut  pas  long-Pompce* 
tems  à fa  défaite.  Il  tenta  de  le  fauver 
foit  par  terre  foit  par  mer  avec  un  pelo- 
ton de  troupes  qu’il  avoir  ralïemblées  , 

& quelques  vailfeaux.  Mais  il  éprouva  .» 

toutes  fortes  de  malheurs  dans  fa  fuite. 

Attaqué  & battu  par  ceux  que  fon  en- 
nemi avoit  charges  de  le  pourfuivre  , 
blelTé  à l’épaule  & à la  jambe  gauche  , 

& s’étant  démis  le  talon  , réduit  à ne 
pouvoir  ni  monter  à cheval  , ni  même 
louffrir  la  litière  , il  fe  cacha  dans  un 
antre  écarté.  Sa  retraite  ayant  été  bien- 
tôt découverte  , il  y fut  tué  , & fa  tête 
apportée  à Céfar  le  douze  Avril.  Comme 
il  étoit  important  de  conftater  fa  mort  , 
cette  tête  fiit  expofée  à la  vue  des  peu- 
ples par  ordre  du  vainqueur , & enîuite 
enfevelie. 

Sextus  Pompée , la  dernière  efpé- 
rance  de  fa  famille  & de  fon  nom  , feics  monta- 
déroba  pour  lors  au  péril  qui  le  mena-  8n«  ?e.  ** 
çoir.  Il  étoit  à Cordoue  lors  de  la  ba-Cct'  ”* 
taille  de  Munda.  Dès  -qu’il  en  fut  le 
malheureux  fuccès , il  fortit  de  la  ville 
& du  pays  , & il  alla  s’enfoncer  dans 
les  montagnes  de  la  Celtibérie , où 
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Âm.  R.  707.  menant  une  vie  errante , 8c  faifant  poiïï 
Av.  J*c.4f-fub{ifl;er  le  métier  de  brigand  , il  de- 
meura  quelque  tems  inconnu  ou  négli- 
• gé.  Nous  le  verrons  après  la  mort  de 
Céfar  reparoître  fur  la  fcêne  , 8c  jouer 
un  grand  rôle. 

Toute laBé.  La  viétoire  de  Munda  fournit  à Cé- 


raec'auvain-  ^ac  toute  ^ Bétique.  Lès  relies  du  parti 
qucur.  j des  Pompées  firent  bien  quelques  ef- 
forts & tentèrent  quelque  réfiftance  dans 
* Seville.  Cordoue  , dans  Hifpalis  * , 8c  dans  un 
petit  nombre  d’autres  places.  Mais  c’é- 
toient  les  derniers  foupirs  d’un  parti  ex- 
pirant. Bientôt  il  fallut  que  tout  fubîr 
la  loi  du  vainqueur  : 8c  Céfar  n’eut 
plus  qu’à  arranger  l’état  des  chofes  , 8c 
à diftribuer  les  peines  ôc  les  récom- 
penfes. 

Morfvolon-  Scapula , l’un  de  ceux  qui  avoient  le 
ç ulg  de  Sca"  P^us  COIltrit>aé  à foulever  la  Bétique , 
affe&a  la  gloire  d’une  mort  volontaire. 
Il  s’y  prit  à la  façon  des  Braves , qui  ont 
cherché  à mériter  des  louanges  par  une 
affeétation  de  fermeté  , dont  ils  cou- 


vroient  leur  défefpoir.  Du  champ  de 
bataille  il  fe  rendit  à Cordoue.  Là  il 
afiembla  tout  fon  domeftique  , ordonna 
qu’on  drefiat  un  bûcher , fe  fit  préparer 
un  repas  magnifique  , voulut  qu’on  or- 
fiât  les  lits  8c  la  falle,  8c  que  l’on  étalât 
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fur  le  buffet  tout  ce  qu’il  avoir  de  vafes  An.  r.  707. 
précieux  : &c  après  avoir  fait  à fes  gens  Av* J,c* 
le  partage  de  fon  argent  monnoyé  & de 
fon  argenterie , il  fe  mit  à table  de  bon- 
ne heure  comme  pour  un  repas  de  plai- 
fir , fans  oublier  les  parfums  , dont  les 
anciens  , comme  l’on  fait  , faifoient 
grand  ufage.  Enfuite  ayant  chargé  un  / 
de  fes  affranchis  de  la  commiffion  de 
mettre  le  feu  ail  bucher  , il  fe  fit  égor- 
ger par  un  efclave. 

Céfar  ayant  convoqué  à Hifpalis  les  céfardiflrî- 
Députés  des  villes  & des  peuples  d’Ef-  bue  ,e*~  Fei* 

1 . ».  /*-»>/, 1 . , nés  &:  les  ré- 

pagne qui  avoient  ravorile  le  parti  du  compenfes  eu 

jeune  Pompée  , leur  fit  dans  un  long  EfPaslie* 
difeours  tous  les  reprqches  que  la  fupé- 
riorité  de  la  fortune  met  les  vainqueurs 
en  état  de  faire  aux  vaincus.  Sa  ven- 
geance fe  termina  à des  peines  pécu- 
niaires , à des  amendes , à des  taxes , fé- 
lon ce  qu’il  avoit  déjà  pratiqué  en  Afri- 
que. Difpofé  par  fa  clémence  à épargner 
le  fang , mais  avide  d’argent  par  prin- 
cipe , 8c  par  la  néceflité  de  fes  affaires  , 
il  rançonna  toute  l’Efpagne  : il  pilla  juf- 
qu’aux  Temples , & en  particulier  celui 
d’Hercule  à Cadix  , dont  il  enleva  les 
tréfors  & toutes  les  riches  offrandes. 

Dion  rapporte  qu’il  fit  meme  acheter  à 
ceux  qu’il  técompenfoit  les  immunités  , 
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a*»,  r.  707.  le  droit  de  bourgeoifie  Romaine  , & les 
a».  J.  c.  4j . autres  grâces  qu’il  leur  accorda.  Mais 
les  coupables  n’ayant  été  châtiés  que 
pat  la  bourfe  } j’ai  peine  à croire  qu’il 
ait  vendu  fes  bienfaits  à ceux  dont  il 
avoit  lieu  de  fe  louer. 

Le  jeune  Son  petit  neveu  le  jeune  CCtave,  qui 
ftfvke  /plu-  étoit  Pr^s  d’entrer  alors  dans  fa  dix- 
fteurs  auprès  neuvième  année , & pour  lequel  il  avoit 
Mc°Damafc.  une  grande  tendrelfe  , rendit  en  cette 
de  inftuut.  occafion  fervice  à plulieurs  de  ceux  qui 
avoient  ou  à implorer  la  miféricorde  du 
Dictateur , ou  à lui  demander  des  hon- 
neurs & des  récompenfes.  Les  Sagon- 
tins  en  particulier  trouvèrent  en  lui  un 
protecteur  & un  avocat  ; & quoique 
chargés  de  plufieurs  accufations  très- 
graves  , ils  obtinrent  par  fon  crédit  leur 
pardon  de  Céfar. 

Soins  que  c’e-  C’eft  ainfi  que  ce  jeune  homme  com- 

far  prenoit  de  mençoit  à fe  faire  connoître  « & à ré- 
produire  ion  { r . r 1 

neveu.  pondre  aux  iorns  que  ion  oncle  prenoit 
de  le  produire.  Car  comme  Céfar  n’a- 
voit  point  3’enfans  , & que  les  heureu- 
fes  efpérances  que  lui  donnoit  un  ne- 
veu , en  qui  tout  annonçoit  un  efprit 
fupérieyir  & de  rares  talens,  lui  avoient 
fait  prendre  la  réfolution  de  l’adopter  j 
il  s’appliquoit  depuis  quelque  tems  à 
le  décorer,  & à lui  fournir  des  occar 
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fions  de  paraître.  Ainfi  ij  l'avoit  revêtu  An.  K.  707* 
du  Sacerdoce  que  L.  Domitius , tué  à la  Av* J*  C'4Î* 
bataille  de  Pharfale , avoit  lailfé  vacant 
par  fa  mort.  Lorfqu’il  triompha  , il  le 
lit  marcher  à cheval  à côté  de  lui , orné 
de  dépouilles  6c  de  marques  d’honneur , Sutt . 
quoique  l’âge  de  ce  jeune  homme  6c  c* 8* 
la  délicateffe  de  fon  tempérament  l’euf- 
fent  empêché  de  fervir.  Dans  les  fêtes 
qui  fuivirent  fes  triomphes  , il  l’établit 
intendant  6c  préfident  des  fpeétacles 
qu’il  donna  dans  le  goût  &c  dans  la  lan- 
gue des  Grecs.  Enfin  lorfqu’il  partit  pour 
la  guerre  d’Efpagne  , fon  deffein  étoit 
de  le  mener  avec  lui.  Mais  une  violente 
maladie,  dont  la  convalefcence  fut  lon- 
gue 6c  pénible  , retint  Oétave  à Rome  ; 

& il  ne  put  fe  rendre  auprès  de  fon  on- 
cle qu’après  la  bataille  de  Munda.  Il  fit 
en  Êfpagne  le  beau  perfonnage  dont 
j’ai  parlé  : heureux  s’il  eût  toujours  con-  - 
fervé  les  fentimens  d’humanité  6c  de 
douceur  par  lefquels  il  fignaloit  fes  com- 
inencemens. 

Céfar  , après  avoir  terminé  6c  réglé 
les  affaires  de  l’Efpagne  , revint  à Rome 
au  mois  d’O&obre  , ayant  compofé , au 
milieu  du  tumulte  des  armes  , 6c  des  Sueg 
foins  non  moins  embarraffans  du  cabi-j«. 
net  6c  des  audiences , fes  deux  Antica- 
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Ax.  r;  707.  tons , dont  j’ai  fàit  mention  ailleurs,4 
Av.  J.  c.  4*.  £)e  retour  ^ Rome  , il  triompha  : ce 

Se  céûr7&  cla^  choqua  infiniment  tous  les  efprits. 
mécontente-  En  effet  triompher , non  pas  pour  avoir 
toyensd<à  ceŸâincu  des  Peuples  Barbares  &c  des  Rois 
fujet.  étrangers  , mais  pour  avoir  ruiné  fans 
pUc.  c,f.  re(pource  ja  maifon  du  p[us  iilaftre  des 
Romains  , c’étoit  infulter  manifefte- 
ment  aux  malheurs  de  la  patrie  : c’étoit 
fe  glorifier  d’un  événement  qui  ne  pou- 
voit  être  excufé  ni  devant  les  Dieux  , 
dit  Plutarque  , ni  devant  les  hommes  , 
que  par  la  feule  nécellité.  Céfar  voulut 
cependant , ou  du  moins  il  fouffrit , que 
ce  fpeélacle  fi  douloureux  pour  fes  con- 
jpio,  citoyens  s fût  t répété  encore  deux  fois 
par  les  triomphes  qu’il  accorda  à Q.  Fa- 
bius , &•  à Q.  Pédius , qui  lui  avoient 
fervi  de  Lieurenans  Généraux  en  Efpa- 
gne  : nouvelle  irrégularité  , puifque  fé- 
lon les  Loix  le  triomphe  ne  pouvoir  être 
déféré  qu’à  ceux  qui  avoient  commandé 
en  chef,  & non  pas  combattu  fous  les 
aufpices  d’autrui. 

Il  eut  lieu  de  s’appercevoir  du  mécon- 
tentement auquel  il  donnoit  une  fi  légi- 
time occafion.  La  magnificence  de  Ion 
triomphe  Sç  des  fêtes  qui  l’accompa- 
gnèrent n’excita  aucun  mouvement  de 
joie  parmi  le  peuple  : & l’on  fit  des  plat 
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fanteries  de  la  mefquinerie  des  triom-AN.  R.  707. 
phes  de  (es  Lieutenans.  Comme  les  re-Av<  J'c* 4Î* 
préfentations  que  l’on  y voyoit  des  vil- 
les prifes  croient  en  bois  , au  lieu  que 
celles  qui  avoient  paru  dans  le  triomphe 
de  Céfar  étoient  d’argent  ou  d’ivoire  , 
on  difoit  que  les  villes  de  ces  derniers 
triomphes  étoient  les  étuis  de  celles  de 
Céfar. 

Au  refte  la  plus  grande  partie  du  céfar  gâré  par 
blâme  qu’encourut  ici  Céfar  doit  peut-  ^ s£^*l'a 
être  retomber  fur  le  Sénat , dont  les  fla-  plut. 
terres  le  gâtèrent.  Par  lui-même  il  avoit 
été  fi  éloigné  de  faire  trophée  de  la  vic- 
toire de  Munda  , qu’il  n’avoit  envoyé 
à Rome  ni  cormiers  ni  lettres  pour  en 
•donner  avis.  Mais  dès  que  la  nouvelle 
en  fut  venue  par  le  bruit  putflic , 8c  par 
les  lettres  particulières , le  Sénat  au  lieu 
d’imiter  la  fage  retenue  du  vainqueur  , 
fe  livra  aux  démonftrations  d’une  joie 
excellive  & outrée , 8c  ordonna  des  fêtes 
en  adions  .de  grâces  pendant  chiquante 
jours  confécutifs.  La  plupart  défiroient 
par-là  lui  faire  leur  cour  & lui  plaire  : 
mais  dans  plufieurs*  c’étoit  un  raiine- 
ment  de  haine,  lis  tendoient , & dans 
cette  oCClfîôn.  8c  dans  toutes  les  autres 
ou  ils  lui  décernèrent , comme  nous  le 
dirons  3 des  honneurs  qui  paffoient  toute 
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Ah.  r.  707.  mefure , à exciter  contre  lui  l’envie  $è 
Av.  J.  c.  4^1’indjgnation.  Ils  fe  frayoient , en  l’ho- 
norant  à l’excès , un  chemin  pour  le  dé- 
truire. Céfar  , . qui  aimoit  avidement  la 
gloire  , ne  s’apperçut  point  du  piège 
qui  lui  étoit  drelTé  , & il  y donna  en 
plein  : tant  les  génies  les  plus  fublimes 
font  aifément  dupes  de  leur  paflion  fa- 
vorite. Il  s’enhardit  à célébrer  un  triom- 
phe odieux  , qui  n’avoit  aucun  prétexte 
de  guerre  étrangère  , dont  on  pût  le 
colorer:  &:  dans  la  fuite  il  reçut , à peu 
de  chofe  près , tout  l’encens  & tous  les 
honneurs  qui  lui  furent  prodigués, 
îlefi déclaré,  La  fortune  de  Céfa*  avoit  alors  at- 
Diaateurpér-  te^nt  Ie  plus  haut  dégré  d’élévation.  Le  , 
fécud , &c.  parti  contraire  étoit  entièrement  dé- 
truit : il  n’en  reftoit  plus  ni  chef,  ni 
troupes  , dans  toute  l’etendue  de  l’Em- 
pire. Céfar,  feul  vainqueur , feul  maître , 
n’avoit  plus  befoin  que  de  titres  qui 
femblaÜent  légitimer,  & qui  perpétuaf- 
fent  la  puiflance  qu’il  avoit  ufurpée. 
C’eft  ce  qui  ne  fauroit  manquer  à ceux 
qui  ont  la  force  eu  main.  Il  fut  donc 

Suer.  C*f. déclaré  Imperator ou  Empereur,  Père 
«•  76'  . de  la  Patrie , Conful  pour  dix  ans , Diç- 

Plut.Dio.  , , r < . 

Appian.  tateur  perpétuel. 

Plutarque  obferve  que  par  ce  dernier 
titre  on  le  faifoit  véritablement  Monai;-- 
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que,  puifqu’à  l'autorité  illimitée  qu’em-  Ah.  R.  707- 
portoit  certe  charge  fuprême  011  ajoutoit  Av*J,c’ 4SW 
la  perpétuité.  Le  nom  de  Père  de  la  Pa- 
trie n’étoit  qu’un  titre  d’honneur  fans 
fondtion.  Mais  celui  d 'Imperator  *»,  de 
la  manière  dont  il  lui  fut  accordé  , lui 
attribuoit  le  commandement  en  chef  de 
toutes  les  armées  de  la  République. 

Pour  ce  qui  eft  du  Confulat  décennal , 
il  n’en  avoir  nul  befoin  , dès  qu’il  étoit 
reconnu  Dictateur  & Empereur  à per- 
pétuité : c’eft  pourquoi  il  le  refufa.  ' 

Sa  perfonne  fut  déclarée  facrée  & in- 
violable , comme  l’avoit  toujours  été 
celle  des  Tribuns  : foible  rempart  con- 
tre la  haine  que  lui  attiroit  l’injuftice  de 
fon  ufurpation.  On  changea  aulli  en  fou 
honneur  le  nom  du  mois  dans  lequel 
il  étoit  né , & qui  étant  le  cinquième 

* Ce  mot  a plujieurs  ac-  velle  , pour  ftgnificr  Ce- 
ceptions.  Outre  la  ftgnïfi-  néralijfme  né  de  toutes  les 
cation  commune  de  Géné-  forces  de  la  République  , 
râl  , il  devenoit  un  titre  & il  pajfa  à Augufle  & 
d’honneur  pour  un  chef  de  à tous  fes  fuccejjeurs.  Nous 
guerre  qui  avoit  remporté  le  traduifons  par  le  mot 
une  villoire  conftdérable.  Empereur , en  notre  lan- 
Nous  en  avons  cité  dans  la  j gue.  Employé  dans  ce  fens 
fuite  de  cette  hifloire  plu- 1 il  précédoit  tous  les  noms 
fleurs  exemples  , & juf- 1 de  celui  qui  en  étoit  ro- 
ques fous  Tibère*  on  trouve  \ vêtu  : Imperator.  C.  lxJ~  + Ta.cit.  Antég 
ce  titre  accordé  à des  par-  lius  Cæsar.  , Consul  iU,  74. 
ticuliers  dans  ce  fécond  Q~J  art  U M , Dictator. 
fens.  Mais  ce  meme  nom  perpf.tuus  , Patsr.  PAp 
/i’Imperator  fut  donné  d triÆ. 

Céfar  d’une  manière  nou - 
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Ah.  r.  707.  depuis  le  mois  de  Mars , avoir  été  juf*' 
Av.  J.  c.  4* . ques.Jà  appellé  par  cette  raifon  Quinti/is. 

On  le  nomma  Julius  3 d’où  s’eft  formé 
le  nom  de  Juillet  dont  nous  nous  fer- 
vons  aujourd’hui. 

Honneurs  On  s’épuifoit  en  efforts  d’imagina- 
inouisqui  lui  tion  pour  inventer  des  honneurs  lingu- 

font  dététés,  i*  1 • - 0.  . n • • 

Le  droit  de  hers  , nouveaux  , inouïs  : & c elt  ici 
porter  une  l’époque  de  cet  efprit  d’adulation  qui 
laurier  lui  prit  c‘e  “ grands  accroiflemens  lous  les 
piait  finguiié-  Empereurs  , & qui  multiplioit  les  élo- 
tifdeiafatis-ges , les  hommages , les  titres  & les  de- 
faftion  qu’il  cret:s  honorifiques  , à proportion  que 
ceux  qui  en  étoient  l’objet  fe  mon- 
traient plus  dignes  .d’ho'rreur  & d’exé- 
cration. Je  n’entrerai  point  dans  le  dé- 
tail de  tout  ce  qui  fut  déféré  en  ce  genre 
à Céfar , droit  de  porter  la  robe  Triom- 
phale aux  jours  de  fètes , places  diftin- 
guées  dans  les  fpeétacles , rangs , préémi- 
nences , ftatues , enfin  honneurs  divins. 
J’aurai  occafion  de  parler  plus  au  long , 
fur-tout  de  ce  dernier  article  , fous  l’an- 
née fuivante.  Mais  je  ne  dois  pas  omet- 
tre ici  qu’une  des  prérogatives  auxquel- 
les il  fut  le  plus  fenfible,  ce  fut  la  per- 
, million  qu’on  lui  accorda  de  porter 
• - toujours  une  couronne  de  laurier.  Et 
A,  4^  "*  le  motif  de  la.  fatisfadHon  qu’il  en  eut 
eft  bien  remarquable  de  bien  propre 
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* à faire  connoître  que  les  plus  grands  a*.  K-  707. 
hommes  ne  font  pas  toujours  exemts Av' 
des  foibles  mêmes  les  plus  ridicules.  II 
étoit  chauve  par  le  devant  de  la  tête, 

& les  railleries  que  l’on  faifoit  de  cette 
difformité  le  *piquoient  beaucoup.  Il 
profita  donc  avec  joie  de  la  commodité 
que  lui  offrait  la  couronne  pour  cacher 
ce  légej  défaut,  qui  lui  déplaifoit  étran- 
gement. Car  à l’âge  de  plus  de  cinquante- 
cinq  ans  qu’il  avoit  alors  il  étoit  cu- 
* rieux  de  fes  grâces.  Il  Jfe  faifoit  gloire 
■ de  tirer  de  V énus , prétendue  tige  de 
fon  origine  , la  bonne  mine  & les  agré- 
mens.  En  effet  il  avoit  le  teint  blanc , 
le  vifage  * plein  , de  beaux  yeux  noirs 
Sc  très  vifs , la  taille  haute  & bien  prife  : 
ëc  il  étoit  très-attentif  â relever  ces 
avantages  naturels  par  une  parure  re- 
cherchée. Qui  croirait  que  Céfar  vain- 
queur des  Gaules , vainqueur  de  Pom- 
pée & de  tout  le  parti  Républicain 
dût  prefque  être  mis  au  rang  des  petits- 
maîtres  ? 

Céfar  avoit  été  feul  Conful  jufqu’â 

* J’ai  dit  J} lus  haut , d‘a-\  corps  & la  taille  : vit 
près  Plutafque  , que  Céfar  YÇn  : ce  qui  n’efl  pas 
étoit  maigre.  Mais  l’ex-  incompatible  avec  le  vifage 
preffion  de  l’Hiflorien  Grec  plein  .que  lui  attribue  Sué- 
peut  nt  regarder  que  le  tone , ore  paulo  pleniore. 

Tome  Xir.  P * 
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A?.  J.  Gk  4f. 

& Tiéboniui 
dans  le  Con- 
fulat  pour  les 
trois  mois 
rdlans. 
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fon  triomphe.  Après  qu’il  eut  triomphé , 
il  abdiqua  le  Confulat , tint  les  afiem- 
blées  comme  Di&ateur , & fit  nommer 
Confuls  pour  les  trois  mois  de  l’année 
qui  reftoient,  Q.  Fabius  Maximus  & 
C.  Trébonius.  C’étoit  fécondé  fois 
qu’il  mettoit  en  place  de  ces  Confuls 
titulaires  , dont  l’exercice  fe  trouvoit 
renfermé  dans  un  efpace  affe%  fourt. 
Le  peuple  ne  fouffrit  qu’avec  indigna-? 
tion  cet  avilifiement  de  la  première 
charge  de  la  République  3 il  méprifa  de  * 
pareils  fantômes  de  Magiftrats  s & un 
jour  que  Q.  Fabius  entroit  au  Théâtre , 
fon  liéteur  ayant  voulu  félon  l’ufage 
exiger  que  l’on  fît  place  , toute  la  mul- 
titude  fè  récria  quelle  ne  reconnoifToit 
point  Fabius  pour  Conful.  Céfar  , qui 
comptoit  les  régies  pour  rien  , ne  lailfa 
pas , malgré  le  mécontentement  du  peu- 
ple , de  les  violer  de  nouveau  d’une  ma- 
nière encore  plus  frappante  , & tout-à- 
fait  intolérable  Car  ce  même  Fabius 
étant  mort  fubitement  le  dernier  Dér 
cembre , le  Dictateur  lui  fubftitua  C.Ca- 
ninius  Rébilus , qui  entra  en  charge  à la 
feptiéme  heure  du  jour  pour  eh  fortir  le 
foir.  v . * 

Cicéron  s’égaya  par  divers  trait?  de 
plaifançerie  fur  ce  Confulat  lingulier.  Il 
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difoit  que  perforine  n’avoit  dîné  pen-  Av . R.  707: 

dant  que  Caninius  écoit  Conful  : il  louoit  Av‘  J‘ c*  4*’ 

fa  vigilance  fur  ce  qu’il  n’avoit  pas 

pris  un  inftant  de  fommeil  pendant  tout 

Ion.  Confulat  : il  l’appSlloit  un  Conful  Macroh.  Sut, 

intelligible  , comme  ne  pouvant  point n* 

être  apperçu  par  les  fens.  Lorfqu’on  al- 

loit  lui  faire  compliment  fur  fa  nomina-  plut.  C*f. 

tion  , »»  Hâtons  nous  , dit  — il  » de  peur 

« qu’avant  notre  arrivée  il  ne  foit  forti 

a>  de  charge.  « Enfin  il  obfervoit  que 

l’on  demanderait  un  jour  fous  quels 

Confuls  Caninius  avoit  été  Conful.  Ce 

dernier  mot  étoit  bon  alors.  Mais  ce  qui 

paroifioit  fi  extraordinaire  .â  Cicéron , 

pafla  dans  la  fuite  en  ufage.  Sous  Au- 

gufte  & fous  fes  fucceffeurs  il  n’y  eut 

plus  de  Confuls  créés  pour  un  an.  On 

ne  les  nommoit  que  pour  quelques  mois* 

& c’étoient  ceux  du  premier  Janvier , 
par  les  noms  defquels  on  défignoit  l’an- 
née. __ 

Dans  tout  ce  qui  regardoit  les  em-  céfar  ne  fuît 
plois  & les  Magiftratures  , Céfar  ne  fui- 
voit  pour  régie  que  fon  caprice , fou  in-  té  pour  la 
térêt , ou  le  befoin  de  récompenfer  fes  ^'"j^rges 
créatures.  Ainfi  pendant  tout  le  tems  & «n- 

qu’il  pafia  cette  année  en  Efpagne , il  n’y 
eut  ni  Préteurs , ni  Ediles , ni  Quefteurs. 

Des  Préfets  remplirent  les  fondions  de 
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Ah.  r.  707.touces  ces  charges  , 2c  gouvernèrent  la 
Av.  j.  c.  4*.  vllle  fous  ja  dire<5tion  de  Lépidus  maître 
de  la  cavalerie.  Lorfque  Céfar  fut  de  re- 
tour à Rome , i^créa  quatorze  Préteurs , 

6c  quarante  Quefteurs  , nombre  exorbi- 
tant 6c  fans  exemple. 

Il  diftribuoit  les  Gouvernemens  de 
Province  félon  fa  feule  volonté  , fans  les 
faire  tirer  au  fort  : il  les  refufoit  a ceux 
qui  ne  lui  convenoient  pas , 6c  il  donna 
à un  certain  Bafilus  Préteur  une  fomme 
d’argent  en  compenfation  d’un  Gouver- 
nement qu’il  ne  voulut  pas  lui  accorder. 
Bafilus  regarda  ce  traitement  comme  un 
affront  infîgne , 6c  il  en  fut  outré  au  point 
de  fe  défefpérer  , 6c  de  fe  biffer  mourir 
de  faim. 

Céfar  conferva  néanmoins  au  peu- 
ple une  partie  de  fes  droits  par  rapport 
Suet.  G*/,  aux  élections.  Il  s’attribua  la  nomina- 
+I*  tion  des  Confuls  , 6c  celle  de  la  moitié 

du  refte  «des  Ma^iftrats , laiffant  l’autre 
moitié  à la  liberté  des  fuffrages.  La  for-  . 
me  ordinaire  des  élections  fe  gardoit 
même  pour  ceux  dont  Céfar  s’étoit  ré- 
fervé  le  choix.  Il  faifoit  diftribuer  parmi 
les  Tribus  des  bulletins , qui  portoient  : 
Moi  Céfar  Dictateur  fai  donné  telle  char~ 
ge  à àn  tel  : ou  plus  modeftement , je 
vous  recommande  un  tel  & un  tel  3 afin 
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que  par  vos  fujf rages  ifs  parviennent  aux  * N*  ^‘c7°7‘ 
honneurs  dont  ils  font  dignes. 

Il  créa  auffi  de  nouveaux  Patriciens.  tNo.“™"ux 
Le  nombre  des  anciennes  familles  Patri-  £)l0, 
cienhes  étoit  confidérablement  diminué 
par  les  divers  accidens  des  chofes  hu- 
maines , & fur-tout  par  les  guerres  civi- 
les. Le  Dictateur  réfolut  de  remplacer 
celles  qui  étoient  éteintes  , en  leur  en 
fubftituant  de  nouvelles , ce  qui  ne  s’é- 
toit  jamais  pratiqué  depuis  l’établiffe- 
ment  du  Gouvernement  Républicain. 

On  acquéroit  la  Noblefle  par  les  char- 
ges Curules  : mais  le  Patriciat  étoit  at- 
taché à la  naiffance , & ne  convenoit  qu’à 
ceux  qui  defcendoient  de  ces  premières 
maifons  Sénatoriales , choifies  par  Ro- 
mulus , ou  par  quelqu’un  des  Rois  fui- 
vans , ou  enfin  par  L.  Brutus , inftituteur 
du  Confulat  & de  la  liberté.  Des  nou- 
veaux Patriciens  que  fit  Céfar , nous  ne  Nh.Damafc. 
connoilïons  nommément  que  le  jeune  I^‘fl0  Auf 
Oétave  & Cicéron.  Dion  ajoute  tous  lesXLVi. 
perfonnages  Confulaires,  & même  ceux 
qui  avoient  polfédé  quelque  charge  : ce 
qu’il  faut  entendre  apparemment  des 
charges  Curules. 

Pour  finir  ce  qui  appartient  à l’année  „ Ornfmsn* 

1 \,l\  .1-  .Confulaires, 

dont  je  raconte  les  evenemens,  je  dirai  accordés  à 
que  Céfat  11e  pouvant  pas  contenter  p^le“  j'icu* 
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Am.  r.  707.I  avidité  de  tous  ceux  qui  afpiroient  au 
Av.  j.  c.  4î.  Confulat  en  vertu  de  leurs  fervices,  & 
voulant  néanmoins  leur  donner  quel- 
Sutu  c*f.  que  fatisfaétion  , accorda  les  ornemens 
Confulaires  à dix  anciens  Préteurs.  Cette 
nouv^uté  , qui  tnultiplioit  les  récom- 
penfes  fans  frais  & fans  embarras  , fut 
goûtée  des  Empereurs  qui  fuivirent , & 
les  exemples  en  font  fréquens  dans  leur 
hiftoire. 

Céfar refait  Quoique  Céfar  n’eût  point  accepté 

fui^ou^Tâ l>0ffre  qui  lui  avoit  été  faite  d’être  Con- 
cinquiémè  fui  pendant  dix  ans  confécutifs , il  n’avoit 
ioine.  pas  renonce  a cette  grande  charge  : au 
Autres  Ma- contraire  il  fe  fit  nommer  Conful  pour 
giflrars  défi.  pann£e  fuivante  # & prit  pour  collègue 

Ciç.phii.  u. Marc- Antoine,  qui  après  s’être  brouillé 
avec  le  Dictateur  au  lujet  des  biens  de 
la  fucceflion  de  Pompée , comme  je  l’ai 
raconté , enforte  qu’il  ne  l’avoit  fuivi  ni 
à la  guerre  d’Afrique  , ni  à celle  d’Efpa- 
gne , étoit  néanmoins  rentré  en  grâce 
depuis  quelques  mois.  Dolabella , qui 
11’avoit  jamais  quitté  les  côtés  de  Céfar 
dans  toutes  fes  guerres  , prétendoit  aufli 
au  Confulat.  Céfar  le  fatisfit  en  le  fai- 
fant  défigner  Conful  , pour  entrer  en 
charge  lorfqu’il  abdiqueroit  lui -même. 
Car  fou  plan  étoit  de  ne  garder  cette 
Magiftrature  que  pendant  les  premiers 
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mois  de  l’année  , & jufqu’au  tems  où  il  an.  R.  7c7. 
partirait  pour  aller  porter  la  guerre  chez  Av*  J,  C'4Î* 
les  Parches  : projet  dont  je  parlerai  biem- 
tôt. 

Lépidus  avoit  été  fon  maître  de  la 
cavalerie  dans  fa  troiliéme  & fa  qua- 
trième Di&atures  : il  ie  fut  encore  dans 
la  cinquième  , que  Céfar  exerça  con- 
jointement avec  fon  cinquième  Confu- 
lat  : ôc  le  jeune  Oétave  ne  put  obtenir 
d’être  préféré  à cet  ancien  ami.  Ce#  fut  Plia.  vu  4ç. 
une  mortification  pour  Oétave  , mais 
adoucie  néanmoins  par  l’afTurance  que 
fes  vœux  n’étoient  que  différés  , & non 
rejettés.  Car  comme  Lépidus  étoit  pour-  *r*'inshtm' 
vu  des  Gouvernemens  de  la  Gaule  Nar-  ‘I?‘ 
bonnoife  8c  de  l’Efpagne  Citérieure  , où 
il  devoir  inceffamment  fe  rendre , Oc- 
tave avoit  promeire  d’être  établi  dans 
quelques  mois  maître  de  la  cavalerie  , 

8c  d’accompagner  en  cette  qualité  le 
Di&ateur  fon  oncle  à la  guerre  des 
Parthes.  Ces  arrangemens  , qui  dépen- 
doient  de  la  vie  de  Céfar  , furent  trou- 
blés par  fa  mort  funeite , qui  arriva  l’an- 
née fuivante  pendant  qu’il  étoit  encore 
Conful.  ' 

On  ne  la  prévoyoit  pas  encore  , mais 
on  s’attendoit  à une  longue  abfence  du 
Dictateur  , à caufe-  de  la  guerre  qu’il 
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Am.  r.  7c7.  alloit  porter  en  Orient.  Par  cette  raifoii 
a/.  J.c. fut  qUe  jes  Magiftrats  feroient  clé-  ' 
lignés  pour  plulieurs  années  : ce  qui 
n’eut  pourtant  lieu  que  par  rapport  aux 
Confuls. 

On  nomma  pour  l’année  fui  van  te 
feize  Préteurs  : & Céfar,  outre  les  deux 
couples  d’Ediles , Curules  & Plébéiens , 
qui  fe  créoient  tous  les  ans  , en  inftitua 
un  nouveau  couple , fous  le  titre  d’Edi- 
les  jCéréales  3 qui  dévoient  avoir  infpec- 
tion  fur  les  fruits  de  Cérès  > c’eft- à-dire, 
fur  les  grains'&  fur  les  bleds. 

Au.  R.  7«>8*  C.  Julius  Cæsar  V. 

AV*  J»  Cl  44»  \ yf  t 

M.  An  t o ni  u s. 

Ce  far  fc  pré-  Céfar  à peine  forti  des  guerres  civi— 
porrerà!aalter  ks  » étoit  déjà  las  du  repos.  Né  a pour 
guerre  chez  les  grandes  choies  , & palïionné  pour 

1er  Parthes.  i • r r \ i • <•  / t 1 • 

Plut.  c*f.  la  gl°lre»  ies  iucces  multiplies  ne  le  por- 
toient  point  à jouir  du  fruit  de  fes  tra- 
vaux , mais  devenoient  un  aiguillon  qui 
l’animoit  à faire  de  plus  grandes  entre- 
prifes.  Lefentiment  de  la  gloire  préfente 
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s’émouiToit  tout  d’un  coup  : il  lui  en  fal-  a$.  R*  7°*> 
loit  une  nouvelle.  Rival  de  lui-même  Av‘  J'G'44* 
comme  on  l’eft  communément  des  au- 
tres , il  fe  montrait  toujours  avide  d’ef- 
facer lcclat  du  palfé  par  un  avenir  en- 
core plus  brillant. 

Ces  motifs , qui  juftement  appréciés 
fe  réduifent  à l’impuilfance  de  demeurer 
avec  foi-même  , & qui  prouvent  bien 
moins  la  grandeur  d’ame  de  celui  qu’ils 
déterminent  , que  le  vuide  de  tous  les 
biens  humains  , ces  motifs  infpirérent 
à Céfar  le  delfein  d’aller  faire  la  guerre 
aux  Parthes.  D’ailleurs  fa  fanté  même 
fe  foutenoit  mieux  dans  l’aétion , dans 
le  mouvement , dans  le  tumulte  des  ar- 
mes , au  lieu  qu’elle  languilfoit  dans  la^ 

. tranquillité.  Mais  il  faifoit  valoir  le  de- 
fîr  de  venger  le  nom  Romain , Ôc  de 
laver  l’opprobre  de  la  défaite  de  Craf- 
fus.  Par  cet  endroit  l’entreprife  plaifoit 
aux  Romains , pour  qui  la  gloire  de  la 
nation  étoit  un  objet  infiniment  pré- 
cieux. 

Ce  n’étoit  pas  même  à la  guerre  con- 
tre les  Parthes  que  fe  bornoient  les  pro- 
jets de  Céfar.  Et  je  ne  parle  pas  ici  de 

â.\\v  , K)  $iXo»hkI*  <tî?  iiiv if  j •yvoy.t»,  ç-pxrfvw  *«-î  n» jf« 

v£l  TT/li  fit/!  Itl  I èaf.  Plut,  C*f' 

vfcty/Aiix.'irxpMKtM  fi  >tf\-  , 
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An.  r.  708. la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  répri- 
Ar. J.  c.  44.  mer  en  pa(fant  ies  courtes  des  Daces  , 
qui  s’étoient  répandus  dans  la  Thrace 
Ôc  dans  le  Pont.  Mais  il  fe  propofoir , 
après  avoir  vaincu  les  P arrhes  , de  ga- 
gner par  l’Hyrcanie  les  bords  de  la  mer 
Cafpienne , de  tourner  le  Caucafe  , de 
pénétrer  dans  la  Scythie , d’en  traver- 
ier  les  affreux  déferts  pour  entrer  de  là  en 
Germanie  , & revenir  enfin  dans  l’Itaire 
par  les  Gaules.  Ainfi  rien  ne  pouvoir 
fatisfaire  fon  ambition  , que  la  conquê- 
te de  tout  le  monde  connu  , & la  pof- 
felîion  d’un  Empire  qui  n’eût  preique 
d’autres  limites  , que  l’Océan  de  toutes 
parts. 

Hivers  pro-  Les  préparatifs  d’une‘  aufli  vafte  en- 

touT**  grands  treprlfe  fuffifoient  bien  pour  occuper 
& magnifi-un  homme  tout  entier.  Mais  rien  n’était 
,UM*  aufli  vafte  que  le  génie  de  Céfar.  Divers 
projets  , tous  pris  dans  le  grand  , par- 
tageoient  fon  attention  fans  le  fatiguer , 

& fans  le  diftraire  de  fon  principal  point 

Cxyi Ti*i”  v^e*  ^ Pen^°lc  à.  embellir  & décorer 

Rome  par  deux  fuperbes  édifices  , dont 
il  avoir  déjà  fait  prendre  le  plan  & les 
dimenfions , & mis  en  train  les  premiers 
commencemens.  L’un  étoit  un  Théâtre 
d’une  immenfe  étendue  au  pied  du 
mont  Capitolin , l’autre  un  Temple  à # 
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Mars  , plus  grand  qu’aucun  qui  fut  dans 
1>TT  . * r -p  , ^ \ / at.J.c 

1 Univers.  Ces  deux  ouvrages  rurent  exé- 
cutés par  fon  fuccefleur.  Son  goût  pour  les 
Lettres  le  porta  à charger  le  doCte  V arron 
d’amafler  de  nombreufes  Bibliothèques 
d’Autçurs  Grecs  & Latins , qu’il  defti- 
noit  à l’ufage  du  public.  11  avoit  aufli 
formé  le  delTein  de  remédier  à l’incon- 
vénient de  la  multiplicité  des  Loix  , & 
de  réduire  fous  un  petit  nombre  de  ti- 
tres tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  impor- 
tant dans  le  Droit  civil , & de  vraiment 
néceflaire.  Il  fit  rendre  un  Sénatufcon- 
fulte,  pour  ordonner  que  l’on  travaillât 
à une  Defcription  Géographique  de  tout 
l’Empire  , où  fulTent  marquées  exacte- 
ment les  routes , & les  meiures  des  dis- 
tances. 

Des  travaux  d’une  autre  efpéce  , & 
d’ime  dépenfe  infinie  , mais  d’une  gran- 
de commodité  pour  le  public , attirèrent 
encore  fes  foins.  Il  vouloit  deflecher  les 
marais  Pomptins , qui  couvrant  une 
grande  étendue  de  pays  dans  le  Latium  , 
la  rendoient  inutile  & même  mal  faine 
pour  le  voifinage  ; creufer  un  nouveau 
lit  au  Tibre  depuis  Rome  jufqu’à  la  mer , 
pour  faciliter  la  navigation  de  ce  fleuve , 
former  à Oftie  un  port  qui  pût  recevoir 
& contenir  les  plus  grands  bâtimens;  <9 
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h.  R.  708.  pratiquer  des  routes  commodes  de  la 
v.  J.  c.  44  mer  Adriatique  à Rome  à travers  l’A- 
pennin  : enfin  il  avoir  réfolu  de  percer 
l’Ifthme  de  Corinthe , pour  épargner  aux 
navigateurs  le  long  circuit  autour  du 
Péloponnéfe  : tous  projets  magnifiques, 
quelques-uns  même  au-deftiis  peut-être 
des  forces  humaines , ôc  tentés  inutile- 
ment par  différens  Princes , comme  le 
deftechement  des  marais  du  Latium , & 
la  jonéfcion  de  la  mer  Egée  & de  la  mer 
Ionienne  par  l’Ifthme  de  Corinthe  rendu 
iiavigable. 

A cette  multitude  étonnante  de  def- 
feins  & de  vues  il  faut  encore  ajouter 
le  rétabliftement  de  deux  villes  fameu- 
ses par  leur  ancienne  gloire  , fameufes 
par  leur  défaftre , Carthage  & Corinthe. 
Leur  ruine  étoit  à-peu-près  de  même 
datte  : elles  furent  auffi  relevées  & réta- 
blies en  un  même  tems  par  les  colonies 
que  le  Dictateur  y envoya  : ou  s’il  n’exé- 
cuta pas  ce  projet , il  en  eft  du  moins 
l’Auteur , Sc  ce  fut  d’après  fes  mémoi- 
res qu’Augufte  rebâtit  ces  deux  villes  , 
qui  acquirent  dans  la  fuite  une  Splen- 
deur peu  différente  de  celle  dont  elles 
avoient  joui  anciennement. 

T elles  étoient  les  grandes  penfées  que 
Céfar  rouloit  dans  fon  efprit , pendant 
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qu’il  fe  formoit  contre  lui  une  confpi-  a». 
ration  , qui  devoit  non-feulement  faire 
évanouir  dans  le  moment  tous  fes  pro- 
jets , mais  lui  arracher  la  vie.  C’eft  ce 
tragique  événement  qu’il  faut  mainte- 
nant développer. 

§.  I I. 

Clémence  de  Céfar.  Il  refufe  de  prendre 
une  Garde.  Divers  traits  qui  le  ren- 
dent odieux.  Sa  facilité  à recevoir  des 
honneurs  & des-  privilèges  excejjîfs . 
Arrogance  de  fes  manières  & de  fes 
difcours.  Défir  de  la  Royauté.  Le  dia- 
dème efl  offert  à Céfar  par  Marc- An- 
toine. Indignation  publique  contre  Cé- 
far. Confpiration  contre  fa  vie.  Carac- 
tère deBrutus.  CaJJius  y premier  auteur 
delà  confpiration.  Il  y engage  Brutus  y 
qui  en  devient  le  chef.  Ligariusy  entre  : 

& plufleurs  des  anciens  amis  de  Céfar. 
Prudence  de  Brutus  dans  le  choix  de 
fes  affociés.  Cicéron  n’eft  point  mis  du 
fecret.  Trébonius  empêche  que  la  chofe 
ne  foit propofée  à Antoine  y & Brutus 9 
qu’on  ne  le  tue  avec  Céfar.  Le  nombre 
des  confpirateurs  efl  porté  jufqu  à plus  ■ 
de  foixante.Noms  de  quelques-uns.  Cou- 
rage étonnant  de  Porciay  femme  de  Bru- 
tus. Elle  efl  mife  par  fon  mari  dans  la 
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confidence.  Les  confpirateurs  fs  déter- 
minent à tuer  Céfar  en  plein  Sénat . 
Soupçons  de  Céfar  par  rapport  à Bru • 
tus  & à CaJJius.  Il  méprife  la  prédiction 
d’un  devin.  Mot  de  Céfar  fur  le  genre 
de  mort  le  plus  fouhaitable.  Songe  ef- 
_ frayant  de  Calpurnie  fa  femme.  Céfar 
prêt  à prendre  le  parti  de  ne  point  aller 
au  Sénat  3 efi  engagé  à y venir  par  D, 
Brutus.  Avis  touchant  la  confpiradon  3 
qui  ne  parviennent  point  à Ja  connoifi 
fiance.  Fermeté  & tranquillité  des  con- 
f pirateur  s.  Contretems  qui  leur  arrivent. 
Céfar  efi  tué.  Il  tombe  au  pied  de  la 
fiatue  de  Pompée.  Partage  de  fend - 
mens  au  fujet  du  meurtre  de  Céfar.  On 
ne  peut  'douter  qu’il  ne  fut  digne  de 
mort.  L’action  de  Brutus  efi  néanmoins 
illégitime  & en  même-tems  impruden- 
te. Courte  réflexion  fur  le  caractère  de 
Céfar. 


av  r<:744.’  T ^ clémence  de  Céfar  , inouie  & 
clémence  de  * J fans  exemple  avant  & après  lui 
céfar.  dans  le  cas  où  il  s’eft  trouvé , fembloit 
lui  promettre  fureté  & tranquillité  pour 
fes  jours  de  la  part  de  fes  concitoyens. 

Suet.  c*f. Il  avoit  porté  cette  vertu  des  belles 
âmes  aullï  loin  qu’elle  puifTe  aller , puif- 
qu’après  avoir  fait  grâce  à un  très-grand 
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nombre  de  ceux  qui  s’étoient  déclarésAw.  R.  7o». 
fes  ennemis,  enfin  dans  les  derniersAv,,;c‘ 4+* 
tems , il  permit  indiftinétement  à tous 
de  revenir  à Rome , & d'y  jouir  de  tous 
leurs  droits  & privilèges.  Il  n’exclut  pas 
même  des  plus  grands  honneurs  les  an- 
ciens partifans  de  Pompée.  J’en  puis 
citer  pour  exemple  Brutus  & Caflius , 
qui  dans  l’tflinée  dont  je  parle  étoient 
revêtus  de  la  Préture.  Les  difcours  in- 
jurieux , les  libelles  diffamatoires  ne 
purent  vaincre  la  modération  & la  dou- 
ceur de  Céfar.  Il  pardonna  à ceux  qui 
fe  portèrent  à ces  excès  contre  lui  , ou 
ne  les  crut  pas  dignes  de  fa  colère.  Pour 
ce  qui  regarde  Pompée  , il  n’en  parloit cic.adFarK, 
jamais  qu’avec  eftime  & avec  refpeéfc 
&c  le  bas  peuple , pour  lui  faire  fa  cour , 
ayant  abattu  les  ftatues  de  ce  grand 
homme  , Céfar  les  fit  rétablir  par  An- 
toine fon  Collègue.  Ce  qui  donna  lieu  à 
un  beau  mot  de  Cicéron  : » Céfar,  dit— 

)3  il , en  relevant  les  ftatues  de  Pompée  , 

33  affermit  les  fiennes.  “ 11  tint  la  même 
conduite  par  rapport  à Sylla  , qu’il  avoit 
toujours  haï  , & dont  il  ne  voulut  pas 
néanmoins  fouffrir  qu’on  renversât  les 
ftatues.  . 

Il  n’eft  perfonne  qu’une  telle  magnani- 
mité ne  raviffe  en  admiration , fur-tout 
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Av.  r.  708  fi  l’on  obferve  que  chez  lui  elle  couloit 
Av.  j.  c.  44- de  fource  , ik  qu’il  ne  manquoit  point 
de  confeils  qui  le  portafTent  à la  cruau- 
té. C’eft  ce  que  Cicéron  nous  fait  com- 
prendre , fans  trop  s’expliquer  , dans  un 
endroit  de  fon  plaidoyer  pour  Ligarius. 
» Si  a dans  le  haut  dégré  de  fortune  où 
» vous  êtes  placé , dit-il  à Céfar,  vous  n’y 
» joigniez  pas  ce  fond  de  bonté  que  vous 
« avez  par  vous-même  , je  dis  par  vous- 
» même,  je  m’entends  bien  , la  viétoire 
» que  vous  avez  remportée  auroit  été 
s>  fuivie  d’un  deuil  amer  & prefque  uni- 
» verfel.  Car  comment  parmi  les  vain- 
» queurs  ne  s’en  trouveroit  - il  pas  qui 
» voulurent  vous  rendre  cruel , puifque 
» nous  en  voyons  même  parmi  les  vain- 
» eus  ? « ' 

On  ne  peut  donc  afTez  louer  la  dou- 
ceur de  Céfar  : & de  tous  les  honneurs 
par  lefquels  l’adulation  impie  des  Ro- 
mains l’égala  aux  Dieux  qu’ils  ado- 
roient , le  moins  intolérable  fans  doute 
2?<*o,/.xliv.  eft  le  temple  qu’ils  élevérent  à la  Clé- 
mence , & dans  lequel  ils  confacrérent 

a Si  in  hac  tanta  tua  for-  ria.  Quâm  multi  enim  ef- 
tuna  lenitas  tanta  non  efTet,  fent  Je  viftotibus , qui  te 
quantam  tu  per  te  , pet  te  , crudelem  eflè  vellent , quuni 
inquatn,  obtines,  intelligo  etiam  de  viûis  reperiantuti 
quid  loquar  , acerbillimo  Cic.  pro  Ligar.  n.  1$. 
luct  j tedundatet  ilta  viüo-  L ... 
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fa  fiatue  jointe  à celle  de  cette  Divinité , A*.  R.  70*. 
ôc  lui  donnant  la  main.  . Av,  J-  c.  44. 

Céfar , fur  la  foi  de  fes  bienfaits,  crut  il  refufe  de 
avoir  réulîi  à fe  faire  aimer  de  tous  fesj*'^tc  une 
concitoyens , ou  du  moins  s’être  mis  dans 
le  cas  de  ne  devoir  pas  les  craindre.  Il  1» 
voyoit  que  les  uns  , c’eft-à-dire , ceux  qui 
l’avoient  toujours  fertà  , dévoient  lui 
être  attachés  par  inclination  ôc  par  inté- 
rêt , & les  autres  par  reconnoiflfance  , 
puifqu’ils  lui  avoient  obligation  de  la 
vie.  Sur  ce  principe , dont  j’ai  fait  fen- 
tir  ailleurs  l’illufion  dans  la  perfonne 
d’un  ufurpateur  tel  qu’il  étoit , il  s’opi- 
niâtra à ne  vouloir  point  prendre  une 
garde.  Plufieurs  de  ceux  en  qui  il  avoit  Vdl.  11.17. 
le  plus  de  confiance , ôc  fur-tout  Hirtius  Cl~ 

ôc  Panfa  , qui  l’aimoient  véritablement, 
lui  firent  à ce  fujet  de  vives  repréfen tâ- 
tions , dans  des  momens  où  lui-même  il 
témoignoit  quelque  inquiétude.  Mais  il  ' 
n’en  fut  pas  moins  ferme  à rejetter  leurs 
confçils  , en  difant  qu’il  valoit  mieux 
mourir  une  fois , que  de  vivre  dans  de 
perpétuelles  allarmes. 

Encore  s’il  n’eût  donné  aucune  prife  Diver*  irait* 
fur  fa  conduite,  ôc  qu’il  eût  évité  foi- 3ent  odieux.* 
gneufement  tout  ce  qui  pouvoit  le  ren- 
dre odieux  , fa  fécurité  auroit  été  & 
mieux  fondée , ôc  moins  périlleufe  pour 
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An.  k.  7c 8.  lui.  Mais  divers  traits , totalement  in- 
Av.  j.  c.  44- excufables , font  voir  que  malgré  l'élé- 
vation de  fon  génie  j la  féduéfcion  vio- 
lente de  la  fouveraine  puilTance  ne  lai ffe 
pas  d’agir  fur  lui , & que  cette  tête  fi 
forte  & fi  vigoureufe  ne  put  fe  garantir 
de  l’yvrefie  de  la  profpérité. 

Sa  facilité  à Je  compte  pour  le  premier  de  ces 
honneurs  d&  traits  & facilité  à recevoir  toutes  fortes 
des  privilèges  d’honneurs  immodérés,  qui  lui  furent 
*X^rehbw  prodigués  fans  retenue.  J’ai  déjà  tou- 
cxvi.  8.33.  ché  cette  matière  j mais  je  dois  encore 
ajouter  ici  qu’on  lui  décerna  tous  les 
honneur  divins  , facrifioes  , encens  * 
libations , autels  , temples , fêtes  fixées 
à certains  tems  , Prêtres  , enfin  le  nom 
de  Jupiter  Julius.  Antoine , fon  Collègue 
dans  le  Confulat , étoit  le  Prêtre  de  ce 
nouveau  Dieu.  On  le  décora  de  tous  les 
titres  de  dignité  & de  puiflance  qu’il 
fut  pollible.  d’imaginer.  Outre  ceux  que 
j’ai  marqués  ci-deflus  , on  l’appella  Li- 
bérateur , & l’on  ordonna  la  conftruc- 
tion  d’un  Temple  de  la  Liberté  , qu’il 
opprimoit.  11  fut  déclaré  feul  & perpé- 
tuel Cenfeur,  ou  Infpeéteur  des  mœurs , 
Prœfecïtfs  morum.  On  ftatua  que  le 
nom  d’Empereur  , & la  dignité  de 
grand  Pontife  feroient  héréditaires  à 
fies  fils  & petits  - fils  , quoiqu’il  n’eût 
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aucune  poftérité.  Il  fut  dit  qu’on  lui  éri-Aw.  R.  70 jf; 
gérait  des  ftatues  dans  tous  les  Tem-Av*  J*Ç-44* 
pies  , dans  toutes  les  villes , & fpéciale- 
ment  deux  fur  la  Tribune  aux  haran- 
gues j dont  l’une  porterait  une  couronne 
civique , parce  qu’il  avoir  fauve  les  ci- 
toyens , & l’autre  une  couronne  oblî* 
dionale  , pour  avoir  délivré  la  Patrie. 

On  lui  éleva  encore  une  ftatue  dans  lé 
Temple  de  Quirinus^  fous  le  titre  de 
Dieu  invincible  ; & une  dans  le  Capi- 
tole à la  fuite  de  celles  des  anciens  Rois 
de  Rome , qui  avoient  au  milieu  d’eux 
L.  Brutus , auteur  & vengeur  de  la  li- 
berté publique.  Ces  deux  dernières  fta- 
tues de  Céfar  fembloient  être  placées 
dans  les  lieux  les  plus  propres  à faire 
naître  des  idées  funeftes  à celui  que  l’on 
prétendoit  honorer.  Quirinus , comme 
l’on  fait,  étoit  le  même  que  Romulus  , 
qui  avoir  été  déchiré  8c  mis  en  pièces 
par  les  mains  des  Sénateurs  , comme 
tyran  8c  opprefteur  de  la  Patrie.  Auflï 
Cicéron  écrivoit-il  à Atticus  : « a J’aime 
» mieux  voir  Céfar  aftocié  à Quirinus , 

» qu’à  la  Déefte  qui  préfide  à la  fureté.  « 

Quant  à la  ftatue  de  Céfar  placée  auprès 
de  celle  de  l’ancien  Brutus  , elle  fervit 

a Eum  5-uv» «0*  Quirino  malo  , quàm  Saluri.  GV.  ai 

An.  XII.  4Î- 
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an.  r.  7o8.d’avern(Tement  8c  d’encouragement  à 
Av.  J.c.  44-celui  qUi  fe  rendit  le  chef  de  la  conju- 
ration contre  le  Dictateur. 

Je  termine  le  dénombrement  fafti-J 
dieux  de  tant  de  lâches  flatteries , par 
une  dernière  plus  étrange  que  toutes  les 
précédentes , & où  l’on  fouloit  aux  pieds 
toute  pudeur  , toute  décence  , & tout 
égard  pour  l’honnêteté  des  mœurs.  Com- 
Dio.  me  Céfar  étoit  cçnnu  pour  voluptueux 
^6’ucr.  m£me  débauché  , quelques-uns  en 

opinant  dans  le  Sénat  furent  d’avis  de 
lui  permettre  de  prendre  telles  8c  autant 
de  femmes  qu’il  luiplairoit  : & l’on  allure 
qu’Helvius  Cinna,  Tribun  du  peuple  , 
tout  dévoué  au  Dictateur , avoit  pour 
cela  une  loi  toute  prête , qu’il  devoit 
propofer  en  fon  abfence , mais  de  con- 
cert avec  lui 8c  par  fes  ordres.  -, 

Arrogance  de  Céto{}  déJa  beaucoup  trop  â Céfar , 
fes  manières  que  de  fouffrir , 8c  , ce  qui  eft  encore 
wms/”  dlf*plus  inexcufable,  de  provoquer  tant  de 
Suet.  c*f.  décrets  pleins  de  bafleflfe , 8c  non  moins 
7 ^ plut,  c^deshonorans  > à le  bien  prendre  , pour 
Dio.  celui  qui  en  étoit  l’objet  , que  pour 
leurs  indignes  auteurs.  Mais  la  manière 
arrogante  dont  il  reçut  ces  témoignages 
de  la  fervitude  publique  , augmenta  in- 
finiment la  haine  que  la  chofe  par  elle- 
même  lui  attiroit.  Car  le  Sénat  en  corps. 
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cous  les  Magiftrats  à la  tête , étant  venu  a*,  r.  7ot. 
lui  préfenter  les  aéles  de  plufieurs  déli—  At*  c-  44* 
bérations  honorifiques  prifes  en  fa  fa- 
veur , Céfar , qui  étoit  aiïis  fur  fa  chaife 
Curule,  devant  le  temple  de  Vénus,  ou, 
félon  d’autres , au  milieu  de  la  Tribune 
.aux  harangues , ne  fe  leva  point , fe  con- 
tentant de  préfenter  la  main  à chacun. 

Cette  hauteur  blefla  étrangement  non-' 
feulement  le  Sénat,  mais  le  peuple,  qui 
crut  la  majefté  de  la  République  mépri- 
fée  & avilie  dans  l’augufte  Compagnie 
qui  la  repréfentoit. 

Quelques  - uns  diminuent  le  tort  de 
Céfar  , & rapportent  qu’il  vouloir  fe  . 
lever , mais  qu’il  en  fut  empêché  par 
un  de  fes  amis  , ou  plutôt  de  fes  flat- 
teurs , Cornélius  Balbus , qui  lui  dit  : 
j»  Ne  vous  fouviendrez  - vous  point  que 
s,  vous  êtes  Céfar , & qu’il  vous  con- 
si vient  de  recevoir  avec  dignité  les  hom- 
j>  mages  qui  vous  font  dûs  ? « D’autres 
au  contraire  afîurent  qu’ayant  été  averti 
par  Trébatius  de  faire  honneur  au  Sé- 
nat , il  prit  fort  mal  cet  avis  , & jetta 
fur  celui  qui  le  lui  donnoit  un  regard 
d’indignation.  Quoiqu’il  enfoit,  à peine 
eut-il  fait  la  faute  , qu’il  la  reconnut  * & 
voulut  la  couvrir  , eh  difant  qu’il  avoit 
fenti  dans  le  moment  un  accès  de  fon 
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X*.  R.  708.  mal,  & qu’il avoit  eu  peur  de  l’augmen- 
Av.  j.  c.  44.  ter  en  pe  tenanc  debout , & de  fe  procu- 
rer peut-être  un  éblouiflement  & un  ver- 
tige , qui.auroit  pu  le  faire  tomber.  Mais 
cette  raifon  ne  fut  prife  que  pour  un  pré- 
texte , d’autant  plus  qu’on  le  vit  s’en  re- 
tourner à pied  à fa  maifon. 

On  fe  rappeüa  à ce  fujet  la  fenfibilité 
•qu’il  avoit  lui-même  témoignée  pour  un 
manque  de  refped  par  rapport  à fa  per- 
fonne.  Car  dans  fon  dernier  T riomphe , 
comme  il  paffoit  devant  le  banc  des 
T ribuns  du  Peuple  , l’un  de  ces  Magif- 
trats , nommé  Pontius  Aquila , ne  s’étant 
point  levé , Céfar  en  fut  fi  piqué , qu’il 
lui  cria  fur  le  champ , « a Que  n’entre- 
P prends  - tu  donc , T ribun  , de  retirer 
» d’entre  mes  mains  la  puilTànce  publi- 
» que  ? « £t  pendant  les  jours  qui  fuivi- 
rent , il  ne  promit  ni  n’aqcorda  aucune 
grâce , fans  ajouter  certe  claufe  ironique 
& inful  tante  , Ji  néanmoins  Pondus 
Aquila  veut  bien  le  permettre . 

Tous  x:es  traits  ont  quelque  chofe  de 
bien  peu  digne  de  Céfar  , de  montrent 
une  petitefïe  étonnante  dans  un  fi  grand 
homme  , & une  imprudence -prefque 
inconcevable  dans  un  génie  fi  étendu 

a Répété  ergo  à aie  Rçmpubliçam  Tribunus.  Suçty 
Ç*f*  7®.»  . - 
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& fi  élevé.  Ses  difcours  répondoient  à faAw.  R.  70». 
conduite.  On  lui  entendoit  dire  fouvent Av‘ î-  c’ 

8c  publiquement , a Que  la.  République 
ne  toit  plus  qu’une  ombre  fans  corps  fs  un 
nom  fan}  réalité.  Que  Sy  lia  n’avoit  fu  ce 
qu’il  faifoit  , en  abdiquant  la  Dictature. 

.Qu’il  fallait  que  l’on  s’ accoutumât  à lui 
parler  avec  plus  de  refpecl  j & à regarder 
comme  des  loi x toutes  les  paroles  qui  for - 
toient  de  fa  bouche.  En  parlant  ainfi  il 
offenfoit  & outrageoit  les  Romains , qui 
lupportoient  la  fervitude  , mais  qui  vou- 
loient  qu’au  moins  on  leur  en  fauvât  les 
apparences  & le  langage. 

Céfar  mit  le  comble  a tous  fes  torts  Defir  delà 
par  le  defir  de  la  Royauté  qu’il  ne  put  oyaute‘ 
ni  réprimer  ni  cacher  : & il  fournit 
ainli  le  plus  fpécieux  de  tous  les  pré  • 
textes  à ceux  qui  çn  cherchoient  con- 
tre lui , 6c  un  motif  d’attçnter  fur  fa  -vie 
à plufieurs  qui  11’y  penfoient  pas.  Son 
ambition  devoir  afliirément  être  conten- 
te. 11  étoit  Roi  de  fait  : mais  il  voulut 
l’êpre  de  nom;  8c  toute  la  réalité  ne  put 
le  fatisfaire,  fi  le  titre  ne  s’y  joignoit. 


a Nihil  efieRempublicam:  homints  confïderatiûs  jam 
appellationem  modo,  fine  loqui  fecum,  Scprolegibus 
corpore  ac  fpccie.  Sullam  * haberequædicat.  Sutt.Cxf. 
nefcifie  litteras’,  qui  Diûa-  77. 
eu  ram  depofuerir.  Debere 

P ai  expliqué  ailleurs  ce  mot  > Tome  JT.  p. 
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ftj».  7cs.  Il  manifefta  ce  defir  eivbien  des  occa- 
At.  j.  c.  44.  fions  & en  bien  Jes  manières.  Le  vingt- 
Fajii  Capit.  fix  Janvier-il  revenoit  du  monc  Albain , 
où  il  avoit  célébré  les  Fériés  Latines , & 
il  rentrait  dans  la  ville  avec  l’honneur 
de  l’Ovation , chétif  & méprifable  ac- 
cefToire  à tant  de  glorieux  triomphes  , 
mais  aliment  convenable  pour  fon  infa- 
tiable  vanité.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
?rfuet'  C*f'  l’environnoient , gagnés  fans  doute  & 
plut.  Dio.  apoftés  pour  fonder  le  Peuple  , parmi  les 
Appian.  acclamations  dont  ils  honoraient  l’entrée 
'Se  Céfar , le  faluérent  Roi.  Bien  loin  que 
la  multitude  y applaudît , elle  demeura 
muette  & confternée  : & le  Diétateur 
qui  s’en  apperçut , répondit  qu’il  rfétoit 
pas  Roi  j mais  Céfar.  Jufquesdà  il  ^roit 
hors  de  prife  , & ne  donnoit  matière 
<4  tout  au  plus  qu’à  des  foupçons  : mais 

voici  ce  qui  le  démafqua. 

Un  homme  du  peuple  dans  ce  même 
tems  ayant  mis  fur- la  ftatue  de  Céfar 
une  couronne  de  laurier  avec  le  ban- 
deau Royal  , deux  Tribuns  , Epidius 
Marullus  & Céfétius  Flavus  , firent 
arracher  le  diadème  de  deftiis  la  ftatue  , 
& envoyèrent  le#  coupable  en  prifon. 
De  plus  ils  recherchèrent  les  premiers 
auteurs  qui  avoient  donné  aux  autres 
le  fignal  & l’exemple  de  faluer  par. 

acclamation 
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acclamation  Céfar  du  nom  de  Roi,  8c  An.  r.  708. 
les  ayant  pareillement  conftitué  prifon- Avr’ ,,c>  ^ 
niers  , ils  Te  préparoient  à leur  faire 
le  procès.  Céfar,  au  moins  par  politi- 
que , auroit  dû  applaudir  au  zèle  de  ces 
Tribuns.  Tout  au  contraire  , il  fe  plai- 
gnit d’eux  amèrement  dans  le  Sénat  , 
fous  prétexte  qu’ils  lui  avoient  enlevé  la 
gloire  de  rejettet  lui-même  l’honneur 
illégitime  qui  lui  étoit  déféré  3 ôc  il  les 
accufa  de  vouloir  le  rendre  fufpeét  d’af- 
pirer  à la  tyrannie.  Il  ne  s’en  tint  pas  a 
des  plaintes , il  voulut  qu’ils  fulfent  de- 
ftitués  : 8c  Helvius  Cinna , leur  collé-  JuL.  obfa; 
gue , prêta  fon  miniftére  à la  vengeance 
du  Dictateur , & fit  palfer  une  loi  pour 
les  priver  de  leur  charge.  Céfar  pouffa 
le  relfentiment  jufqua  exiger  du  père  ral.Ma** 
de  Céfétius  qu’il  abdiquât  8c  exhérédât v#  7* 
fon  fils.  Mais  le  père  refufa  conftam- 
ment  d’obéir  à cet  ordre  inique  : 8c  ■- 
Céfar  , cjui  jufques  dans  fes  injuftices 
confervoit  des  fentimens  de  générofité  , 
ne  put  lui  favoir  mauvais  gré  d’une  fer- 
meté fi  bien  placée.  Ses  vues  fecrettes 
par  rapport  à la  Royauté  n’en  furent 
pas  moins  dévoilées  par  cette  avanture. 

Perfonne  ne  fut  la  dupe  des  fauffes  allé- 
gations dont  il  avoit  coloré  fon  indigna- 
tion contre  les  deux  Tribuns  *.  8c  les 
To-mc  XIV. 
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An.  r.  708.  moins  clairvoyans  un  pénétrèrent  le  vé- 
Av,  j.  c.  44.  ritable  motif. 

Le  diadê-  S’il  reftoit  encore  fur  ce  point  du 
m<cLfar°rïpar  doute  à quelqu’un  , Antoine  prit  foin 
..rc^Antoî-  de  le  lever  par  une  démarche  du  plus 
grand  éclat.  On  célébroit  les  Luperca- 
£ An( on,  les , fête  inftituée  en  l’honneur  du  Dieu 

Pan  : ôc  Antoine  , quoiqu’aéfcuellemenc 
Conful  j étoit  l’un  des  Luperques  , ou 
tniniftres  de  cette  extravagante  cérémo- 
nie. Je  dis  extravagante  ; car  ces  Luper- 
ques couroient.nûds  par  la  ville , ayant 
en  main  des  fouets  de  cuir  , dont  ils 
frappoient  les  paffans  ; & les  Dames  *, 
même  les  plus  qualifiées  , venoient  pré- 
fentçr  leurs  mains  pour  en  recevoir  des 
coups  , dans  la  perfuafion  que  c’étoit 
un  fecours  favorable  pour  la  fécondité. 
Pendant  que  ces  folies  , qui  paifoient 
pour  un  fpeétacle  de  Religion  , amu- 
, de.  phil.  11.  foient  la  ville , Ccfar  étoit  fur  la  Tribune 
** S7f  aux  harangues  , aiîis  eu  un  Trône  d’or 
vêtu  de  fa  robe  triomphale,  & la  cou- 
ronne fur  la  tête.  Antoine  approche  , & 
lui  offre  un  diadème.  Le  gemiffemeiît 
univerfel  de  tous  ceux  qui  remplififoient 
la  place  avertit  Céfar  de  refufer  l’offre 
qui  lui  étoit  faite  ; & fon  refus  auflîtôt 
excita  des  cris  d’applaudiffement  & de 
jo^e.  Antoine  revint  à la  charge  ; il  euç 


Julius  V.  et  Antonius  Gons.  363 
meme  la  balTelTe  de  fe  jetter  aux  pieds  an.  r.  7c*. 
du  Dictateur  comme  pour  l’émouvoir  à Av  T-  <l4*  - 
compaflîon.  Mais  l’improbation  du  peu- 
ple , manifeltée  par  le  filence  dans  lequel 
il  rentra , ne  permit  pas  à Céfar  d’accep- 
ter ce  qu’il  defiroit  ardemment.  Au  lieu 
de  ceindre  le  bandeau  Royal  autour  de 
fon  front  ,-àl  le  pofa  fur  fon  trône  : 8c 
domine  il  vit  que  la  multitude  n’étoit  pas 
encore  contente , il  envoya  le  diadème 
au  Capitole , en  difant  que  Jupiter  étoit  Suer.  du. 
le  feul  Roi  des  Romains.  Il  fouffrit  ce- 
pendant que  l’on  marquât  dans  les  Faites , 
c’eft-à-dire  dans  le  Journal  où  l’on  con- 
lignoit  exactement  tout  ce  qui  fe  palfoit  • 

de  mémorable  dans  la  ville  , qu’au  jour 
des  Lupercales  le  Conful  Antoine  par 
ordre  du  Peuple  avoit  offert  la  Royauté 
à Céfar  Dictateur  perpétuel  , & que 
Céfar  avoit  refufé  cet  honneur. 

Il  n’elt  pas  néceffaire  que  j’avertilTe 
que  toute  cette  fcéne  étoit  concertée 
entre  Céfar  & Antoine.  La  chofe  parle 
d’elle-même.  Mais  ce  qui  elt  important 
d’obferver  , c’elt  que  tant  de  tentatives 
inutiles  ne  rebutèrent  point  Céfar.  Ne 
pouvant,  parvenir  à être  reconnu  Roi  . 
dans  Rome , il  conçut  le  delfein  de  fe 
faire  donner  ce  titre  au  moins  dans  les 
Provinces  de  l’Empire.  L,  Cotta , l’un 

Q»j 


Digitized  by  Google 


364  Julius  V.  et  Antonius  Cons; 
AN.il.  7o8.des  Prêtres  commis  à la  garde  des  livres 
Av.J.c.  44.  sibyllins  j dévoie  représenter  au  Sénat 
Suet'  que  félon  les  oracles  de  la  Sibylle  les 
Parthes  ne  pouvoient  être  vaincus  que 
par  un  Roi  ^ & que  par  conféquent  il  étoit 
à propos  que  Céfar  prît  cette  qualité 
pour  aller  leur  faire  la  guerre.  Ce  furent 
auflî  vraifemblablement  les  obftacles 
qu’il  trouvoit  dans  Rome  à l’accom- 
plilfement  de  fes  vœux  qui  commencè- 
rent à le  dégoûter  de  cette  capitale , & 
qui  lui  firent  naître  la  penfée  de  fe  tranf- 
porter,  & de  tranfporter  le  fiége  de 
l’empire  à Alexandrie  ou  à Ilion. 

T out  cela  efi:  bien  étrange , &c  le  pa<- 
roîtra  encore  davantage  fi  l’on  ajoute 
qu’il  fentoit  parfaitement  à quel  danger 
il  s expofoit  en  affeétant  la  Royauté. 
plut.  Anton.  Le  jour  ' que  le  diadème  lui  avoit  été 
offert  par  Antoine  , en  rentrant  dans  fa 
maifon  , il  fe  découvrit  la  gorge , difant 
que  fes  ennemis  n’avoient  plus  qu’à 
frapper  : & qu’ils  venoient  d’acquérir 
le  prétexte  le  plqs  plaufible  dont  ils 
pultent  s’autorifer  pour  lui  ôter  la  vie. 

Il  difoit  vrai  : & c’eft  dans  le  tems 
indignation  même  qu’il  parloit  ainfi  , que  fie  tramoit 
contre  céfar.  la  compilation  qui  le  ht  périr.  Les  ef- 
prits  des  Romains  en  général  étoient 
extrêmement  aigris  contre  lui  par  les 
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raifons  que  j’ai  marquées  : & l’indigna-  An.  r.  70s. 
rion  publique  fe  montra  par  des  témoi-  Ay* Jf  c'44> 
gnages  éclatans  , quoique  ceux  qui  les 
donnoient  priffent  foin  de  fe  cacher. 

Dans  une  nomination  de*  Confuls  > Suct.C*f.i o. 
Céfétius  & Marullus , qui.  venoient  d’être 
dégradés  par  le  Di&ateur  , eurent  un  * - 

grand  nombre  de  fuffrages.  J’ai  dit  qu’on 
avoit  placé  une  ftatue  de  Céfar  dans  le 
Capitole  à côté  de  celle  des  Rois  , ail 
milieu  defquels  étoit  re^réfenté  l’ancien 
Brutus , l’épée  nue  à la  main.  On  écri- 
vit au-deftous  de  la  ftatue  de  Brutus  , 

Plut  aux  Dieux  que  tu  pu  (J  es  revivre  ! 

& au  deftous  de  celle  de  Céfar  : a Bru~ 
tus , pour  avoir  chajjé  les  Rois  a été  le 
premier  fait  Conful , & celui-ci  3 pour 
avoir  chafé  & anéanti  les  Confuls  3 cjl  de- 
venu le  dernier  Roi.  Tous  les  regards  fe  ^s“et’ 
tournoient  avec  empreflemenc  vers  M.  oio.Appian. 
Brutus  , actuellement  Préteur , & on 
l’invitoità  fe  montrer  digne  de  fon  nom* 

Il  entendit  en  plus  d’une  occafion  crier 
autour  de  lui  : Il  nous  Jaut  un  Brutus  : 

& il  trouva  fur  le  tribunal  où  il  ren- 
doit  la  juftice  des  billets , des  infcrip- 
tions  , qui  lui  reprochoient  fon  indif- 

a Brutus , quia  regesejrcit,  Conful  primus  fa&us  e"t  ; 

Hic , quia  Coufules  cjccic , R ex  poitremô  fa  dus  ciL 

' Q üj 
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/h.  r.  708.  férence  : Tu  dors  Brutus..  Tu  nejl  point 
Av.  J.  c.  44.  un  vraL  Brutus, 

confpirâtion  H fortit  de  fon  afloupiflement , & fe 
contre  fa  vie.  rendit , comme  tout  le  monde  fait , le 
Brrnw."  C chef  de  1 entreprife  contre  la  vie  de 
Céfar  y mais  non  pas  uniquement  en 
vertu  de  ces  exhortations  populaires  6c 
anonymes.  Il  ne  fut  pas  même  le  pre- 
mier qui  conçut  l’idée  de  la  confpira- 
rion  : il  eut  befoin  d’être  excité  par 
Ca'fîîus.  Je  m’arrête  ici  un  moment  pour 
faire  bien  connoître  ces  deux  hommes  , 
les  derniers  vendeurs  de  la  liberté  des 
Romains. 

plut.  Bmto.  M.  Brutus  prétendoit  defeendre  de 
l’ancien  Bt^itus , qui  chaffa  les  Tarquins. 
Cette  illuftre  origine  lui  eft  conteftée 
par  Denys  d’Halicarnafle  , & par  quel- 
ques autres  écrivains  : 6c  je  ne  penfa 
pas  que  ce  foit  la  feule  flatterie  qui  ait 
engagé  ces  auteurs  à rabaifler  l’ennemi 
des  Céfars.  Si  le  libérateur  dè  Rome  eût 
laifle  poftérité  , on  peut  dire  qu’il  feroit 
impoflîble  qu’elle  n’eût  brillé  dans  la 
République.  Or  depuis  la  mort  de  l’an- 
cien Brutus , pendant  plus  de  deux  cens 
ans  5 l’Hiftoire  ne  nous  offre  qu’un  feul 
Brutus  Plébéien  5 qui  eut  part  à la  re- 
traite du  Peuple  fur  le  mont  Sacré  , 6c 
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qui  fut  l’un  des  premiers  Tribuns  : 8c  an  R. 
lorfqu’après  l’intervalle  que  j’ai  marqué  Av'J'c*  ‘*4* 
le^Brutus  paroiffent  revêtus  des  charges 
Curules  , ils  y parviennent  fur  le  pied  • 
d’hommes  nouveaux.  Néanmoins  com- 
me dans  le  tems  dont  je  parle  actuelle- 
ment il  y avoit  plus  de  deux  fiécles  que 
cette  famille  étoit  décorée  par  des  Con- 
fulats , des  Dictatures  & des  T riomphes, 

. il  n’eft  pas  étonnant  qu’l  la  faveur  de  la 
relfemblance  des  noms  elle  fe  foit  en- 
tée fur  U maifon  patricienne  du  pre- 
mier des  Brutus  j & que  cette  opinion 
eût  alors  prévalu  dans  le  publia. 

M.  Brutus  pafloir  donc  pour  être  iflu 
par  fon  père  de  l’auteur  de  la  liberté  de 
Rome  3 & par  fa  mère  Servilie  , fœur 
de  Caton  , il  defcendoit  inconteftable- 
ment  de  Servilius  Ahala , généreux  dé- 
fenfeur  de  cette  même  liberté , & célé- 
bré pour  avoir  tué  Sp.  Mélius , qui  af- 
piroit  à la  tyrannie.  Né  avec  les  plus 
Heureufes  difpofitions , il  les  cultiva  foi- 
gneufement  par  l’étude  de  la  Philofo- 
phie  : & mêlant  à la  douceur  & à la 
gravité  de  fes  mœurs  les  principes  d’une 
utile  & honorable  activité,  il  eft  repré- 
fenté  dans  l’Hiftoire  comme  le  plus 
aimable  & le  plus  vertueux  des  Ro- 
mains.. 

Qiv 
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A*.  R.  708.  Il  avoir  fous  les  yeux  un  grand  mo* 
Ar.  J.C.  44.  Jglg  en  ia  perfonne  de  Caton  fon  on- 
cle , qui  devint  encore  fon  beau-pé|jp  5 
% & il  s’étudia  toute  fa  vie  à l’imiter.  Sa 

douceur  n’étoit  point  une  douceur  de 
tempérament.  Vif  & plein  de  feu  , il  ne 
fe  décidoit  pourtant  pas  à la  légère  , 
mais  il  poulfoit  avec  ardeur  ce  qu’il 
avoit  une  fois  réfolu.  Ceft  ce  que  Céfar 
avoit  fort  bien  remarqué  , & ce  qui  lui, 
fit  dire  plus  d’une  fois  aufujet  de  Brutus, 
» Il  a n’eft  point  du  tout  indifférent  , à. 
» quoi  fe  détermine  & ce  que  veut  ce 
» jeune  bomme.  Car  ce  qu’il  veut , il 
35  le  veut  fortement.  « Les  demandes  & 
les  follicitations  injuftes  ne  pouvoient 
rien  fur  lui.  Il  regardoit  comme  toitt-à- 
fait  honteufe  8c  indigne  d’un  grand  hom* 
me  cette  facilité , ou  plutôt  cette  foibleffe 
qui  fait  que  l’on  fe  rend , faute  de  pou- 
voirjréfifter  en  face  à ceux  qui  nous  pref- 
fent  : 8c  il  avoit  coutume  de  dire  qu’il 
tenoit  pour  fufpeéts  d’avoir  palTé  peu  fi- 
gement leur  jeuneflè,  ceux  qui  ne  fa- 
voient  pas  dire  non. 

Il  ne  fut  pas  moins  curieux  de  s’orner 
J’efprit  que  de  fe  former  le  cœur  y 8c  il 

a Magni  rtferr  hic  quid  I valde  rutc.  Cic.  ad  Alt. 
telit  : fed  * quidquid  vult , | XIV.  x. 

* Il  me  femble  qu'il  fan;  nam  t comme  fai  traduit . 
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Joignit  à la  vertu  les  belles  connoilfances , 
qui  ont  réellement  avec  elle  une  li  étroi- 
te affinité.  J’ai  déjà  dit  qu’il  s’appliqua 
beaucoup  à l’étude  de  la  Philofophie , qui 
alors  rouloit  prefque  uniquement  fur  les 
principes  de  la  Religion  naturelle , 8c  fut 
les  mœurs  : 8c  il  avoit  chez  lui  le  Philo- 
fop.he  Arifton , qui  n’étoit  pas  beau  par- 
leur , mais  dont  la  conduite,  honoroit  fa 
profeffion. 

L’éloquence  , cet  infiniment  fi  né- 
ceflaire  à un  homme  d’Etat  , fur-tout 
dans  une  République  , fur  le  fécond 
objet  des  foins  8c  des  travaux  de  Brutus. 
Il  s’y  exerça,  dans  l’une  & dans  l’autre 
langue  , la  Grecque  8c  la  Latine , 8c  il 
avoit  pour  commenfal  un  Rhéteur  Grec , 
nommé  Empylus  , des  leçons  8c  des 
confeils  duquel  il  s’aidoit.  Il  réuffit  au 
point  d’être  compté  parmi  les  premiers 
Orateurs  du  bon  fiécle  , qui  étoit  celui 
où  il  wi voit  : 8c  Cicéron  , dans  le  livre 
qu-’il  a intitulé  de  fon  nom  , Brutus  8c 
qu’il  compofa  fous  la  domination  de 
Céfar  , regrette  que  les  occafions  man- 
quent à un  fi  beau  talent.  » Vous  a vous 
« éleviez  , lui  dir-il , d’un  vol  rapide  à 
» la  gloire  de  l’Eloquence  :•&  je  vois 
»j  avec  douleur  que  le  malheur  des  tems 

a la  te  intucns , Bruce , doleo  ; cujus  in  adolef- 

Qv 
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An.  r.  708.  „ arrête  , & rompt  votre  courfe.  « 11  pa- 

Av.  J C.  -14.  * • r , „ r 

. , roit  pourtant  par  quelques  autres  en- 
xiv.  io.  xv.  droits  de  Cicéron  , que  J éloquence  de 
**  Brutus  avoir  pris  une  trop  forte  teinture 

de  Philofophie,  ce  qui  mettoit  de  la  fé- 
cherclfe  dans  fes  difcouts , & en  rallen- 
tilloit  les  mouvemens.  Il  ne  laifla  pas  de 
plaider  avec  véhémence , & de  plus  avec 
luccès , devant  Céfar  en  Allé , la  caufe 
de  Déjotarus  : il  obtint  grâce  pour  lui 
d’un  Juge  irrité,  & fauva  à ce  Prince 
une  grande  partie  de  fes  Etats. 

Brutus  aimoit  l’étude  par  inclination  : 
& c’étoit  fon  occupation  favorite  pour 
tous  les  momens  que  les  affaires  lui  laif- 
foient  libres.  Il  porta  ce  goût  à la  guerre 
même.  Pendant  qu’il  étoit  dans  le  camp 
de  Pompée , tout  le  tems  qu’il  ne  paf- 
foit  point  avec  le  Général , il  le  donnoit 
à l’étude  •&  aux  livres.  La  veille  de  là 
bataille  de  Pharfale  , après  une  journée 
Iaborieufe  & fatiguante  dans  IéS  plus 
grandes  chaleurs  de  l’été,  tandis  que’les 
autres  dormoient , ou  fe  livraient  aux 
inquiétudes  & aux  foucis  par  rapport  à 
l’avenir  , Brutus  lifoit  Polybe  dans  fa 
tente  , & en  faifoit  des  extraits.  Cet 


centiam  per  media*  laudes 
quafl  quadrigis  vchentem 
traamtfa  iucucrit  mifcca 


fortuna  Reipublic*.  CU, 
Brut. 
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hiftorien  étoit  bien  fait  pour  lui  plaire,  an.  r.  70S. 
Judicieux  , fenfé  , fes  réflexions  font Av<  c“*4* 
d’un  prix  6c  d’un  mérite  d’autant  plus 
grands , qu’il  j>arle  de  ce  qu’il  fait  & en- 
tend ^ ayant  été  lui-même  homme  de 
guerre  & homme  d’Etat.  Lorfque  Bru- 
tus  fut  devenu  Général,  & qu’il  fe  vit  à 
la  tète  d’une  nombreufe  armée , il  n’ou- 
blia pas  ce  qui  avoit  toujours  fait  fes  plus 
chères  délices.  Aux  approches  de  la  ba- 
taille de  Philippes,  prêt  à combattre  les 
armées  du  jeune  Céfar  & d’Antoine  , il 
trouvoitdu  tems  pour  la  leéture.  Com- 
me il  dormoit  fort  peu  , il  pafloit  une 
partie  de  la  nuit  à former  fes  plans  , à 
difpofer  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  dans 
la  circonffance  : enfuite  il  lifoit  , juf- 
. qu’au  moment  où  les  principaux  officiers 
entroient  dans  fa  tente, 

<1  ^ 

Tel  étoit  Brutus  , & la  plupart  des 
traits  que  nous  avons  rapportés  de  lui 
jufqu’ici  conviennent  parfaitement  à 
cette  idée  : fon  averfion  ppur  Pompée  % 
le  meurtrier  de  fon  père  la  réfolution 
qu’il  prit  néanmoins  de  s’attacher  à lui , • 

lorfqu’il  le  vit  chef  du  parti  le  meilleur  % 

& Tunique  reflource  de  la  République; 
la  franchife  avec  laquelle  il  fe  donna  à 
Céfar  apres  la  bataille  de  Pharfale  ; la 
fagefle  , la  douceur  , la  modération  de 

Q vi 
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Ah.  r.  708.  fa  conduite  dans  le  Gouvernement  de  îa 
Af.  J.  c.44.  Qau[e  Cifalpine.  Par  toutes  ces  qualités 
il  avoit  mérité  Peftime  & l’affeétion  de 
Céfar  , qui  d’ailleurs  étoit  alTez  porté  à 
l’aimer , comme  le  fils  de  Servilie , & 
peut-être  même  le  lien.  Il  ne  dépendoit 
que  de  Brutus  de  tenir  le  premier  rang 
parmi  les  amis  de  Céfar , & de  devenir 
le  plus  puilTant  après  lui  : & il  auroit 
peut-être  cédé  à cetfe  douce  féduétion, 
s’il  n’eût  été  averti  par  les  amis  de  Caf- 
fius  de  fe  tenir  en  garde.  » Ne  vous  laif- 
» fez  point  amollir  & enchanter  , lui  di- 
» foient-ils,  par  Céfar.  Fuyez  les  caref- 
» fes  & les  bienfaits  d’un  tyran.  Il  ne  pré- 
» tend  pas  honorer  votre  vertu , mais  mi- 
»>  ner  votre  courage  , & énerver  votre 
» vigueur.  « 

Cajfiuî.pre*  Caflîus  , qui  depuis  long-tems  rou- 
auteur  loit  dans  fon  efprit  le  delfein  de  tuer 
rati®n.  Celar  , & qui  meme  , au  rapport  de 
Cic.  phil.  Cicéron  , avoit  été  près  de  l’exécuter 
U.  n.  1 6,  en  Cilicie  , #à  l’embouchure  du  fleuve 
Cydnus  doit  être  regardé  comme  le 
„ premier  auteur  de  la  confpiration.  Il  ne 
pouvoit  pas  d’abord  agir  par  lui- même 
auprès  de  Brutus  , parce  qu’ils  étoient 
brouillés  actuellement.  Ils  avoient  pour- 
tant de  puiflans  motifs  de  vivre  en  bon- 
ne intelligence.  Ils  étoient  beaux-fréres 
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par  Junie  fœur  de  Brutus , & femme  de  a*,  i 
Caflius  j & d’ailleurs  Caflius  avoit  obli-  Av* 3 
gation  à Brurus  d’avoir  obtenu  plus  aifé-„ 
ment  & plus  promptement  fon  pardon 
tfe  Céfar  après  la  bataille  de  Pharfale. 

Mais  ayant  été  nommés  Préteurs  en- 
femble,  ils  fe  trouvèrent  en  concurrence 
pour  le  premier  & le  plus  honorable 
département , qui  étoit  celui  que  l’on 
appelloit  Préteur  de  la  ville . Ils  fe  dif- 
putérent  cet  emploi  devant  Céfar  : & 
Caflius , qui  étoit  le  plus  âgé  , & qui 
faifoit  valoir  les  fervices  qu’il  avoit  ren-. 
dus  à la  République  dans  la  guerre  con- 
tre les  Parthes  après  la  défaite  de  Craf- 
fus , fembloit  mériter  la  préférence.  Cé- 
far lui -meme  en  jugeoit  ainfr:  néan- 
moins l’affeétion  pour  Brutus  le  détçr- 
mina.  » Les  raifons  de  Caflius , dit -il , 

» font  les  meilleures  : mais  Brutus  aura 
»>  la  première  place.  « Cet  Arrêt , qui  ne 
paroifloit  pas  jufte  au  Ju<p  lui  - meme 
qui  le  rendit  , fut  regardé  par  la  partie 
léfée  comme  un  affront  fanglant.  Caflius 
ceffa  de  voir  Brutus , & fa  haine  contre 
Céfar  en  devint  plus  forre  & plus  vio- 
lente. Car  outre  les  raifons  publiques  * 
il  avoit  de  longue  main  contre  lui  des 
motifs  perfonnels  de  reflentiment  : & 
c’eft  fur  ce  fondement  que  plusieurs  onç 
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Aw,  R.  708.  mis  une  grande  différence  entre  Brutüs 
Ar.j.c.  44  & Caflius  par  rapport  à la  confpiration. 

. On  a dit  que  Brutus  en  voulait  à la  do- 
mination injufte  , &:  Caflius  à la  per- 
fonne  ÿ & que  celui-ci’  haïfloit  Céfar , 3c 
non  le  tyran. 

Plutarque  prétend  que  Ion  a eu  tort 
de  penfer  ainfi  ; Sc  pour  faire  voir  que 
les  fenrimens  de  haine  contre  la  tyran- 
nie étoient  naturels  chez  Caflius , il  cite 
un  fait  de  fon  enfance.  Caflius  alloit 
dans  la  même  clafle  , & prenoit  les  le- 
çons du  même  maître  , que  Fauftus  Syl- 
la,  fils  du  Dictateur.  Fauftus  s’étant  avifé 
un  jour  , dans  un  entretien  avec  fes  ca- 
marades , de  vanter  la  Di&ature  de  fon 
' père*,  Caflius  s’emporta  contre  lui , & 
le  frappa  fur  le  vifage  à poing  fermé. 
Cette  affaire  fit  du  bruit  : les  parens  & 
- les  amis  de  Sylla  demandoient  juftice 
contre  Fauteur  de  l’injure  : Pompée  fe 
rendit  l’arbitre  de  la  querelle , & manda 
les  deux  enfans  en  fa  préfence.  Là  Caf- 
fius  regardant  le  jeune  Sylla  d’un  air  d’in- 
dignation , » Recommence,  lui  dit-il,  à 
" tenir  les  mêmes  difeours  en  préfence 
« de  Pompée,  afin  que  je  recommence 
»>  aufli  à t’en  faire  porter  la  peine  par  de 
91  nouveaux  foufflets.  « 

Cette  aétion  prouve  fans  <Jpute  ce 
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que  Plutarque  avance  : &c  les  fentimens  Ah-  ‘ 7°*“ 

r I / /•  Av*  J*  C*  44* 

d averfion  pour  la  tyrannie  etoient  11 

communs  parmi  les  Romains , & le  font  n 

même  tellement  parmi  tous  les  hom- 
mes , qu’il  n’eft  point  difficile  à croire, 
qu’ils  le  trouvaient  chez  Caflius.  Mais 
ces  fentimens  pouvoient  bien  être  aidés 
en  lui  par  des  motifs  de  haine  particu- 
lière contre  Céfar.  Rien  ne  relfembloic 
moins  à Brutus  que  Caffi«s , pour  l’amour 
de  la  juftice  & pour  la  modération.  C’é-  * * 
toit  un  caractère  ardent , entreprenant  , 
fier , ambitieux  : &:  il  nü  lui  en  coûtoit 
pas  beaucoup  pour  facrifier  la  juftice  à 
ies  intérêts , & à ceux  du  parti  qu’il  em- 
brasa. Nous  en  verrons  la  preuve  dans 
la  fuite.  Et  la  feéfe  Philofophique  dont 
il  fuivoit  les  dogmes  , ne  lui  apprit  pas 
à refpeder  la  vertu.  Il  étoit  Epicurien. 
L’ambition  le  préferva  de  l’indifférence 
pour  les  affaires  publiques  , de  l’inac- 
tion , de  l’indolence  , où  le  portoient 
les  maximes  de  fes  maîtres.  Mais  il  n’eft: 
pas  poffible  que  celui  pour  qui  la  vo- 
lupté eft  le  fouverain  bien  , ôc  ce  qui  lui 
plaît  la  fouveraine  loi , puiffe  compter 
pour  quelque  chofe  l’honnêteté  & la 

juftice.  . , * Il  y engage 

Caffius  s étant  donc  détermine  par  Brutus  , qui 

des  motifs  de  vengeance  publique  & le 
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Am.  R.  708.  perfonnelle  à former  une  confpiratiorv 
Av.  J.  C.  44.  contre  la  vie  de  Céfar  , commença  à 
fonder  fes  amis.  Tous  lui  promirent  , 
pourvu  que  Brutus  fe  mît  à leur  tête. 
v»  L’elTentiel  n’eft  point , lui  difoient-ils , 
» une  multitude  de  bras  , ni  même  la 
» bravoure.  Mais  il  nous  faut  un  chef 
» tel  que  Brutus , qui  par  fon  nom  feul 
. »>  allure  la  juftice  de  l’entreprife.  Sans 

» cela  nous  fer<jns  dans  l’aétign  même 
* » plus  timides  , & après  l’aétion  plus 

»>  fufpeéts,  On  ne  (e  perfuadera  jamais 
» que  lî  elle  étfit  jufte  & légitime  , Bru- 
te tus  eue  refufé  d’y  prendre  part.  « Telle 
étoit  l’idce  que  l’on  avoit  de  la  vertu  dé 
Brutus.  Callius  n’en  eut  point  de  jalou- 
fie  , & il  fe  réfolut  à faire  la  première 
démarche  vers  fon  beau-frére , qu’il  n’a- 
voit  point  vu  depuis  leur  querelle  au 
fujet  de  la  Préture. 

Il  alla  donc  le  trouver , & après  les 
premiers  propos  de  réconciliation  & de 
renouvellement  d’amitié  , il  lui  deman- 
da s’il  fe  trouveroit  au  Sénat  le  premier 
Mars  , jour  auquel , fuivant  ce  qui  lui 
revenoit , les  amis  de  Céfar  dévoient 
.propofer  de  lui  déférer  la  Royauté.  Btu- 
tus  ayant  répondu  qu’il  s’abfenteroit , 
»»  Mais  quoi  ? reprit  Callius  ; s’ils  nous 
I?  invitent  nommément,  que  ferez  vous?. 
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» Mon  devoir  alors , dit  Brutus , fera  de  a*. 
» ne  point  garder  le  filence  j de  défen-Av* 
» dre  la  liberté , & de  mourir  pour  elle.  « 
Ces  paroles  encouragèrent  Caflius  , & 
le  portèrent  à s’ouvrir  entièrement. 

» Eh  ! qui  des  Romains , reprit-il  avec 
» feu , fouffrira  que  vous  mouriez  avant 
» lui  ? Ignorez-vous  , Brutus  , ce  que 
» vous  êtes  ? Penfez-vous  que  ce  foient 
» les  artifans  ôc  les  gens  du  bas  peuple 
» qui  ayent  mis  fur  votre  Tribunal  les 
» infcriptions  que  vous  y avez  lues  , & 

» non  pas  les  premiers  & les  plus  illuf- 
» très  perfonnages  de  la  République  ? 

« On  attend  des  autres  Préteurs  des  lar- 
» geffes,  des  fpeétacles , des  combats  de 
» gladiateurs.  Mais  ce  qu’on  exige  de 
» vous , comme  une  dette  à laquelle  vous 
« oblige  votre  nom  & la  gloire  de  vos 
» ancêtres , c’eft  la  deftruétion  de  la  ty- 
y>  rannie.  Les  bons  citoyens  font  prêts  à 
» s’expofer  à tout , à tout  fouffrir  pour 
•»  vous , fi  vous  vous  montrez  tel  qu’ils 
'n  l’efpérent  & qu’ils  fe  le  promettent.  « 
Brutus  entendit  parfaitement  ce  langage. 

11  entra  dans  ce  qui  lui  étoit  propofé  : & 
de  ce  moment  lui  &c  Caflius  ne  fongé- 
rent  plus  qu’à  s’aflocier  un  nombre  d’a- 
mis, fur  la  fidélité  & le  courage  defquels. 
ils  puflenc  compter. 
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Ah.  k.  708.  Ligarius , accufé  quelque  tems  aupa- 
Av.  J.  c.  44  rayanc  au  Tribunal  de  Céfar,  8c  abfous 
Liganus yen- comme  je  l’ai  rapporté  , fut  le  premier 
à qui  Brutus  s’adrelfa.  11  favoit  que  le 
bienfait  avoit  été  moins  fenfible  à Li- 
garius que  l’injure  j & qu’il  avoit  con- 
fervé  toute  fa  haine  contre  celui  qui  avoit 
commencé  par  le  mettre  en  péril  avant 
que  de  l’en  délivrer.  Brutus  l’étant  donc 
allé  voir , 8c  le  trouvant  au  lit , à caufe 
de.  quelque  indifpofition  , » En  quel 
» tems,  lui  dit -il , êtes- vous  malade  , 
»»  mon  cher  Ligarius?  « Celui-ci , foit 
qu’il  fût  déjà  prévenu , 8c  qu’il  eût  quel- 
que connoilTànce  de  ce  qui  fe  tramoit , 
foit  que  l’inclination  de  fon  cœur  le  ren- 
dît pénétrant , comprit  tout  d’un  coup 
, de  quoi  il  étoit  queftion , & fe  relevant 
fur  le  coude  : » Brutus  , répondit-il , (\ 
••  »>  vous  formez  quelque  deflfein  digne  de 

»>  vous , je  me  porte  bien.  « 

Ligarius  fut  imiré  par  plufieurs  au- 
tres anciens  partifans  de  Pompée  com- 
me lui , qui  ne  pouvoient  pardonner  à 
Céfar  de  les  avoir  vaincus.  La  chofe  ne 
me  paroît  point  étonnante  de  la  part 
. d’ennemis  réconciliés.  Mais  ce  qui  doit 

te  plufieurs  . . r A 

des  ariens  lurprendre  , & en  meme  tems  raire  con- 
amts  de  c«-^  npître  qu’un  injufte  ufurpateur  , quel- 
que grandes  & belles  qualités  qui  bril- 
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lent  en  lui , ne  peut  s'alTurer  de  l’affec-  ah.  r.  7°** 
tion  de  perfonne , ceft  que  des  amis  de  Av,I,c'  44* 
Céfar , des  hommes  qui  lui  étoient  atta- 
chés de  tout  tems , & qui  l’avoient  fervi 
depuis  la  guerre  de%  Gaules  jufqu’à  celle 
contre  les  enfans  de  Pompée  , fe  mirent 
au  rang  des  confpit|^urs.  Et  ceft  en 
vain  que  Sénéque  leu^ittribue  pour  uni-  w.  jo. 
que  motif  une  cupidité  infatiable  que 
nulle  récompenfe  ne  pouvoit  fatisfaire. 

Cette  raifon  aura  fans  doute  influé  dans  » 
la  détermination  de  quelques-uns.  Mais 
ceux  qui  avoient  tout  lieu  de  fe  louer  de 
la  reconnoilïance  de  Céfar,  un  Trébo- 
nius , un  Dccimus  Brutus  , dont  le  pre- 
mier avoit  été  Conful  , & l’autre  de- 
voit  letre  dans  deux  ans , & étoit  mê- 
me couché  fur  leTeftament  du  Di&a- 
teur  parmi  les  héritiers  appellés  en  fé- 
cond lieu  , quelle  autre  confidération 
pouvoit  les  engager  à attenter  à fa  vie  , 
que  la  perfuafion  intime  de  fes  torts  & 
de  fes  injuftices  contre  la  République  , 

& le  défir  de  délivrer  la  Patrie  d’un  ty- 
ran qui  lopprimoit ? 

Les  chefs  de  la  confpiration  uférent  J™1™* £ 
d’une  grande  prudence  & d’une  extrc-  choix  de  tes 
me  réferve  dans  le  choix  de  ceux  à qui  nÇj 
ils  confioient  leur  fecret.  Ainfi  , quoi- point  mis  du 
que  Cicéron  fut  étroitement  uni  avecfcctel* 
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Ah.  r.  708.  eux  , & qu’ils  ne  doutaient  ni  de  fa  fi- 
Av.  J.  c.  44.  j ni  fon  zèle  , ils  ne  lui  firent 

aucune  part  de  leur  deffein , dans  la 
crainte  que  fa  timidité  naturelle  , aug- 
mentée encore  par  [es  glaces  de  1 âge  , 
ne  leur  fît  obftacle , & que  par  trop  de 
retenue  & de  précaution  il  ne  refroidît 
une  entreprife  quPdemandoit  fur  toutes 
chofes  activité  & célérité.  Ils  Svoient 
s raifon.  Cicéron  haïffoit  beaucoup  Cé- 
# far  : mais  le  projet  d’une  confpiration 
étoit  au  plus  loin  de  fon  efprit.  Quintus 
fon  neveu  , mauvais  caraélére  3 & mau- 
vais cœur , cherchant  à lui  nuire  , &c  ne 
feignant  point  de  dire  aux  amis  de  Cé- 
far  qu’il  étoit  befoin  de  fe . précaution- 
jier  contre  lui , » Je  a craindrois , écrit 
« Cicéron  à Atticus  5 les  fuites  d’un  pa- 
» reil  difcours , fi  je  ne  voyois  que  notre 
» Tyran  fait  fort  bien  que  je  manque 
»>  de  courage.  « 

Statilius , dont  j’ai  parlé  à l’occafion 
de  la  mort  de  Caton  , qu’il  difoit  vou- 
loir fuivre  ; & Favonius  s perpétuel 
imitateur  du  même  Caton  , fembloient 
* être  des  hommes  faits  exprès  pour  en- 
* trer  dans  une  confpiration  contre  Cé- 
far.  Brutus  les  fonda  de  loin  , en  jettant 

a «Do&pov  «v  , ni  fi  vide*]  mi  nihil  habere,  Cic.  ad 
tem  fcirc  Regem , me  an»- 1 Ait . XIII.  37. 
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quelques  propos  fur  le  Gouvernement.  An.  R 
Mais  ni  1 un  ni  l’autre  ne  s’étant  expli- 
qués d’une  manière  qui  le  fatisfît , il  ne 
pouffa  pas  plus  loin  la  converfarion  , 
feignant  de  trouver  cette  matière  trop 
difficile,  & il  les  lailfa.  Favonius  avoit 
avancé  qu’une  guerre  civile  étoit  un 
plus  grand  mal  que  l’affujettilTement 
même  injufte  à la  puilfance  d’un  feul  ; 

& Statilius , félon  les  principes  de  la 
feéie  Epicurienne , dont  il  faifoir  pro- 
feffion , penfoit  qu’il  convenoit  peu  a 
un  homme  fenfé  de  fouffrir  bien  des 
fatigues  & de  s’expofer  à mille  dangers  « 
pour  des  fots,&  des  vicieux.  Labéon, 
qui  étoit  préfent , fe  déclara  d un  avis 
contraire , & les  réfuta.  Sur  quoi  Brutus 
le  jugea  digne  de  fa  confiance , &*s’étanr 
ouvert  à lui  en  particulier  , il  le  trouva 
difpofé  à fe  joindre  aux  vengeurs  de  la 
liberté.  * 

Ce  fut  Labéon  qui  inftruifit  D.  Bru- 
tus du  complot , & qui  1 invita  a y pren- 
dre part.  Ce  Brutus  n etoit  pas  un  hom- 
me d’un  grand  courage , ni  fort  propre  a 
un  coup  de  main.  Mais  il  pouvoir  erre  ^ 
très-utile  aux  confpitateurs  a caufe  de  la 
ramiliarité  dans  laquelle  il  vivoit  avec 
Céfar  : & de  plus , comme  il  fe  prépa-  . 
•oit  à donner  des  jeux  au  Peuple , il 
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A**.  R.  708.  avoit  des  gladiateurs  en  grand  nombre  , 
Av.  J»  c.  44.  fecours  important  contre  les  premiers 
troubles  qu’exciteroit  infailliblement 
dans  la  ville  la  mort  du  Dictateur.  La- 
béon  donc  & Calfius  lui  firent  leurpro- 
pofition  : il  n’y  répondit  rien  , mais 
étant  venu  trouver  M.  Brutus , & ayant 
fu  de  lui  - même  qu’il  étoit  le  chef  de 
l’entreprife  * il  s’y  engagea  fans  diffi- 
culté. 

Trébonius  Les  confpirateurs  penférent  aufîi  a 
îr^hofc  s’afTocier  Antoine  , qui  étoit  ami  de 
foît  ptopofée  plufieurs  d’entre  eux.  Mais  Trébonius 
à Antoine;,  & s’y  oppofa,  en  affinant  qu’on  ne  réufîi- 

BtuciK,  qu  on  / A . 

ne  !e  tue  avec  roir  point.  11  dit  que  lui-meme  quelque 
Cep“*ft  Brut. tems  auparavant  à Narbonne  il  avoit 
5*  Anton,  fait  une  tentative  auprès  d’Antoine  , 
lorfquu  Céfar  revenoit  de  Ta  dernière 
guerre  d’Efpagne.  Qu’Antoine  l’avoit 
fort  bien  entendu  / mais  ne  s’étoit  point 
prêté  : 6c  que  néanmoins  il  lui  avoit 
gardé  le  fecret.  Alors  quelques-uns 
pafiant  à l’autre  extrémité,  propoférent 
de  le  tuer  avec  Géfar,  comme  un  hom- 
me livré  à la  tyrançie  , fier  , infolent  , 
4 6c  qui  pouvoit  leur  nuire  beaucoup  par 
fon  crédit  auprès  des  troupes  , 6c  par 
la  puiffance  du  Cgnfulat , dont  il  étoit 
* revêtu.  Brutus  ne  voulut  point  y con- 
fenrir  , ayant  à cœur  de  çonfèrver  pute 
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& exemte  de  tout  reproche  d’injuftice  An.  r.  70#. 
une  entreprife  dont^,  félon  lui,  la  juftice Av‘  3‘ c' H4’ 
éroit  lame,  Sc  qui  n’étoit  formée  que 
pour  la  défenfe  des  Loix  & de  la  liberté. 

D’ailleurs  il  ne  défefpéroit  pas  qu’An- 
toine , qui  avoir  de  l’élévation  & de  la 
noblelle  dans  les  fentimens,  ne  fût  tou- 
ché , lorfqu  une  fois  Céfar  ne  feroit 
plus,  de  la  gloire? de  rendre  la  liberté  à 
la  patrie.  Par  ces  repréfentations  Brutus 
fauva  Antoine , & il  fut  réglé  qu’au  mo- 
ment que  fe  feroit  le  coup , on  auroit 
foin  fous  quelque  prétexte  de  l’écarter 
d’aupjès  de  la  perfonne  de  Céfar,. 

Par  les  foins  que  fe  donnèrent  Brutus  Le  nombr» 
Sc  Caiîius , le  nombre  de  ceux  qui 
trérent  dans  la  confpiration  fut  porté  jufqu’â  plu# 
jufqu  a plus  de  foixante  , tous  gens  de Nom^JeqûcU 
diftinétion  , tous  Chevaliers,  ou  Séna-q“es-uns. 
teurs.  Les  plus  illuftres , outre  ceux  que 
j’ai  déjà  nommés , font  Sqrvius  Galba  , Suet.  Calb. 
qui  avoir  fervi  fous  Céfar  dans  la  guerre*’  J* 
des  Gaules  en  qualité  de  Lieutenant  Gé- 
néral , Sc  qui  étoit  irrité  jcontre  lui  , au 
rapport  de  Suétone  , pour  avoir  man- 
qué le  Confulat  ; les  deux  frères  Servi- 
lius  Cafca,  Tillius  Cimber  , Minucius 
Bafilus  : tous  devenus  partifans  de  Pom- 
pée depuis  que  Pompée  n’étoit  plus. 

Parmi  ceux  qui  avoient  toujours  été  eo- 
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An.  R.  708.  nemis  de  Céfar  , J’Hiftoire  remarque 

Av.  J.  c.  44.  prjncjpalement  Caiïnis  de  Panne  , & 

Pondus  Aquila.  Les  autres , qui  ache- 

voient , comme  je  viens  de  le  dire  , le 

nombre  de  plus  de  foixante  , ou  font 

reliés  inconnus  , ou  l’on  n’en  fait  guéres 

que  les  noms. 

f lut. Brtu.  Parmi  eux  il  ne  fe  trouva  ni  infidèle, 

ni  inconftant , ni  in3ifcret  , quoiqu’ils 
ne  fe  fuflent  liés  par  aucun  ferment , fe 
fiant  mutuellement  à leur  parole.  Le 
vin  même  ne  fit  point  échapper  cet  im*  . 
Bep.  Ep.  a*,  portant  fecret  à Tillius  Cimber  , qui 
étoit  -très-fuje’t  à s’enyvrer  : & qui  en 
plaifantant  fur  le  vice  auquel  il  étoit  en- 
„ clin , avoit  dit  : » Moi  qui  ne  puis  porter 
* * » le  vin  , comment  fupporterois-je  Cé- 

» far  ? « 

Coutage «-  Une  femme  fut  mife  dans  la  confi- 
* porda"1  fem- ^ence  » 011  elle  pénétra  à demi  le 

-mede  Brutus. myftére , & en  arracha  l'aveu.  C’eft  la 
Sïr^n-aSgénéreufe  Porcia,  dont  le  courage  fou- 
dans  la  co*fi- tenoit  dignement  la  gloire  de  Caton 
denec.  £,n  pére  } & .de  Brutus  fon  époux.  Ce- 
lui-ci  s’étant  rendu  le  chef  d’une  fi  ha- 
fardeufe  entreprife , &:  voyant  attaché  à 
fa  perfonne  & à fa  conduite  le  fort  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  brillant  Sc 
de  plus  illuftre  dans  Rome  par  la  vertu 
& par  la  naifiance  , fe  pofledoit  allez 

pour 
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pour  conferver  pendant  le  joui  5c  en  An.  r.  70$. 
public  un  air  de  calme  5c  de  rranquil- Av,J,CM4* 
lité  qui  ne  donnoit  lieu  à aucun  foup- 
çon  : mais  chez  lui  5c  pendant  la  nuit 
il  n etoit  plus  le  même , 5c  fa  femme 
s’apperçut  qu’il  avoir  l’efprit  agité  de 
quelque  grand  deffein , de  quelque  fouci 
cuifant,  quHl  affe&oit  de  lui  cacher. 

Elle  aimoit  tendrement  fon  mari  , 8c 
vouloir  partager  avec  lui  le  poids  de 
fon  inquiétude.  Mais  avant  que  de  lui 
demander  aucun  éclairciffement,  elle  ré* 
fohit  de  faire  fur  elle-même  une  épreu- 
ve des  plus  fînguliéres , 5c  d ’elïayer  juf- 
qu’où  elle  pourrait  porter  la  confiance. 

Elle  prend  un  petit  couteau,  de  ceux 
dont  on  fe  fervoit  pour" Couper  5c  polir 
les  ongles  , 5c  ayant  fait  fortir  de  fa 
chambre  toutes  fes  femmes,  elle  fe  l’en- 
fonça profondément  dans  la  cuifle.  Le 
fa ng  coule  en  abondance , 5c  les'  dou- 
eurs  violentes  font  bientôt  fuivies  de  la 
iévre.  Brutus  plein  de  trouble  5c  d’al- 
arme ne  fa  voit  que  penfer.  Alors  Por- 
ia  , dans  le  tems  quelle  fouffroit  le 
lus  , lui  tint  ce  difcours  : » Brutus , je 
fuis  fille  de  Caton , 5c  je  vous  ai  écé 
donnée , non  pas  pour  partager  fim- 
plement  votre  lit  5c  votre  table  com-  • 
me  ‘une  maîtreffe , mais  pour  entrei; 

Tome  XIF.  ' ^ 
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, 7=8.,»  en  fociété  de  tout  ce  qui  peut  vous 
ç’^9»  être  ou  agréable  ou  fâcheux.  Votre 
» conduite  a mon  égard  eft  irréprocha- 
f»  ble,  Mais  moi,  que  ferai-je  pour  vous, 
»>  & par  où  vous  prouverais-je  ma  recon- 
,)  noiflance  de  vos  bons  procédés  , fi 
v je  ne  vous  aide  à porter  une  inquiéru- 
. « de  fecrette , ôc  des  foins*qui  deman- 

»>  dent  de  la  fidélité?  Je  fais  que  les  fem* 
»»  mes  ne  paient  pas  communément 
» pour  être  bien  capables  de  garder  un 
>»  fecret.  Mais , Brutus , la  bonne  édu- 
w cation,  & une  foçiété  yertueufe,  peu- 
j»  vent  beaucoup  fur  les  mœurs  & fut 
« le  cara'dére,  Et  qui  peut  à plus  jufte 
»>  titre  fe  glorifier  de  ces  avantages,  que 
r la  fille  de  Caton  fk  la  femme  de  Bru- 
is tus  ? J’y  comptois  pourtant  moins  par 
»»  le  pafie  ; mais  maintenant  je  viens  de 
»>  me  convaincre  que  la  douleur  même 
»»  ne  triomphe  point  de  mon  courage.  « 
En  finiflant  de  parler , elle  lui  montra 
Ja  bleflùre  quelle  s’étoit  faite,  & lui 
rendit  compte  de  fon  motif  .&  de  tout 
ce • quelle  avoit  penfé.  Brutus  étonné , 
ravi  en  admiration  , leva  les  mains  au 
ciel , demandant  aux  Dieux  de  pouvoir, 
çn  réuHifiant  dans  fon  entreprife , par- 
venir à être  regardé  comme  le  digne 
époux  de  Porcia,  Il  lui  fit  part  enfuit® 
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le  tout  le  projet  de  la  confpiration , &Ak.  R.  70I. 
I n*eut  pas  lieu  de  fe  repentir  de  la  con-AT>  J,C*  4V 
iance  qu’il  prit  en  elle , ôc  qu’elfe  avoit 
i bien  méritée. 

/ 

Cependant  le  tems  preflbit , ôc  après  conrPf- 
livers  petits  confeils  tenus  par  pelotons  éminent  à 
le  deux  ôc  de  trois , Brutus  afTembla  l“e.r  céî*r  ea 
>endant  une  nuit  tous  ceux  qui  etoient  C*f. 
lu  fecrer  ôc  qui  dévoient  avoir  part  à 8o‘ 
exécution.  Ce  fut  là  qu’ils  prirent  leurs 
lerniers  arrangemens.  Ils  avoient  déli- 
vré s’ils  attaquetoient  Céfar  dans  le 
hamp  de  Mars,  pendant  qu’il  préû- 
loir  aux  élections  des  Magiftrats , ou  à 
'entrée  du  Théâtre*,  ou  dans  la  rue  Sa- 
rée  qui  nienoit  au  Capitole.  Mais  ils 
e fixèrent  à le  tuer  en  plein  Sénat,  lis 
învifageoient  -dans  ce  parti  le  double 
.vanrage , de  fe  trouver  tous  enfemble 
ans  donner  de  foupçon  , jurce  qu’ils 
iraient  prefque  tous  Sénateurs  ; ôc  de 
’e  voir  dans  le  moment  fécondés  ôc  ap- 
myés  des  premières  têtes  de  la  Répu- 
dique, qui,  comme  ils  l’efpéroient,  dès 
lue  le  Didfcateur  auroit  été  mafTacré  fous 
euts  yeux , prendraient  hautement  en 
nain  la  caufe  de  la  liberté.  La  circonf- 
ance  du  lieu  où  le  Sénat  devoit  s’affem- 
>ler  le  jour  des  Ides  de  Mars , leur  pa- 
ut  avoir  quelque  chofe  de  favorable  Ôc 
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même  de  divin.  C?étoit  une  Talle  conf- 
truite  par  Pompéé  près  de  fon  théâtre  : 
elle  portoit  fon  nom  ; ' on  y voyoit  fa 
ftatue  : enforte  qu’il  fembloit  aiix  conf- 
pirateurs  que  les  Dieux  priflènt  foin 
eux-mêmes  d’amener  à Pompée  fa  vic- 
time. 


. . > „ . 


Soupçons  de 
Céfar  par  rap- 
port à Brucus 
8c  à Caflius. 
Plut.  C*f.  & 
Brut.  & An- 


ton. 


Toutes  ces  intrigues  ne  purent  fe  con- 
duire fi  fecrettemenc'  qu’il  n’en  trarif- 
pirât  quelque  chofe.  Céfar  favoit  qu’il 
fe  tenoit  des  conventicules  nodurnes  : 
& Brutus  & Caffius  perfonnellement 
lui  étoient  fufpeds  jufqu  a un  certain 
point.  Un  jour  qu’on  l’avertifloit  de  fe 
tenir  en  garde  contre  Antoijie  8c  Do- 
labella  : *»  Ce  ne  font  pas , répondit-il , 
« ces  gros  garçons , bien  nourris , bien 
« ftifés , qui  me  paroiffent  à craindre  : 
jj  ce  font  ceux  qui  font  maigres  8c  pâ- 
j>  les.  « Il  ^éfignoit  par  ces  derniers 
traits  Brutus  8c  Caflîus.  Brutus  en  par- 
ticulier* lui  fembloit  redoutable,  à caufe 
de  fon  courage , de  la  févétité  de  fes 
maximes , du  nombre  de  fes  amis.  D’un 
autre  côté  , lorfque  Céfar  confidéroit  la 
douceur  & la  probité  de  fon  cara&ére', 
ces  ombrages  fe  diflipoient  : 8c  dans 
une  occafion  où  quelqu’un  l’exhortoit 
à fe  défier  de  lui,  » Eh  quoi?  dit-il  en 
p portant  la  main  fur  fon  corps , vous 
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» imaginez-vous  que  Brutus  n’attende  ah.  r. 

» pas  que.  cette  carcafle  fi  foible  8c  fi*v,J,c 

> délicate  ait  fini  fon  tems  ? « Il  pen- 
'oit  qu’après  lui  perfonne  n’avoit  plus  de 
Iroit  que  Brutus  d’efpérer  la  première 
dace  8c  la  plus  haute  puifiance  dans 
[lome. 

Si  Céfar  eût  etc  difpofé  à ajouter  foi^11  jjjéprifi: 
mx  préfages  8c  aux  prodiges,  les  Hifto- ^on devin. 
:iens  rapportent  divers  événemens  qui 
luroient  pu  lui  donner  quelque  allar- 
ne  , & l’avertir  de  fe  précautionner  : à 
noms  pourtant  que  ces  faits  n’ayent  été 
aour  la  plupart  inventés , ou  du  moins 
emarqués  après  coup.  Mais  il  ne  fit  Suet.  Ctf. 
nême  aucun  cas  d’une  prédiéfciori  fin-  c*f. 
Tuliére  & circonftanciée , qui  lui  annon- 
;oit  un  grand  danger  pour  fa  vie  durant 
in  efpace  de  trejite  jours  dont  les  Ides 
le  Mars  étoient  le  dernier.  En  allant  au 
iénat  il  rencontra  le  devin  Spurinna 
^ui  lui  avoir  fait  cette  prédi&ion , 8c  il 
e railla  en  lui  obfervant  que  les  Ides 
le  Mars  étoient  venues.  » Il  eft  vraj^  ré- 

> pondit  le  devin , mais  elles  ne  font  pas 
» encore  pafiees, « Peut-être  cet  hom- 
ne  avoit-il  eu  quelque  vent  de  ce  qui  fe 
:ramoit  : peut-être  aufii  eft-ce  un  fim- 
de  jeu  du  hazard,  qui  lui  fit  trouver  la 
/ériré,  comme  il,  arrive  quelquefois  j 
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• R.  70*.  par  un  art  fondé  fur  le  menfonge. 

. J.  c.  44.  je  n&.  j0js  oublier  ici  un  mot  de 
for  le  genrc  Lelar , qui  rut  regarde  comme  un  pre- 
*L1«h  le  fage  après  l’événement,  & qui  en  foi 
Mbit.  eft  remarquable.  La  veille  du  jour  qu’il 
fut  aflfafliné,  il  foupachez  Lépidus.  Là, 
comme  il  étoit  fort  fobre , & toujours 
en  a&ion , pendant  que  les  autres  man- 
geoient , il  s’occupoit  à lire  8c  à apof- 
tiller  les  lettres  qu’il  avoit  reçues.  Quel- 
qu’un des  convives  mit  en  queftion 
quelle  étoit  la  mort  la  plus  fouhaitable. 
Céfar  interrompit  fa  leéture,  & préve- 
nant tous  les  autres  , c eft  j dit-il , la 
moins  prévue.  Il  lui  arriva  ce  qu’il  fou- 
haitoit.  Néanmoins  peu  s’en  fallut  que 
, les  prières  de  Galpurnie  fa  femme , al- 
larmée  d’un  fonge  effrayant  qu’elle  avoit 
eu , ne  le  retinrent  dans  fa  maifon  > ÔC 
n’écartaflfent  le  danger.  • 

Songe  ef-  Elles’étoit  imaginée  le  tenir  entre  fes 
frayant  de  bras  percé  de  coups  & tout  fanglant  : • 
femme,  x & en  conlequence  elle  poulioit  en  dor- 
marg  des  foupirs  & *des  fanglots , que 
Céfar  entendit.  A fon  réveil , elle  le  con- 
jura avec  les  plus  vives  inftances  de  fe 
tenir  en  fureté  chez  lui , & de  ne  point 
aller  au  Sénat.  Les  craintes  de  Calpur- 
nie  firent  d’autant  plus  d’impreffion  fur 
Fefprit  de  fon  mari,  qu’il  n’avoit  jamais 
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reconnu  en  elle  aucune  pente  à là  fupei>A«-  *•*  7ôR' 
ftition  *.  & comme  d’ailleurs  il  ne  fe  por*  Av‘  * * 44‘ 
roit  pas  bien , il  commençoit  à fe  laif- 
fer  ébranler.  On  immola  des  victimes  , 

& les  Harufpices  ne  manquèrent  pas 
d’annoncer  que  les  lignes  trouvés  dans 
leurs  entrailles  étoient  funeftes. 

Déjà  Céfar  donnoit  ordre  à Antoine  Céfarptêtà 
d’aller  congédier  le  Sénat.  Mais  JDéci-  parti 
mus  Brutus-,  qui  étoit  préfent , inlifta 
fortement  au  contraire.  11  voyoit  que  gagé  à’ y aile* 
les  ;nefures  des  confpirateurs , du  nom- 
bre  defquels  il  étoit.,  fe  trouvoient  ab- 
• folument  rompues  ; & qu’il  y avoic 
grand  lieu  de  craindre  que  l’entreprife 
iftie  fois  manquée  ne  fe  divulguât.  Il 
repréfenta  au  Diélateur  *>  qu’il  four-' 

» nilfoit  des  armes  contre  lui-même  à 
>ï  fes  ennemis.  Que  le  Sénat,  qui  s’étoit 
» afïemblé  dans  la  difpolîtion  de  lui 
» accorder  le  nom  de  Roi , de  le  diadê-  . 

»>  me  dans  toutes  les  provinces  hors  de 
y»  Rome  Sc  de  l’Italie , fe  trouveroit  mé« 
yy  prifé  & outragé.  Que  li  l’on  alloit 
r>  dire  à cette  augufte  Compagnie  qu’il 
yy  falloit  qu’elle  remît  fes  délibérations 
yy  jufqu’à  ce  que  Calpurnie  eût  des  fon- 
yy  ges  heureux  , tout  le  monde  crieroic 
yy  à la  tyrannie  , & qu’il  ne  feroit  pas 
yy  poflible  aux  amis  de  Céfar  de  le  dc- 
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Ak.  r.  7o8.  » fendre  contre  les  reproches  de  ceux 
• 44-  „ qUi  l’accuferoient  de  réduire  fes  con- 
» citoyens  en  fervitude.  Qu  enfin  , s’il 
* croit  réfolu  de  proroger  l’affemblée, 
« il  valoit  mieux  qu’il  vint  lui -même  en 
n Saire  la  propofition  au  Sénat.  « Déci- 
mus  en  lui  parlant  ainfi , le  prit  par  la 
main , 8c  l’obligea  en  quelque  façon  de 
fortir  8c  de  fe  mettre  en  marche. 

Av!*  tou-  Ce  'moment  étoit  précieux  pour  les 
fMntiiVqûi  confpirateurs.  Car  le  fecret  s’évantoit , 
ne  paivien-  8c  Céfar  fut  fur  le  point  d’en  être  in- 
r^coEf.  Lorfqu’il  fortoit,  un  efclave  vôu- 
foncc.  lut  l’aborder , 8c  ne  l’ayant  pu  à caufe 
de  la  foule  qui  environnoit  le  Di&a- 
teiïr , il  entra  dans  la  maifon , 8c  fe  re- 
mit entre  les  mains  de  Calpurnie  pour 
être  gardé  par  elle  jufqu’au  retour  de 
Céfar , à qui  il  difoit  avoir  à révéler  des 
chofes  très-importantes. 

Sur  le  chemin  il  reçut  un  avis  détail- 
lé j qui  parvint  jufques  dans  fes  mains, 
mais  fans  parvenir  a fa  connoiflance., 
Arrémidore,  Philofophe  Grec,  étant  en 
relation  de  fcience  8c  d’étude  avec  plu- 
fïeurs  des  amis  de  Brutus , avoit  péné- 
tré 8c  découvert  bien  des  chofes.  Il  fie 
un  mémoire  de  ce  qu’il  favoit , &c  vint 
fe  mêler  parmi  ceux  qui  préfentoient 
‘ des  placets  à Céfar.  Comme  il  vit  que 
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; Dictateur 
mefure  qu1 
lire  , il  approcha  de  très-près  , & lui' 
onnanc  Ion  mémoire , >»  Lifez  ceci , 
lui  dit-il , & promptement.  Car  il  y 
eft  queftion  de  chofes  qui  vous  inté- 
reflent,  « Céfar  garda  le  mémoire  : 
rais  à faufe  du  nombre  infini  de  gens 
ui  l’obfédoient , & à qui  il  étoit  obligé 
e donner  audience  , il  ne  lui  fut  pas 
oflible  de  le  lire , & il  entra  dans  le 
énat  le  tenant  à la  main.  , 

Les  Confpirateurs  l’y  attendoient.  Plut,Snttk 
Irutus  s’y  étoit  rendu  feul  & fans  fuite , 
yant  un  poignard  fous  fa  robe  : les  au- 
res  avoient  accompagné  au  Capitole 
üaflius  , qui  faifoit  prendre  ce  jour-là 
îême  la  robe  virile  à fon  fils  \ & après 
i cérémonie  ils  vinrent  tous  enfemble 
ans  le  portique  de  Pompée  , où  le  Sé- 
at  étoit  indiqué. 

Plutarque  obferve  qu’un  fpeébateur  Fern?e,^/& 
ui  eut  ete  au  fait , n auroit  pu  s empe-  des  tonfpit*- 
lier  d’admirer  la  confiance  & la  fer-teurî* 
neté  d'âme  de  ces  hommes  prêts  à exé- 
uter  une  fi  étrange  & fi  hafardeufe  en- 
reptife, , & néanmoins  aufli  tranquilles 
'<  gardant  aufli  parfaitement  leur  fens 
roid  , que  s’ils  n’euflent  rien  eu  dans 
éfprit.  Quelques-uns  étoient  Préteurs  y 

R v 
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Av  jRc70Î’  ^ teno^ent  aûiiellement  l’audience,écoa- 
* 44'  tant  les  Avocats  avec  toute  la  préfence 
4’efprit  poflîble  , difcutant  attentive- 
ment les  affaires  , & rendant  des  juge- 
mens  tels  que  la  nature  des  caufes  les 
demandoit.^Un  plaideur  que  Brutus  con- 
damnoit  s’étant  plaint  avec  beaucoup 
d’emportement , & déclarant  qu’il  çri 
appelloit  à Céfar  » Céfar  j lui  répon- 
» dit  froidement  Brutus , ne  m’empêche 
» & ne  m’empêchera  point  de  faire  ob- 
. » ferver  les  Loix.  « 

Cotirretems  H arriva  néanmoins  divers  contre- 
qui  i«ut  «ri-  tems  très-capables  de  troubler  les  conf- 

pirateurs.  Le  premier  & le  principal  rue  # 
le  retardement  de  Céfar , caufé  par  les 
frayeurs  de  Calpurnie  dont  j’ai  parlé. 
De  plus  Cafca  , qui  étoit  du  complot , 
penfa  laiffer  échapper  le  fecret , trompé 
par  l’ambiguité  d’un  compliment  qu’il 
reçut.  Un  homme  l’aborda  en  lui  difant  : 
r. » Vous  avez  fait  le  myftérieux  avec 
» nous  : mais  Brutus  nous  a tout  dit.  ** 

* Cafca  crut  cet  homme  inftruit  : 8c  s’il  fe 
fut  prelfé  de  répondre , c’en  étoit  fait. 
L’étonnement  dont  il  fut  frappé  donna 
le  tems  à l’autre  d’ajouter  en  riant  : » Eh 
» comment  donc , notre  cher , êtes-vous 
« tout  d’un  coup  devenu  affez  riche  pour  • 
» afpirer  à l’Edîlité  ? « A cette  parole. 
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’afca  fe  referma  ,•  frémifiant  du  péril  ah.  r.  70*; 
uquel  l’avoir  expofé  fon  erreur*  AvJ.cn** 

Brutus  lui-même  eut  un  atfaut  violent 
foutenir  au  fujet  de  fa  femme,  qui 
toit  tombée  dans  un  état  fi  fâcheux  t 
ue  l’on  vint  lui  dire  qu’elle  fe  mouroit» 

‘orcia  , qui  avoit  amené  fon  mari  » 
omme  je  l’ai  rapporté  , à lui  faire  part 
ie  fon  deffein , étoit  entrée  au  moment 
ie  l’exécution  dans  des  tranfes  mortel- 
es.  Au  plus  petit  bruit  qu’elle  enten- 
loit , fas  allarmes  redoubloient  : elle 
lemandoit  à tous  ceux  qui  venoient  de 
ille  des  nouvelles  de  Brutus  , Sc  elle 
ovoyoit  fans  cefle  melTagers  fur  mefia- 
;ers  pour  en  apprendre.  JEnfin  , comme 
a chofe  traînoit,  elle  fuccomba  fous  le- 
>oids  de  fon  inquiétude.  Elle  pâlit , fetf 
eux  s’éteignent , elle  perd  la  connoif- 
ance  & la  parole  ; & fes  femmes  eurent 
>ien  de  la  peine  à la  rapporter  dans  fâ- 
:hambre  & fur  fon  lit.  On  crut  qu’elle 
Jl#:  mourir , & l’on  en  fit  toute  la  peut* 

L Brutus.  Il  fut  troublé  , mais  non  pâ# 
ufqu’â  perdre  de  vue  l’objet  qui  l’occu^ 
mit  a&uellement.  L’intérêt  de-  là  caûfaf 
iont  il  s’étoit  rendu  le  chef , l’emporta- 
fur  un  intérêt  fi  cher  & fi  précieux  , mai# 

Ejui  lui  étoit  perfonneL 
Dans  le  moment  Céfar  arriva  : 

Rvj 
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^708.  afin  que  l’inquiétude  accompagnât  juf» 

44’  qu’au  dernier  inftant  les  confpirateurs  , 
ils  virent  un  Sénateur  nommé  Popillius 
Laenas  , qui  alla  joindre  le  Diéîateur 
fortant  de  fa  litière  , & qui  lui  parla 
lontems  8c  avec  aéfcion.  Céfar  paroif- 
foit  l’écouter  attentivement.  Or  ce  Po- 
pillius Lænas  peu  de  tems  auparavant 
s’étoit  approché  de  Brutus  8c  de  Caffius,  • 
8c  leur  avoit  dit  : » Je  fouhaite  que  vo- 
« tre  deflein  réuflifle , & je  vous  eshorte 
sa  à ne  point  différer  : car  il  commence 
» » à s’en  répandre  fourdement  quelque 
>»  bruit. ,«  Sur  ce  difçours  ils  penférent 
que  Popillius  favoit’leur  fecret  : & lorf- 
qu’ils  le  virent  parler  à Céfar  , eux  8c 
ceux  de  leurs  amis  à qui  ils  avoient  fait 
part  de  ce  que  leur  avoit  dit  ce  Sénateur  , 
ne  doutèrent  point  qu’ils  11e  fufTent  dé- 
couverts 8c  trahis.  La  confternation  s’em- 
para de  leurs  efprits  : & ils  fe  regardèrent 
les  uns  les  autres  ? convenant  par  lignes 
de  ne  point  attendre  qu’on  les  arrêtât , 
mais  de  fe  tuer  eux-mêmes  pour  préve- 
nir l’ignominie  du  fupplice.  Déjà  Caf- 
fius 8c.  quelques  - autres  portoient  la 
main  aux  poignards  qu’ils  avoient  fous 
leurs;  robes.  Mais  Brutus  ayant  remar- 
qué que  le  gefte  & l’attitude  de  Popil-* 
luis,  annonçoienr  un  fuppliant , plutôt 
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qu’un  homme  qui  en  accufe  d’âutres  70** 

fe  raffina  : & comme  il  ne  lui  étoit*pasA^.J.  c.44- 
permis  de  parler  à caufe  du  mélange  de 
ceux  qui  ne  dévoient  pas  l’entendre  , il 
fe  contenta  de  porter  fur  tous  fes  affo- 
ciés  des  regards  doux  & fereins,  pour 
leur  faire  comprendre  qu’il  n’y  avoir 
rien  à craindre.  En  effet , après  quel- 
ques  momens  , Popillius  ayant  baifé  la 
main  du  Dictateur  , fe  retira  , ôc  Céfar 
entra  dans  le  Sénat. 

Tous  lçs  Sénateurs  s’étant  levés  pour  céfa*erttuê. 
le  recevoir , ceux  qui  étoient  de  la  conf-gis“er-  c*f' 
piration  l’environnèrent , 8c  le  condui-  p\ut.  c*f.  6 
firent  à fa  chaife  Curule  , pendant  que£rur* 
deux  d’entre  eux  > Décimus  8c  'î' rébo- 
nius , retenoient  Antoine  à la  porte  de 
la  falle  l’entretenant  de  quelque  propos 
en  Pair  qu’ils  avoient  imaginé.  Tillius 
Cimber  paroifToit  à la  tête  de  ceux  qui 
afîiégeoient  Céfar  , feignant  de  de- 
mander pour  fon  frère  , qui  étoit  en? 
exil , la  liberté  de  revenir  à Rome  : 8c 
tous  les  autres  follicitoient  avec  lui  y fai- 
foient  de  grandes  inftances  » 8c  -pre- 
noient  les  mains  de  Céfar , fous  prétexte 
de  les  baifer  > & comme  pour  tâcher  de 
l’attendrir.  Le  Dictateur  refufoit  > & fe 
voyant  trop  preffë  , il  voulut  fe  lever- 
En  ce  moment  Cimber  lui  rabattit  avec  • 
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A/  j^c;708*  6S  ^eux  nia^ns  la  robe  de  deffus  le? 

*44' épaulés , ce  qui  étoit  le  lignai  dont  on 
etoit  convenu  : & pendant,  que  Géfar 
s ecrie.  Ce  ne  font  pas  là  des  prières  j cy ejl 
une  violence  , Cafca  , qui  etoit  derrière 
fon  liège  , lui  porta  le  premier  coup , 

Se  le  frappa  à l’épaule,  mais  foiblement, 
la  main  lui  ayant  tremblé  dans  le  com- 
mencement d’une  entreprife  fi  hardie. 

. Cefar  fe  retourne , & appercevant  Gaf- 
Ca  , Miférable  j lui  dit-il  , que  fais  tu  ? 

* Il  lui  perça  le  bras  d’une  aiguille  à ta- 
blettes qu’il  avoir  à la  main.  En  même, 
tems  Cafca  appella  fon  frère  , lui  criant 
en  Gr$c,  Mon  frère , à mon  fecours.  Tous 
les  confpirateurs  tirent  leurs  poignards , 

& Cefar , en  faifant  effort  pour  s’élan-  ® 
eer , reçut  dans  la  poitrine  un  fécond 
coup , qui  après  fa  mort  fut  jugé  par  les 
médecins  le  feul  mortel  de  tous  ceux 
qu  on  lui  porta.  Malgré  le  fang  qu’il 
é perdoit , malgré  les  poignards  qu’on  lui 

prefentoit  aux  yeux  & au  vifage  , il  fe 
tournoit  de  tous  les  feus  comme  un  lion 
v an  milieu  des  épieux  des  chafTeurs.  Qftel- 
ques-uns  difent  qu’il  ne  proféra  aucune 
parole.  Selon  d’autres  , lorfqu’il  apper- 
çut  Brutus  qui  s’avançoit  fe  poignard  à 
la  main , il  lui  fit  ce  tendre  reproche  t 

* Eh  quoi  j mon  fi Isj  tu  es  auffi  de  ce  nam— 


a 
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bre  ? Alors  il  s’enveloppa  la  tête  , &Ah.  r.  7°*» 
bailTant  fa  robe  par-devant  , pour  tom-Av‘ ï’  C‘ 
ber  d’une  façon  modefte  & décente  , il 
fe  livra  fans  réfiftance  à fes  meurtriers. 

Tous  vouloient  avoir  part  à l’honneur 
de  l’aétion  : & lors  même  qu’il  fut  a 
terre  , ils  s’acharnèrent  encore  fur  lui 
avec  tant  d’emportement , qu’ils  n’eu- 
rent pas  l’attention  de  fe  ménager  les 
tins  les  autres  j témoin  Brutus , qui  fut 
bleffé  à la  main. 

Céfar,  percé  de  vingt-trois  coups  , irtomfecaur 
refta  fur  la  place  , devant  la  ftatue  de^'^  **  u 
Pompée  , foit  que  la  chofe  fe  fût  àinlî Pompée, 
rencontrée  par  nafard , foit  qu’il  y eût 
été  traîné  par  ceux  qui  le  tuèrent.  Cette 
circonftance  fut  relevée  , & tôus  ceux  a 
qui  la  mémoire  de  Pompée  étoit  chère  r 
le  le  figuraient  avec  joie  préfidant  lui- 
même  en  quelque  façon  à la  vengeance 
exercée  fur  fon  ennemi , qui  fe  trouvoit 
abattu  à fes  pieds , palpitant  fous  la  mul- 
titude des  blelfures  & dans  les  horreurs 
d’une  mort  fanglante. 

Il  eft  remarquable  » que  Calîîus , qui 
étoit  Epicurien , 8c  qui  croyoit  par  con- 
féquent  l’ame  mortelle  , ne  laifla  pas  en 
s’animant  à l’aftion  d’élever  fes  regards 
vers  cette  ftatue  , & d’invoquer  Pom- 
pée f comme  capable  de  s’intérelfer  en- 
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An.  R.  708.  core  à ce  qui  fe  pafToit  parmi  les  hon> 
av.  J.  c.  44  mes>  fentiment  naturel-,  dans  ce  rao* 
ment  d’enthoufiafme  , avoit  prévalu  fur 
la  réflexion  , & fur  les  dogmes  de  la 
* feéte  à laquelle  il  étoit  attaché. 

Tan  âge  de  < Le  meurtre  de  Céfar  , dès  le  tems 
fentiment  au  qu’il  fut  exécuté,  partagea  tous  les  ef> 
siéurtre  de  pries  > & parut  aux  uns  une  action  he- 
c4c“*  roïque  , aux  autres  un  crime  déteftable. 

Ce  meme  partage  d’opinions  fubfiûe  en- 
core aujourd’hui  jufqu’à  un  certain  point. 
Les  grandes  qualités  de  Céfar  infpirent 
a quelques-uns  de  l’indignation  contre 
* ceux  qui  l’ont  aflaffiné.  Les  ennemis  de 
l’iqjuftice  , de  l’ambitio#  outrée , de  l’u- 
furpation  , font  difpofés  à louer  l’aétion 
de  Brutus. 

Je  trouve  dans  ce  fait  deux  queftions 
toutes  différentes.  L’une  eft  de  favoir  Ci 
Céfar  méritoit  la  mort  j l’autre  fi  ceux; 
qui  la  lui  ont  fait  fouffrir , en  avoient  le 
droit. 

On  ne  peut  Par  rapport  à la  première , je  ne  vois 
î"  digne  nu^e  difficulté.  Ne  confondons  point 
de  mort.  les  talens  avec  la  vertu.  Jamais  homme 
n’a  pofledé  en  un  degré  plus  éminent 
que  Céfar  toutes  les  qualités  qui  font 
les  héros  ; mais  jamais  homme  n’en  a. 
abufé  d’une  manière  plus  criminelle.. 
S’il  eft  de  principe  , que  quiconque  reu- 
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verfe  par  la  force  8c  par  la  violence  le  an.  b..  7»s- 
Gouvernement  fous  lequel  il  eft  né  , fe  Av'  3‘ c* 44* 
rend  digne  de  mort  ; fi  dans  une  Mo- 
narchie le  fujet  qui  détrône  fon  Roi  mé- 
rite les  plus  cruels  fupplices , qui  peut 
douter  que  dans  une  République  le  ci- 
toyen qui  envahit  feul  l’autorité  appar- 
tenante en  commun  à l’Etar , ne  foit  un 
ufurpateur  8c  un  tyran , qui  doit  .payer 
de  fa  vie  le  violement  de  toutes  les  Loix  ? 

S’il  eût  été  poflible  de  mettre  Céfar  en 
juftice  , 8c  de  lui  faire  fon  procès  dans 
les  régies , je  ne  crois  pas  que  perfonne 
au  monde  eût  jamais  blâmé. les  Juges, 
qui  l’auroient  condamné. 

Mais  de  ce  qu’un  homme  mérite  la  „ L‘aaion,?e 

y 1 r . . Brutus  elt 

mort,  il  ne  senliut  pas  que  tous  m- néanmoins 
diftin&ement  ayent  droit  de  le  tuer.  Unlllé8‘time* 
criminel  ne  peut  être  envoyé  au  fup- 
plice  que  par  le  Magiftrat , qui  même 
eft  obligé  d’obferver  â fon  égard  toutes 
les  formalités  prefcrites  par  les  Loix. 
Permettre  à tout  particulier  de  maffa-  - 
, crer  un  Tyran  , c’eft  armer  la  fureur  & 
le  fanatifme  contre  la  vie  des  Princes 
mêmes  légitimes  , 8c  quelquefois  de 
ceux  qui  font  le  bonheur  de  leur  Na- 
tion.-Les  exemples  déplorables  que  nous 
fournit  notre  Hiftoire  de  cet  horrible 
aveuglement , ne  s’effaceront  jamais  de 
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àk.  r.  708. la  mémoire  des  François.  Ainfi  , indé- 
Ar.j.c.  44*  pendamment  même  de  la  douceur  de 
la  morale  Chrétienne  , fi  ennemie  du 
meurtre  & du  fang  , les  feules  lumières 
de  la  raifon  me  paroiflent  fuffire  pour 
condamner  le  tyrannicide  , quoique  van- 
té par  toute  l’antiquité  payenne.  Brutus 
eft  donc  coupable  de  s’être  arrogé  une 
autorité  qui  n’appartenoit  qu’aux  Loix 
& à la  République.  Il  a puni  un  crimi- 
nel , mais  fans  ordre  , fans  million  , 
fans  pouvoir.  Et  par  conféquent  il  doit 
être  regardé  fur  le  pied  d’un  homicide  ,, 
& non  d’un  légitime  & juridique  veiv 
’geur.  , . 

Et  en  même  Ajoutons  d’après  Sénéque  que  fon 

dente  Inr*^>ru  ' a<Stion  a ne  peut  être  exeufée  d’impru- 
dence , & qu’en  s’y  déterminant  il  s’eft 
flatté  d’une  efpérance  , que  l’état  des 
chofes  démentoit  viflblement.  En  effet 
comment  a-t-il  pu  s’attendre  que  la  li- 
berté fe  maintînt  dans  une  ville  , dans 
laquelle  la  domination  d’une  part  & la 
fervitude  de  l’autre  a voient  de  fl  gran- 
des récompenfes  à fe  promettre  ? ou 

a Brutus  in  hac  re  vide-  aut  exiftimavit  civitatcm 
tut  vehementer  errafTe  , iq  priorera  formam  pofla 

Îui  ibi  fperavit  libercatem  revocari  , amillîs  priuinis 
ituram  , ubi  tam  nia-  moribus  > futuramque  ibi 
gntiin  ptæmium  état  & aqualitatem  avilis  juris , 
imperandi  6c  fetriendi  j 6c  Itacuus  fuo  Uct»  lcgei , 
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que  la  République  reprît  fon  ancien  a»,  e..  7ct. 
gouvernement , après  que  les  citoyens Av* c> 
avoient  perdu  les  anciennes  mœurs  ? ou 
enfin  que  l’égalité  fubfiftât  parmi  un 
peuple  , dont  il  avoit  vu  les  nombreu- 
fes  armées  de  battre  les  unes  contre  les  . 
autres  , non  pour  repoufler  la  fervitude , 
mais  pour  le  choix  d’un  maître  ? Con- 
noifloit-il  affez  peu  foit  le  caradbére  de 
l’efprit  humain , foit  l’hiftoire  de  fa  na- 
tion , pour  ne  pas  voir  que  des  cendres 
d’un  tyran  il  en  renaîtroit  d’autres  ; 

& que  le  plus  grand  bien  qui  pût  alors 
arriver  à Rome,  c’étoit  d’avoir  un  maî- 
tre plein  de  douceur  8c  de  clémence  , 
tel  qu’étoit  Céfat?  La  fuite  des  événe- 
mens  ne  vérifiera  que  trop  ces  réfle- 
xions : & jufqu’à  ce  que  l’empire  d’un 
feul  foit  folidement  établi  dans  Rome  , 
elle  fouffrira  de  fi  horribles  calamités  , 
que  fes  beaux  jours  auront  été  fans  con- 
tredit les  jours  de  la  domination  de 
Céfar. 

Il  l’avoit  ainfi  prédit  lui-mème;  & 
parmi  les  difcqurs  qu’il  tint  au  fujet  desf 
dangers  dont  fa  vie  étoit  menacée  , 

ubi  vtderar  tôt  millia  ho-  fu*  tenuit  ohlivio  , qui 
minum  pugnantia  , non  uno  interempto  , defutti- 
an  Tervirenc  , fcd  utrl.  rum  çrcdidit  ahum  qui 
Quanta  vcrà  ilium  aut  te-  idem  vellet  î $en.  dt  £«-. 
mm  nature  , aut  wrbit . nef.  II.  iq. 
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Am.  r.  70S.  Suétone  rapporte  a qu’il  difoit  fouvenr  ■ 
Av.  j.c.  44.  que  fa  confervation  lui  importait  moins 
à lui -même  qu’à  la  République.  Que 
pour  lui , il  avoir  abondamment  dequoi 
être  fatisfait  de  la  puiflance  & de  la 
gloire  qu’il  avoit  acquifes  : mais  que  s’il 
venoit  à -périr  , la  République  perdroit 
en  même  tems  fa  paix  & fa  tranquil- 
lité, & qu’elle  retomberoit  plus  trifte- 
ment  que  jamais  dans  les  maux  des  guer- 
res civiles. 

courte  ré-  Céfar  fut  tué  dans  la  cinquante- . 

caraa^cdele^xiéme  ann^e  fon  âge  , & il  avoit 
Cefar.  quarante- trois  ans  lorfqu’il  commença 
la  conquête  des  Gaules  : enforte  que  les 
grandes  aétions  qui  ont  rendu  fon  nom 
immortel , & les  preuves  qu’il  a données 
d’un  génie  au  - defliis  ce  femble  de  la 
portée  humaine  'pour  la  fublimité  & 
retendue  , font  renfermées  dans  un  ef- 
pace  d’environ  quatorze  ans.  Il  étoit  né 
.»  pour  commander  au  genre  humain  , fi 
les  grandes  qualités  fuffifoient , & que 
le  droit  ne  fut  pas  nécelfaire.  Placé  fur 
le  trône  par  la  nailfance  ou  par  une 


a Ferunt  dicere  folitum , 
non  tam  fua  , quàm  R.ei- 
public*  inrereffe  ut  falvus 
eiTet.  Se  jampridem  po 
terni*  glori*que  abuhdc 
adeptum  : Renipublicam , 


fi  quid  fîbi  eveniret  , se- 
que  quietain  fore,  & ali- 
quapto  détérioré  condicio- 
ne  civiiia  Sella  fubituram. 
S net.  CxJ.i\ fi. 

• Iw'L1  ..  >•  ( * l.j|»  4M  il 
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éleétion  régulière,  il  pourroic  être  cité 
comme  l’exemple  .des  Souverains.  Sa 
conduite  privée  feroit  un  très  - méchant 
modèle , par  l’avidité  & les  rapines , par 
le  luxe  & la  profufion , par  toutes  fortes 
de  débauches  honteufes. 

§•  ni-. ... 

Trouble  affreux  dans  le  Sénat  & parmi 
le  peuple  après  là  mon  de  Céfar.  Les  * 
confpirateurs  s’emparent  du  Capitole, 

Le  Sénat  les  favcrrife.  Antoine  & Lé- 
pidus  j chefs  de  la  faction  contraire  y 
ont  pour  eux  une  grande  partie  du  peu- 
ple & les  gens  de  guerre.  Brutus  tâche 
■ de  calmer  le  peuple  & négocie  avec . 

Antoine.  Affemblée  du  Sénat  y qui  dé- 
cide que  la  mort  de  Céfar  ne  fera  point 
vengée  3 mais  que  fes  actes  feront  con- 

- firmés.  On  ordonne  que  fon  Tejiamcnt 

- aura  lieu  3 & que  fes  funérailles  feront  « 

célébrées  avec  les  plus  grands  honneurs . 

. Réconciliation  entre  Brutus  & A ntoine. 
Gouvernemens  des  Provinces  décernés 
aux  principaux  des  confpirateurs.  Ou-  , 

verture  du  Tejlament  de  Céfar.  Renou- 

- yellement  de  l’affection  du  peuple  pour 
c hli.  Ses  funérailles.  S on  éloge  funèbre 

• frononcé  par  Antoini.  Fureur  du  peu- 
..  pie  contre  les  confpirateurs.  Helviu$ 
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4 e6  Sommaire. 

Cinna  j confondu  par  erreur  avec  un 
autre  Cinna  ennemi  de  Céfar  j efi  mis 
en  pièces.  Antoine  tâche  de  fe  concilier 
le  Sénat.  Il  fait  rendre  un  décret  pour 
; prévenir  l'abus  qu'il  étoit  aifé  de  faire 
des  Regifires  & papiers  de  Céfar.  Il 
abolit  la  Dictature.  Il  met  à mort  le 
faux  Marius  j qui  ameutoit  la  popu- 
lace. Il  fe  prête  au  rétablijfement  de 
Sextus  Pompée.  Il  obtient  du  Sénat  une 
Garde  9 qu'il  porte  jufqu'à  fix  mille 
- . hommes.  Il  fait  trafic  de  faux  actes  j 
difiribués  fous  le  nom  de  Céfar.  Il 
amajfe  par  cette  voie  & par  d'autres 
des  fommes  immenfes . Brutus  fans 
, forces  & fans  argent.  Le  projet  d'une 
- caifi'e  militaire  au  fujet  des  confpira - 
• teurs  j manque  par  le  refus  d' A tticus. 
Ils  fongent  à fortifier  leur  parti  dans 
lés  Provinces.  Ils  fortent  de  Rome.  An - 
toine  les  dépouille  de  leurs  Gouverne - • 
. mens ^ fait  donner  la  Syrie  à Dola - 
bella  j & prend  la  Macédoiite  pour  lui. 
Ses  projets  font  traverfés  par  l'arrivée 
. du  jeune  Octave  à Rome. 


trouble  af-  T"\Endant  que  les  confpirateurs  exécu- 
ta* & Upar-  JL  toient  leur  defTein  contre  Céfar  , 
mi  ie  peuple  tout  le  Sénat  refta  immobile  d’hoireur 
iccé'a™0111  ëc  d’effroi , fans  que  perfonne  pensât 
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ni  à fuir  , ni  à prendre  la  défenfe  du  a*.  R.  70*. 
Dictateur  , fans  que  la  crainte  & le  fai-  AvSue‘ 
fifTement  permirent  à aucun  même  81.  6* 
d’ouvrir  la  bouche  & de  rompre  le  c£^- 
filence.  Lorfque  Céfar  fut  tué  , Brutus  ton. 
élevant  en  l’air  fon  poignard  tout  fan-  f^[an'  Clv‘ 
glant , voulut  haranguer  la  Compagnie  } Dio , /. 
8c  adrefla  la  parole  à Cicéron  nommé-  XL1V* 
ment.  Mais  tous  fe  débandèrent  en  dé- 
fordre  ; on  couroit  aux  portes  : on  fe 
pteflfoit  pour  être  des  premiers  à fortir  : 
ils  fiiyoienr  fans  être  pourfuivis.  Car  il 
avoir  été  arrêté  dans  le  confeil  de  la 
çonfpiration  que  l’on  ne  tueroit  que  le 
feul  opprefleur  de  la  République  , 8c 
que  l’on  appellerait  tous  les  citoyens 
à la  liberté.  Antoine  8c  Lépidus , qui  ' 
croyoient  avoir  plus  à craindre  que  tout 
autre  à çaufe  de  la  part  qu’ils  avoient 
çue  à l’amitié  & à la  confiance  du  Dic- 
tateur , fe  fauvérent  précipitamment- 
dans  quelque  endroit  du  voifinage  : d’où 
le  premier  , ayant  quitté  les  marques  de 
la  dignité  Confulaire  , regagna  la  onai- 
fon,  8c  la  mit  en  état  de  dëfenfe \ l’autre 
alla  dans  l’île  du  Tibre  prendre  une 
Légion  qui  y étoit  a&uellement , & l’a- 
mena dans  le  champ  de  Mars.  En  un 
inftant  la  nouvelle  du  meurtre  de  Céfar 
s’épant  répandue  dans  toute  la  yiUe  > 7 


* 


Digitized  by  Google 


An.  R.  708, 
Av.  J.  C.  44. 


Les  Confpî- 
ratenrs  s'em- 
parent du  Ca- 
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. excita  un  tumulte  affreux  : on  ferma  les 
boutiques  : plufieurs  prirent  les  armes  , 
& cherchant  à profiter  du  trouble  ,.com- 
me  il  ne  manque  jamais  en  pareille  oc- 
cafion  , ils  conjmençoient  déjà  à pil- 
ler , & à exercer  toutes  fortes  de  vio- 
lences : enforte  qu’il  y eut  quelques  Sé- 
nateurs blefles  & même  tués.  Les  conf- 
pirateurs  ne  jugèrent  pas  à propos  d’aug- 
menter le  défordre , en  fe  mettant  en 
devoir  d’exécuter  ce  qu’ils  avoient  pr<£ 
jette  pat  rapport  au  corps  de  Céfar  , 
c’eft-à-dire  de  le  traîner  dans  le  Tibre. 
Ils  le  laiflerent  expofé  en  fpeétacle  à la 
curiofité  d’une  foule  infinie  accourue 
pour  le  voir  : & au  bout  d’un  certain 
tems  le  corps  de  cet  homme  qui  un 
moment  auparavant  faifoit  trembler 
l’Univers , fut  relevé  de  terre  par  trois 
efclaves  , feuls  de  tout  fon  cortège  reftés 
autour  de  lui  \ & ayant  été  remis  par 
eux  dans  fa  litière  il  fut  reporté  à fa 
maifon  , un  bras  pendant  en-dehors  par 
la  portière. 

. Brutus  & fes  amis , abandonnés  du 
Sénat  , effayoient  par  eux  - memes  de 
calmer  la  multitude  ôc  de  l’attirer  à eux-. 
Ils  fortirent  marchant  en  ordre  vers  la 
place  , ayant  un  pan  de  leur  toge  roulé 
autour  du  bras  gauche , & tenant  en  la 

main 
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îa  main  droite  le  poignard  enfanglanté  j An.  r.  70*. 
& ils  faifoient  porter  devant  eux  auAv.  J-c.** 
bout  d’une  pique  le  chapeau , fymbole 
de  la  liberté.  Ils  exhortoient  tous  ceux 
qu’ils  rencontroient  à ne  rien  craindre, 
à avoir  bon  courage , & à fe  mettre  en 
i oui  fiance  de  la  liberté  qu’ils  venoienC 
de  leur  procurer.  Cette  gravité , ces 
difcours  pacifiques  tranquilliférent  un 
peu  les  efprits.  Néanmoins  Brutus 
ne  crut  pas  devoir  s’y  fier  pleinement. 

J1  fe  retira  au  Capitole  avec  fes  afibciés , 
comme  pour  y rendre  grâces  à Jupiter, 

6c  il  s’en  empara  à l’aide  des  gladiateurs 
de  Décimas.  Quelques-uns  fe  joignirent 
aux  confpirateurs  fur  -leur  route  vou- 
lant faire  croire  qu’ils  étoiejit  de  leur 
nombre.  Mais  ils  ne  trompèrent  per- 
fonne  : & fans  recueillir  le  fruit  de  leur 
vanité  , ils  la  payèrent  dans  la  fuite  bien 
chèrement , ayant  été  enveloppés  par 
les  vengeurs  de  Céfar  dans  la  peine 
d’une  aétion  dont  ils  n’avoient  point 
l’honneur  auprès  du  public. 

Cicéron  vouloir  que  les  Préteurs  Le  sérac  les 
convoquafient  le  Sénat  au  Capitole  : 6c  favorirc> 
le  confeil  étoit  bon.  Cette  augufte  Com-  xfv.* 
-pagnie  déteftoit  prefque  univerfellement 
Céfar,  par  qui  elle  avoit  été  avilie  & 
dégradée.  Elle  favçrifoit  de  cœur  ceux 
Tome  XIK  S 
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r,  708,  qui  l’avoient  tué  : & il  n’y  avoit  eu  que 
J.c.  44.ja  crainte  & la  furprife  qui  l’euflent 
empêché  de  fe  déclarer  tout  d’un  coup 
pour  eux.  Après  ce  premier  moment  ' 
de  trouble,  ii  on  l’eût  ralTemblée , elle 
auroit  pris  certainement  les  délibéra- 
tions les  plus  avantageuses  pour  la  caufe 
de  Brutus , qui  étoit  la  tienne  propre. 
Peut-être  les  circonftances  rendoient- 
elles  impratiquable  l’avis  de  Cicéron,  & 
en  ce  cas  c’eft  un  malheur  pour  les 
confpirateurs.  Si  l'a  chofe  étoit  poflîble, 
c’eft  une  faute  & une  imprudence  d’a- 
voir laide  échapper  un  inftant  ti  pré- 
cieux. 

Quelques  Sénateurs  vinrent  pour- 
tant conférer  avec  eux  au  Capitole  , & 
fur-tout  Dolabella , qui  fe  portoit  pour 
Conful , depuis  la  mort  de  Céfar.  11  de- 
voir entrer  en  polfeflion  de  cette  di- 
gnité , comme  je  l’ai  dit , lorfque  le 
Dictateur  ferait  parti  pour  la  guerre 
contre  les  Parthes.  Céfar  laiflant  la 
place  vacante  par  fa  mort , Dolabella 
le  crut  en  droit  de  prendre  des  faifceaux 
Confulaires  : & en  cela  je  ne  vois  pas 
qu’il  eût  tort.  Mais  il  avoit  bien  mau- 
vaife  grâce  à fe  déclarer  contre  la  mé- 
moire de  fon  bienfaiteur  : d’autant  plus 
que  fon  motif  n’étoit  pas  le  zèle  pour 
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la  liberté.  L’ambition  8c  le  torrent  de 
la  mode,  fi  jofe  ainfi  parler,  i’eiitraî- 
noient.  Aulîi  ne  fut-il  pas  longtèms  fi- 
dèle au  parti  des  confpirateurs  : 8c  après 
quelques  démarches  faites  pour  les  fou- 
tenir , le  vent* ayant  changé  , il  devint 
leur  plus  cruel  ennemi. 

Alors  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
diftingué  dans  Rome  appuyoit  Brutus 
8c  fes  amis  : mais  pourtant  la  faètion 
contraire  ne  lailïoit  pas  d’avoir  des  for- 
ces. Antoine  8c  Lépidus , qui  vouloient 
venger  la  mort  de  Céfar , ou  plutôt 
qui  fe  fervoient  de  ce  prétexte  pour 
couvrir  leurs  vues  ambitieufes  8c  tyran- 
niques , étoient  foutenus  de  la  plus 
grande  partie  du  peuple,  8c  de  tous  les 
gens  de  guerre  qui  fe  trouvoient  dans 
la  ville.  Heureufement  pour  Brutus  le 
nombre  n’en  étoit  pas  confidérable.  An- 
toine s’étoit  encore  ménagé  un  puiflant 
avantage , en  s’emparant  des  papiers  & 
des  tréfors  de  Ccfar , que  Calpurnie  lui 
mit  entre  les  mains.  Comme  les  deux 
partis  fe  craignoient , 8c  que  d’ailleurs 
le  chef  de  celui  qui  paroilïoit  alors  le 
plus  fort  ne  refpiroit  que  la  paix  , la 
modération,  8c  la  douceur  , la  chofe 
tourna  en  négociation.  Brutus  employa 
le  jour  même  où  il  avoit  tué  Céfar, 

S ij 


Ah.  R.  70S. 
A Y ■ J . C.  44. 


Antoine 
& Lépidus  , 
chefs  de  la 
faélion  con- 
traire , ont 
pour  eux  une 
grande  partie 
du  peuple  , SC 
les  gens  de 
guérie. 


Brutn1:  tâche 
de  calmer  le 
peuple,  & né- 
gocie avec 
Antpinc. 
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au.  R..  ?c8.  & le  fuivant , â tâcher  de  regagner  An- 
Av.  j.c.  44.  tojne  & |a  multitude. 

Un  grand  nombre  de  citoyens  s’étant 
aflfemblés  autour  de  lui  au  Capitole  , il 
les  harangua  avec  ce  fonds  de  bon  fens 
& de  maximes  vertueufts  dont  il  étoit 
plein , mais  non  pas  avec  la  force  & la 
Cic.  ad  Au.  véhémence  qu’eût  fouhaité  Cicéron. 

jy  | , i ^ t 

Ce  difcours  eut  néanmoins  aflez  de 
fucccs  pour  l’enhardir  à defcendre  du 
Capitole , accompagné  de  Calîius.  Il  fe 
plaça  fur  la  Tribune  aux  harangues  : il 
parla  à tout  le  peuple , & fut  écouté  en 
lîlence  & avec  refpeét.  Mais  le  Préteur 
L.  Cornélius  Cinna  gâta  les  affaires  par 
les  emportemens.  Il  inveétiva  contre 
Céfar  d’une  façon  outrageufe.  Il  alla 
jufqu’à  fe  dépouiller  des  ornemens’de 
la  Magiftrature  qu’il  difoit  avoir  reçue 
d’un  Tyran  contre  les  Loix.  Le  peuple, 
â qui  la  mémoire  de  Céfar  étoit  chère, 
témoigna  fon  indignation  par  des  cla- 
meurs & par  des  menaces  contre  Cinna. 
Cet  événement  intimida  Brutus,  & lui 
fit  prendre  le  parti  de  retourner  au  Ca-? 
pitole.  Il  craignit  même  alors  d’y  être 
alliégé  : & comme  un  grand  nombre 
d’illuftres  perfonnages  lavaient  fuivi, 
pour  l’aflîfter  de  leurs  confeils  & lui 
témoigner  leur  affè&ion , il  eut  foin, 
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par  cer  efprit  d’équité  qui  le  gouver-  a*,  r.  708. 
noit  en  tout , de  les  renvoyer  , ne  vou-  Av>  J-  *+• 
lant  point  aiTocier  au  péril  ceux  qui  n’a-: 
voient  point  eu  de  part  à la  caufe  qui  le 
lui  attirait. 

11  négocioit  cependant  avec  Antoine 
par  l’enrremife  de  plufieurs  Confulai- 
res , qui  firent  bien  des  metfages , & 
portèrent  bien  des  paroles  de  l’un  à 
l’autre.  Cicéron  ne  voulut  y entrer  pour  PhiL 
rien.  Il  avertiffoit  même  les  négociateurs  U*. 8*‘ 
de  ne  fe  point  fier  à Antoine , qui , tant 
qu’il  craindrait , promettrait  tout , mais 
qui  reviendrait  à fon  caractère  dès  que 
le  danger  ferait  paffé.  On  convint  néan- 
moins que  l’on  s’en  remettrait  de  part 
& d’autre  à la  décifion  du  Sénat , qui 
ferait  convoqué  le  lendemain  dix-fept 
Mars  dans  le  temple  de  la  Terre.  Les 
confpirateurs  favoient  combien  le  Sénat 
leur  êtoit  affectionné , & par  cette  rai- 
fon  ils  fe  foumettoient  à fon  jugement 
ayec  joie  & avec  ‘coiffiance.  Mais  An- 
toine fit  garder- toutes  les  avenues  du 
Temple  par  des  gens  armés  , qui , fous 
prétexte  d’alfuter  la  tranquillité  de  l’af- 
femblée , le  mettoient  lui-même  en  état 
de  la  modérer  & de  la  gouverner  à peu 
près  à fon  gré,.  ; ! ..  . 

S iij 


Digitized  by  Google 


414  Julius  V.  it  Antonius  Conj. 

Am.  r.  708.  H s’agilfoit  de  décider  quelle  con- 
l’on  devoir  tenir  par  rapport  à 


Av.  j.  c.  44-dui^e 


AfTcniblÉc  du  ceux  qui  avoient  tué  Céfar.  Dès  que  la 
cidc r 'que ^ia délibération  fut  L~  ,~ 


entamee 


le  tumulte 

mort  de  céfar  & Ja  confufion  éclatèrent  dans  le  Sénat; 

ne  ici  a point  * j*  il,  •/  111 

vengée,  mais  L importance  de  la  matière  , la  chaleur 

que  les  Ades^es  efprits  , la  douceur  toute  nouvelle 

icrontconnr-  . r ...  - , v 

mis.  ' d opiner  avec  liberté  apres  quatre  ans 

de  fervitude,  toutes  ces  caufes  opérèrent 
’ , une  grande  diverfité  de  fentimens.  Quel* 
Sua.  Tib. 4. ques-ua$V  ( & de  ce  nombre  étoit  Ti; 
Néron',  mari  de-Livie,  &c  pére’de  l’Em- 
pereur Tibère  ; ) vouloient  qu’on  décer- 
nât à Brutus  & à Tes  affociés  des  hon- 
. neurs  & des  récompenfes.  D’autres , fan* 
parler  des  récompenfes  , que  ne  deman- 
doient  pas  les  confpirateurs  eux-mêmes, 
leur  rendoient  de  folémnelles  &c  publi- 
qués  aélions  de  grâces:  Les  moins  favo- 
rables leur  accordoient  l’impunité.  Mais 
il  s’en  trouva  qui  firent  oblerver  , qu’a- 
vant que  de  fe  déterminer  fur  ce  qui  re- 
gardoit  les  confpîrate’urs , un  préalable 
nécelfaire  étoit  de  commencer  par  juge! 
de  la  perfonne  & de  la  mémoire  de  Cé- 
far , parce  que  de  l’idée  que  l’on  fe  for- 
meroit  de  lui  dépendoit  comme  une 
conféquence  le  traitement  qui  devroit 
être  fait  à ceux  qui  l’avoient  tué:’Le'buç 
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de  ceux-ci  étoit  de  faiie  déclarer  Céfar  Ah.^  70*. 
tyran  j & Antoine  , qui  le  fentit,  & qui  ' v‘  ' * 44* 
vit  que  les  efprits  y étoient  très-difpofés ., 
jetta  habilement  à la  traverfe  une  diffi- 
culté à laquelle  perfonne  ne  fongeoit, 

& qui  pourtant  naifloit  de  la  chofe 
même. 

Il  repréfenta  que  fi  Céfar  étoit  dé- 
claré tyran,  il  faudrait  que  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  & ordonné  fût  cafie  : ce  qui 
n’étoit  pas  poflible , vu  que  les  régle- 
mens  & ordonnances  de  Céfar  embraf- 
fant  toutes  les  parties  de  l’Empire  , la 
fuite  inévitable  de  leur  abrogation  fe- 
rait une  confufion  univerfelle.  » Mais 
» fans  porter  nos  vues  fi  loin , ajouta-t-il , 
commençons  par  convenir  fur  un  feul 
» article.  Tout  ce  que  nous  fommes  de 
« premières  têtes  du  Sénat,  nous  avons 
>»  reçu  des  bienfaits  de  Céfar  : & c’eft 
» de  lui  que  nous  tenons  les  dignités  Sc 
» les  emplois  que  nous  avons'  exercés., 
w ou  que  nous  gérons  actuellement,  ou 
» dans  lefquels  nous  comptons  incefiam- 
» ment  entrer.  A quoi  nous  fixerons- 
» nous  fur  ce  point  ? «« 

Cette  réflexion  d’Antoine  changea 
totalement  l’état  des  affaires.  L’objet  de 
la  délibération  fe  préfentant  fous  une 
nouvelle  face,  & .ceux  qui  penfoient 
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Ah.  r.  7o«.  n’avoir  à opiner  que  fbr  Céfar,  conce- 
Av*  J'c  4-1' vant  qu’il  s’agiffoit  de  leur  intérêt  pro- 
pre & perfonnel } tout  ce  grand  feu  fe 
rallentit.  Il  y en  avoit  pluneurs  dont  la 
nomination  n’étoit  point  du  tout  régu- 
lière , 8c  par  rapport  auxquels  la  piuf- 
fance  du  Diétateur  avoit  fuppléé  à ce 
que  les  Loix  exigeoient.  C’eft  ainfi  que 
Dolabella  fe  trouvoit  Conful , fans  avoir 
l’âge  requis , fans  avoir  paflé  par  la  Pré- 
titre.  Et  lui,  & tous  ceux  qui  étoient 
dans  un  cas  femblable  , furent  frappés  du 
danger  qu’ils  couroient  de  fe  voir  facri- 
fiés.  Envain  les  plus  zélés  leur  obfer- 
voient  qu’il  n’étoit  pas  queftion  de  les 
priver  de  leurs  charges  , mais  de  les  y 
établir  par  une  autorité  légitime.  En- 
vain  quelques-uns  même  des  intérefles 
leur  donnèrent  l’exemple , & fe  montré- 
. rent  prêts  à renoncer  aux  bienfaits  du 

Didrateur , dans  l’efpérance  de  n’y  rien 
. perdre.  Le  très-grand  nombre  ne  vou- 

lut point  rifquer  un  événement  , ni 
commettre  à l’incertitude  des  fuffrages 
populaires  les  avantages  certains  dont 
ils  étoient  en  pofleflien. 

Cette  altercation  dura  iontems  , & 
pendant  qu’elle  occupoit  le  Sénat , An- 
toine 8c  Lépidus  , fi  nous  en  croyons 
Appien,  forcirent  de  l’afiemblée,  pour 
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efTayer  jufqu’à 
compter  fur  la 
actuellement  la  place.  Mais  comme  ils 
la  trouvèrent  partagée , & que  le  parti 
qui  demandoit  la  paix  paroilfoit  contre- 
balancer celui  qui  défiroit  que  la  mort 
de  Céfar  fût  vengée,  Antoine  fe  réfolut 
à fe  relâcher  de  quelque  chofe  pour  le 
moment,  en  attendant  une  meilleure 
occafion. 

11  reprit  donc  le  fil  de  fon  difcours, 
& exhorta  les  Sénateurs  .à  juger  par  la 
difficulté  qu’ils  trouvoient  à réglêt  un 
feul  point , de  quels  troubles  ils  rempli- 
raient l’Univers  i Vils  prétendoient  calfer 
tous  les  ACtes  de  Céfar.  Il  infifta  parti- 
culiérement fur  ce  qui  regardoit  les 
vétérans,  dont  les  uns  formoient  déjà 
des  colonies  puilfantes , où  ils  avoient 
été  menés  en  corps  de  troupes  avec  ar- 
mes te  drapeaux  , & les  autres  , qui  at- 
tendoient  encore  leurs  récompenfes  , 
faifoient  un  très-grand  bruit  dans  Rome, 
. & avoient  couru  la  nuit  précédente  tou- 
tes les  maifons  des  Sénateurs  avec  des 
cris  & $les  menaces  fil  on  ne  pourvoyoit 
à leur  écablilfement.  Il  demanda  fi  la 
prudence  permettoir  d’entreprendre , 
fous  les  yeux  de  ces  vieux  foldats , fi  af- 
fectionnés â Céfar , de  traîner  ignomi- 

St 
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a«.  a.  708. nieufement  Ton  corps  à la  rivière»  con»« 
Air.i.  c.  44*  me  11  faadroit  le- taire  s’il  étoit  déclaré 
tyran.  Et  de  tout  cela  il  conclut  que 
puifque  le  bien  de  k paix  ne  fouffroit 
pas  que  l’on  pensât  à venger  fa  mort» 
cette  même  con  fi  dé  ration  obligeoit  à ra- 
tifier tous/  fes  Aéles. 

Ce  tempérament , qui  fembloit  con- 
cilier tous  les  intérêts , fut  approuvé. 
Chacun  des  deux  partis  obtenoit  juf- 
qu’à  un  certain  point  ce  qu’il  vouloit, 
& craignoit  de  tout  perdre  en  de  man- 
dant* davantage.  Antoine  voyoit  le  Sénat 
. trop  déclaré,  en  faveur  des  confpirateurs 
pour  pouvoir  efpérér  de  le  contraindre 
à agir  contre  eux  : & le  Sénat  n’ayant 
point  de  trouves  prêtes,  ne  pouvoit  for- 
cer Antoine  a abandonner  la  mémoire 
de  Céfar.  Voilà  ce  qui  inclina  les  efprita 
à cet  accord , qui  ne  devoit  durer  qu’au* 
tant  que  l’une  des  deux  fa&ions  ne  fe- 
roit  pas  afiez  forte  pour  écrafer  l’aurre. 
Plancus , qui  étoit  défigné  Conful  pour 
la  troilîéme  année  après  celle  où.  nous 
en  fommes , appuya  l’avis  d’Antoine. 
Cicéron  entra  aufli  dans  cette  façon  de 
penfer , & la  fit  valoir.avec  tous  les  or- 

Cc  Thit.  t 1761116118  f°n  éloquence,  citant  l’exem- 
x.  & ad  fumple  des  Athéniens,  qui  au  fortir  d’une 
locum  Ma-  dure  sc  honteufe  fervitude  n’avoient 
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trouvé  d’autre-  remède  à-leurs  maux  que  An.  r.  70t. 
: d’ordonner  , que  l’on  *>  11e  confervât  au-  Av‘  J\c‘  44‘ 

cun  reflentiment  du  paflfé.  Le  décret  duxJ^jî"/t'me1’ 
Sénat  fut  conforme.  Il  palfa  à l’unani- 
mité quon  ne  feroit  aucune  recherche 
l fur  la  mort  de  Géfar  ÿ & que  fes  A des 
feraient  confirmés..  Il  eft  vrai  que  les 
s amis  des  confpirateurs  firent  ajouter  que 
t cette  confirmation  étoit  accordée  à la 
vue  du  bien  public  : ce  qui  donnoit  à 
entendre  que  par  eux-mêmes  les  Aétes 
j.  de  Céfar  étoient  nuis  &:  invalides.  Mais  1 • . v 
Antoine  ayant  l’elfentiel  de  ce  qu’il  dé- 
lirait > n’incidenta  pas  fur  une  claufe 
t par  laquelle  il  favoit  bien  qu’il  ne  feroit 
pas  gêné.  On  inféra  aulfi  dans  ce  même 
Sénat ufconful te  un  article  pour  alfurer 
aux  vétérans  les  diftributions  de  terres 
qui  leur  étoient  promifes.  Enfin  comme; 

Antoine  & Dolabella  étoient  brouillés  ,, 

8c  que  le  premier  refufoit  même  de  re-  , . 
connoître  l’autre  pour  fon  collègue , on 
les  pria  de  fceller  par  leur  réconciliation 
particulière  la  concorde  publique  : 8c  ils 
y confentirent. 

On  conçoit  bien  que  l’accommode» 
ment  qui  venoit  de  régler  la  grande  af- 
faire des  confpirateurs  , ne  s’étoit  pas 
conclu  fans  que  Bru  tus  & Cafîius , qui 
étoient  pourtant  alors  au  Capitole y 
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An.  r.  7&s.  donnalTent  les  mains.  J’ai  même  lieu  de 
Av.  j.  c.  44.  conje(^urer  par  Ia  façon  dont  Cicéron 
Or.  ad  Au.  s’eXpliqUp  dans  une  lettre  à Articus , que 
tout  etoit  concerte  desla  veille , & que 
le  Sénat  ne  lit  que  munir  de  fon  auto- 
rité le  traité  dont  étoient  convenus  d’a- 
vance les  principaux  chefs  des  deux 
partis.  J’en  dis  autant  de  ce  qui  regarde 
le  teftamenr  & la  fépuîture  de  Céfar , 
qui  donnèrent  matière  à une  vive  con- 
teftation. 

on  ordonne  Pifon  beaupére  de  Céfar  étoit  chat-  ' 
»nenr°aura  "gé  de  Texécution  de  fon  teftamenr. 
lieu,  & que Plufieurs  s’approchèrent  de  lui»  8c  lui 
feront  célé- inlmuerent  quil  devoir  le  luppnmer, 
brees  arec  les  & faire  £ petit  bruit  la  cérémonie  de 

uonucurs.  * la  fcpulture.  Il  ré  lifta  : ils  le  prefterent, 
difant  qu’il  fe  rendroit  refponfablç  de 
la  diffipation  de  richeftes  immenfes  qui 
dévoient  appartenir  à la  République. 
C’étoit  fuppofer  Céfar  tyran  , 8c  par 
cette  raifon  fa  fucceftion  caduque , 8c 
tout  ce  qu'il  avoit  polfedé  fujet  à con- 
iifeation.  Alors  Pifon  éleva  fa  voix  » 8c 
invoqua  l’autorité  des  Confuls  : » Quelle 
*»  tyrannie  , s’écrioit-il , de  la  part  de 
» ceux  qui  fe  vantent  de  nous  avoir  dé- 
»>  livrés  d’un  tyran  î Ils  entreprennent 
de  priver  des  derniers  honneurs  un 
» grand  Pontife  : ils  me  menacent  » fi  je 
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» fais  paroître  au  jour  fon  Teftament:  A«. 
» ils  prétendent  confifquer  fes  biens.  Av* 
» Hommes  vraiment  admirables  ! qui 
» demandent  que  ce  que  Céfar  leur  a 
» accordé  demeure  ftable  & folide , & 

» que  les  difpofitions  qu’il  a faites  de  ce 
» qui  lui  appartenoit , foietit  annuité^.* 

» Sénateurs  , la  fépulture  de  Céfar  dé- 
» pend  de  vous , mais  fon  teftament  eft 
» en  ma  puiftance  : & je  ^pe  trahirai 
» point  le  dépôt  qui  m’a  été  confié , à 
» moins  qu’il  ne  fe  trouve  quelqu’un 
» qui  me  tue  aulli  après  lui.  ««  Il  n’étoic 
pas  pofiible , après  avoir  confirmé  lef 
A&es  de  Céfar  par  rapport  aux  affaires 
publiques , de  lui  tefiifer  la  libre  difpo- 
îition  de  fes  polfeflîons  particulières  ; 
ni  de  le  priver  de  la  fépulture , dès  qu’il' 
n’éroit  pas  déclaré  tyran.  D’ailleurs  l’af- 
faire avoit  été  agitée  avec  Brutus  qui , 
malgré  I’oppofirion  de  Caftîus , avoit 
confenti  à tout.  Pifon  obtint  donc  ce 
qu’il  voulut.  Il  fut  laifie  le  maître  d’ou- 
vrir & de  faire  exécuter  le  teftament 
de  Céfar  , de  l’on  décerna  au  Dicta- 
teur l’honneur  des  funérailles  publiques, 
c’eft-â-dire , faites  fous  l’autorité  & aux 
dépens  de  l’Etat. 

La  trop  grande  facilité  de  Brutus  lui 
fit  commettre  en  cette  occafton  une 
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An.  R.  708.  faute  capitale  contre  fes  intérêts.  Callius 
Av.  J.  c.  44.  aTOjt  raifon  Je  s’oppofer  aux  funérailles 
de  Céfar.  C’étoit  la  f içon  de  penfer  des 
meilleures  têtes  : & Atticus  en  parti- 
culier foutenoit  fortement  que  la  caufe 
étoit  perdue  , fi  Céfar  receyoit  les  hon- 
/ tieurs  de  la  fépulture.  Brutus , ou  ne  vit 

pas  cette  coniéquence  , ou  jugea  afiez 
favorablement  d’Antoine  pour  efpérer 
que  par  quelque  complaifance  il  le  ga- 
gnerait arf  meilleur  parti.  Imprudence 
mexcufable.  Car  ici  ce  n’étoit  pas  , com- 
me lorfqu’il  avoir  fauvé  Antoine  , la 
crainte  de.  l’injuftice  qui  l’arrêtoit.  Il 
ne  pouvoit  pas  croire  qu’il  lui  fût  moins 
, permis  de  priver  Céfar  de  la  fépulture, 
que  de  le  tuer. 

Réconcilia-  ' ^ tira  portant  quelque  avantage  de 
tion  entre  cette  conduite  dans  les  premiers  com- 
,0^  mencemens.  Antoine  ne  lui  étant  plus 
contraire , au  moins  en  apparence , Bru- 
tus réufïit  à calmer  tout -à- fait  & le 
peuple , & même  les  vétérans.  Après 
que  dans  une  longue  harangue  il  eut 
repoulfé  les  imputations  odieufes  de  par- 
ricide & de  parjure  , & qu’il  eut  pro- 
mis aux  vieux  foldats.  de  Céfar  de  les 
mettre  en  pofieflion  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  droit  d’efpérer,  toute  l’alfem- 
blée  lui  applaudit.  On  s’écria  qu’il  fal- 
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it  rétablir  dans  la  joui  (Tancé  de  leurs  An.  r.  70*. 

érogatives  6c  de  leurs  dignités  des  Av* 

mîmes  illuftres , pleins  de  courage  6c 

miour  pour  la  patrie.  Ils  ne  voulurent 

>urtant  point  quitter  le  Capitole  avant 

îe  d’avoir  pris  leurs  furetés.  Il  fallut 

ion  leur  donnât  pour  otages  les  en- 

ns  d’Antoine  & de  Lépidus.'  Alors  iis 

Rendirent  dans  la  place  au  milieu  des 

:clamations  populaires  : 6c  en  figne 

une  réconciliation,  parfaite , Antoine 

mna  à fouper  à Callius , & Lépidus  à 

rutus  , dont  il  avoir  époufé  une  foeur. 

es  deux  repas  fe  payèrent  gaiement  6c 

rzc  un  air  de  liberté  6c  de  familiarité. 

euiement  Antoine  ayant  demandé  com-  Di». 

ie  en  plaifantant  à CalÏÏus , s’il  avoit 

ncore  un  poignard  fous  fa  robe  : » Oui 

répondit  Callius , j’en  ai  un  * 6c  très- 

aigu  , pour  m’en  fervir  contre  toi- 

mcme , fi  tu  imites  celui  que  j’ai  tué.« 

Le  lendemain  il  fe  tint  une  alfemblce  Gouvcrtî»- 

u Sénat , à laquelle  affiftérent  les  conf-  yinceSdJé«ri 

irateurs.  Tout  s’v  palfa  pacifiquement,  nés  auxprin-  . 
■ ri  / 1 1 • r ' cipaux  des 

mtoine  rut  loue  pour  avoir  par  la  pru- co,!fpira. 
ence  & par  fa  bonne  conduite  étouffé  tei*s* 

;s  femences  d’une  guerre  civile.  Ceux  * 
ui.  avoient  tué  Céfar  obtinrent  des 
vantages  plus  réels.  On  mit  entre  leurs 
aains  les  principales  provinces  de  l’Em- 
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An.  r.  708  pire  : & foit  en  vertu  d’arrangemens 
Av.  j.  c.  44.  pa-ES  précédemment  par  Céfar , foit  au- 
■A ppi an.  ci-  trement , o 11  décerna  à Brutus  le  Gou- 
vtl.  1. 1 ir.  vernement  de  la  Macédoine  , à Caffius 
la  Syrie,  a Trébonius  l’Afie  proprement 
dite , à Tillius  Cimber  la  Bithynie.  D. 
Brutus  fut  maintenu  dans  la  poflellion 
de  la  Gaule  Cifalpine , province  la  plus 
voifine  de  Rome , 8c  garnie  de  bonnes 
8c  vieilles  troupes  qui  avoient  fervi  fous 
Céfar.  Çe  décret  pour  la  diftribution 
des  Gouvememens  de  Provinces  eft  ex- 
trêmement Important , & aura  de  gran- 
des fuites. _ 

ouverture  du  Le  calme  dont  je  viens  de  parler,  ne 
g£—£fiit  pas  de  longue  durée.  II  commença 
nouvellement  à s'altérer  dès  l’ouverture  du  tefta- 
du  1,^e^on  m^nt  de  Céfar , qui  fut  faite  dans  la 
pouf  lui.  maifon  du  Conful  Antoine.  Céfar  y in- 
c*f'  ftituoit  fes  héritiers  les  petits-fils  de  fes 
fœurs , favoir  le  jeune  O étave  pour  trois 
parts , Q.  Pédius  & L.  Pinarius  pour  la 
quatrième  part  reftante , qu’ils  dévoient 

Ï>artager  entre  eux.  Dans  les  dernières 
ignés  de  fon  reftamenc  il  adoptoit  Oc- 
tave. Ce  qui  excita  beaucoup  ta  commi- 
fération  à fon  fitjet , 8c  renouvella  l’in- 
dignation contre  les  confpirateurs , c’eft 
que  plufieurs  d’entre  eux  fe  trouvoient 
nommés  pour  être  les  tuteurs  de  fon 
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, s’il  lui  en  naifToit  un  ) & D.  Brutus  Av.  R.  70 1. 
it  appelle  à fa  fuccefïion  au  défaut Av'  J'  c’ 44* 

; premiers  héritiers. 

Ses  largeffes  au  peuple  firent  un 
md  effet  fur  les  efprits.  Il  léguoit  a 
fa^e  du  public  les  jardins  qu’il  avoir 
3res  du  Tibre  : Qc  il  ordonnoit  une 
tribution  aux  citoyens  de  trois  cens 
lerces  * par  tête.  Cette  libéralité  lui  *Tre*u:/iPt 

v V f • \ 1 1 t livres  dix 

idit  tout  ion  mente  auprès  de  la  mul-/0&. 
ude.  C’étoit  un  difcours  commun , 

’à  tort  vouloit-on  faire  pafTer  Céfar 
ur  un  tyran  j & que  jamais  homme 
ivoit  témoigné  plus  d’affedion  à fes 
ncitoyens  & à la  Patrie. 

Ses  funérailles  excitèrent  bien  une  Sesfunfraiî- 
tre  tempête.  L’appareil  en  étoit  ma- 
tifique.  Le  corps  fut  expofé  au  milieu  noncé  pâr 
: la  T ribune  aux  harangues , fur  un  A„tr°JJJe,p^ 
de  parade  tout  brillant  d’or  & de  pie  contre  le* 
►urpre  : de  deifus  lequel  à côté  de  la  kub.1”* 
te  s’élevoit  un  trophée  , avec  la  robe 
tns  laquelle  Céfar  avoit  été  tué.  Le  lit 
oit  placé  dans  une  efpéce  de  petit  tem- 
e tout  doré,  que  l’on  avoit  conftruit  fur 
modèle  du  temple  de  Vénus  Mère. 

>n  prépara  le  bûcher  dans  le  champ 
e Mars  : & il  s’y  fit  un  concours  pro- 
igieux  de  perfonnes  de  tout  fexe  & de 
>ut  état , qui  § emprefloient  d y porte* 
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Ah.  a.  -foi.  en  foule  des  offrandes  de  chofes  pré- 

Av.  J.  c.  44.  cieufes  , defhnées  à être  brûlées  avec 
le  corps.  Mais  l’éloge'  du  mort  , par 
lequel  commençoit  la  cérémonie  , de- 
voir , félon  l’ufage  , être  prononcé  de 
deffus  la  Tribune  aux  harangues.  Ce  fut 
Antoine  qui  fe  chargea  de  cette  fonc- 
tion. K * 

11  s’en  acquitta  d’une  manière  à don- 
ner aifément  lieu  de  connoître  qu’en 
confentant  à l’accommodement  avec  Bru- 
tus  , il  n’a  voit  fait  que  céder  à la  né- 
ceffité  des  conjonétures.  D’abord  il  fit 
lire  les  Sénatulconiultes  qui  avoient-  dé- 
féré à Céfar  toutes  fortes  d’honneurs, 
& qui  déclaroient  fa  perfonne  facrée  & 
inviolable.  Il  rappella  le  ferment  par 
lequel  tous  s’étoient  engagés  non  feule- 
rn.ent  à ne  point  attenter  fur  fa  vie , mais 
à le  défendre  contre  quiconque  oferoit 
l’attaquer.  Il  réveilloit  • ainfi  dans  les 
cœurs  l’affeétion  pour  Céfar,  & la  haine 
contre  ceux  qui  l’avoient  tué.  Lorfqu’il 
vit  que  l’amorce  prenoit  feu  8c  que  le 
peuple  s’échauffoit , il  poufTa  les  chofes 
à l’extrême  , & mit  tout  en  œuvre  pour 
enflammer  les  efprits  à la  vengeance.  Il 
préfenta  à fon  auditoire  la  toge  de  Cé- 
far encore  fanglante , & en  la  dévelop- 
pant, il  faifoit  remarquer  les  coups 

• 
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ont  elle  étoit  criblée.  Enfin  pour  offrirAw.  R.  7®*. 
ux  yeux  une  image  plus  vive  & plusAv>  J,c  44* 
ouchanre , ne  pouvant  faire  voir  le  & 

orps  meme  de  Céfar  , qui  étoit  étendu 
ur  le  lit  de  parade  , il  y fubftitua  un 
imulacre  de  cire  de  grandeur  naturelle  , 
ercé  à tous  les  endroits  où  Céfar  avoit 
eçu  des  bleffures.  Cette  repréfentation 
e démontoit  par  des  reflorts , qui'  met- 
oieut  en  évidence  tantôt  une  partie  > 
an  tôt  l’autre.  . 1 

A ce  fpe&acle , qu’Antoine  accompa- 
;noit  des  plaintes  les  plus  tendres  & 
es  plus  pathétiques , le  peuple  entra  en 
ureur.  Les  uns  vouloient  brûler  le  corp* 
lans  la  chapelle  même  de  Jupiter  Capi- 
olin  $ les  autres  dans  la  falle  où  Gé- 
àr  avoit  été  poignardé.  Les  Magiftrats 
k les  Prêtres  eurent  allez  d’autorité  pour 
:mpêcher  ces  excès  , qui  auraient  mis 
:n  danger  d’être  confumés  par  les  dam- 
nes les  plus  beaux  & les  .plus  religieux 
:difices  qui  fullent  dans.  Rome.  En  ce 
moment  deux  hommes  armés  d’épées, 
k portant  chacun  deux  javelots  en  main , 
'approchèrent  du  lit  de  parade  , que 
’on  .avoir  defcendu  dans  la  place  , & 
r mirent  le  feu.  Pour  former  un  bu- 
:her  * la-  multitude  . renouvella  ce  qu’elle 
lYoit  fait  neuf  ans  auparavant  par  rap-  « 
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A»-  R.  708.  port  à Clodius , & mit  en  un  11 
r.j.  c.  44*ceau  les  bancs  & les  tribunaux  des 
ges  , les  comptoirs  des  banquiers  6c 
marchands  , & tout  ce  qui  Te  trc 
de  bois  à fa  portée.  Elle  jetEa  dan 
feu  les  dons  & les  offrandes  , 8c  1 
ce  qui  décoroit  la  pompe  funèbre, 
folaats  y jettérent  leurs  armes  , 8c  q 
ques-nns  leurs  couronnes  * ou  au 
lécompenfes  militaires.  11  n’y  eut 
jufqu  aux  Dames  qui  ne  vouluffent 
re  un  facrifice  à Céfar  de  leurs  or 
mens  , & de  ceux  que  portoient  le 
fils  en  bas  âge.  La  flamme  devint 
grande  &:  fl  violente  , que  la  mai; 
d’un  homme  de  diftin&ion  r nomi 
L.  Belliénus  , en  fur  confumée  : & p 
fleurs  autres  bâtimens  faciès  & profai 
auroient  couru  le  même  rifque  , fl 
Confuls  n’y  euffent  mis  ordre  par 
moyen  des  troupes  qu’ils  diftribuére 
dans  la  place. 

Ce  n’eft  pas  tout  encore.  Un  grai 
- nombre  de  forcenés  ayant  pis  des  tifo 
brulans  coururent  aux  maifons  des  con 
pirateurs , pour  y mettre  le  feu.  Mais  j 
• N y trouvèrent  de  la  réflftance  : tout  etc 

prêt  pour  les  bien  recevoir , & ils  te  n 
tirèrent  en  menaçant  de  revenir  le  lei 
demain  en  armes.  . 


ogie 


Digitized  b; 


J*j.lius  V.  et  Antonius  Cons.  419 
Ce  zèle  furieux  dont  la  populace  étoit  ah.  r.  7&g. 
Armée  contre  ceux  qui  avoient  tué  le  Av>  J* c-  .44* 
JDiélateur  , devint  funefte  par  erreur  à u^cIv‘“sn^"' 
. *111  de  fes  amis.  Helvius  Cinna , ce  T ri-  du  par  erreur 
bun  dont  j’ai  eu  occaiion  de  parler  deux  cinna "eîme- 
fois  ,.ne  vint  que  tard  à la  cérémonie,  mi  de  céfar, 
parce  qu’il  étoit  troublé  d’un  fange  ef-pf^™'*  cu 
frayant  qu’il  avoit  eu  la  nuit  précéden- 
te , de  qui  meme  lui  avoit  donné  la  iié— 
v re.  Il  avoit  cru  voir  Céfar  qui  l’invi- 
* toit  à fouper , & qui , fut  fon  refus , le 
prenoit  par  la  main,  & l’entraînoit  dans 
un  abyme.  Quoique  l’émotion  de  ce 
fonge  eût  agi  violemment  fur  fan  efprit 
•&  même  fur  fon  corps,  il  ne  voulut  pas 
néanmoins  manquer  à rendre  les  derniers 
devoirs  à Céfar.  Lorfqu’il  arriva , mal-  - 
heureufêment  quelqu’un  l’appella  pat  fon 
furnom  de  Cinna.  Ceux  qui  l’enten- 
dirent ainfi  nommer  ne  le  connoiffant 
pas , le  prirent  pour  le  Préteur  Corné- 
lius Cinna  , qui  peu  de  jours  aupara- 
vant avoit  déclamé  indécemment  con- 
tre la  mémoire  du  Diélateur.  On  s’at- 
troupe autour  de  l’infortuné  Helvius , on 
l’attaque  , on  fe  jette  fur  lui.  Il  eut 
beau  protefter  qu’il  n’avoit  rien  de  com- 
jnun  avec  Cornélius  Cinna , que  le  fitr- 
jiom.  Il  fut  déchiré  & mis  en  pièces  fur 
la  place. 
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/h.  k.  708.  Tels  furent  les  effets  de  la  harangu^ 
Aw.t.  c.  44.  funèbre  prononcée  par  Antoine  en  l’hon- 
Antoine  ta- neur  jg  céfar.  Il  auroit  dû  s’en  applau- 
concilier le  dir  , s il  n eut  eu  a cœur  que  de  venger* 
séaar.  ]a  mon;  Je  fon  ami  de  fon  bienfai- 
teur. Mais  comme  fon  intérêt  propre 
étoit  fans  doute  ce  qui  le  touchoit  le 
plus , fentant  combien  il  s’étoit  rendu 
odieux  au  Sénat  ^ il  réfolut  de  fe  récon- 
cilier cette  puifTante  Compagnie,  dont 
il  avoit  encore  grand  befoin.  Dans  cette 
vue  il  fit  plufieurs  aétes  de  zélé  Répii-  . 
blicain  , 8c  parut  pendant  quelque  tems 
avoir  oublié  Céfar,  8c  n’être'  occupé  que 
du  bien  de  la  patrie  , 8c  du  maintien  de 
la  tranquillité  publique  8c  de  la  liberté. 
Voici  les  traits  les  plus  remarquables  de 
ce  nouveau  plan  de  conduire.  •* 

«fairren-  J’ai  dit  qu’ Antoine  avoit  en  fa  pof- 
ire  un  Décret  feffion  les  papiers  8c  les  regiftres  de 
abus  qu’il  Cciar.  Comme  il  ne  s en  etoit  point 
étoit  aifé  de  dreffé  d’inventaire  . il  pouvoit  faire  paf- 

fâirc  des  te-  j • r • / l 

giftres  k pa-  1er  des  Ordonnances  qui  leroient  reel- 
de  cé-  lement  fon  ouvrage  , pour  émanées  de 
l’autorité  du  Diélareur.  La  confirmation 
des  Aétes  de  Céfar  prononcée  par  un 
Décret  du  Sénat  , y donnoit  force  de 
loi.  Ainfi  le  Conful  fp  trouvoit  à por- 
tée d’accorder  des  privilèges , des  inv- 
munités  , des  récompenfes , 8c  'tout  ce 
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qu’il  voudroit , Toit  aux  villes  , foit  aux  Aw.  R-  ?<>*• 
particuliers.  11  poulTa  dans  la  fuite  l’abus  Av,3‘C*  44> 
en  ce  genre  jufqu’au  plus  grand  excès. 

Mais  dans  le  tems  dont  je  parle  * fojt 
pour  prévenir  la  crainte  de  cet  abus , foit 
pour  faire  parade  d’amour  du  bien  pu- 
bliç,  il  voulut  que  fur  la  réquifition  de 
Ser.  Sulpicius  il  fût  rendu  un  Décret  du 
Sénat , portant  que  depuis  les  Ides  de 
Mars  il  ne  feroit  affiché  aucune  ordon- 
nance fous  le  nom  de  Céfar  pour  accor- 
der ou  exemption  , ou  privilège  à qui 
que  ce  pût  être. 

Cette  première  démarche  charma  tous  lâ 

les  amateurs  du  bon  ordre  & des  loix. 


Antoine  en  ajouta  une  fécondé  qui  fem- 
bloit  prouver  une  attention  vigilante  à 
la  liberté  Républicaine  : ce  fut  l’aboli- 
tion de  la  Di&ature.  Il  fe  réferva  tout 


l’honneur  de  cette  aétion.  Car  il  ne  pro- 
pofa  point  l’affaire  , félon  l'ufage  accou- 
tumé , à la  délibération  du  Sénat , mais 
il  porta  à la  Compagnie  le  Décret  tout 
dreffé  , par  lequel  le  nom  & la  charge 
de  Diétateur  étoient  anéantis  à perpé- 
tuité , avec  imprécation  contre  quicon- 
que entreprendroit  de  les  renouveller  > 
& permiffion  à tout  citoyen  de  lui  cou- 
rir fus  , & de  le  tuer  impunément.  C’é- 
toit-là  , comme  l’on  voit  , flétrir  indi- 
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Am.  a..  7c»*redement  la  mémoire  de  Céfar,  & non* 
Av.j.c.  44.  feulement  établir  & confolider  la  liberté 
pour  le  préfent , mais  même  la  prému- 
nir contre  les  dangers  qui  pourroient  la 
menacer  à l’avenir. 

U met  â mcit  Dans  le  même  xems  il  rendit  un  im- 
ni.s^ui^a"  portant  fervice  aux  Sénateurs  , en  répti- 
muutoic  la  niant  par  un  coup  hardi  une  canaille  fé- 
fopuiacc.  tJitieufe  } ^ laquelle  ils  avoient  beau- 
coup à craindre.  Les  cendres  du  Dicta- 
teur ayant  été  recueillies  par  fes  affran- 
chis , & portées  dans  le  monument  de  fes 
' ancêtres , la  populace  éleva  un  autel'  fur 
le  lieu  où  fon  corps  avoir  été  brûlé } & à 
côté  de  l’autel  une  colonne  dé  marbre  de 
vingt  piés  de  haut , qui  portoit  cette 
infcription  : Au  Père  de  la  Patrie. 
Là  on  rendoit  un  culte  public  a Céfàr  : 
on  y faifoit  des  vœux  & des  fermens  en 
invoquant  fon  nom  r on  y offroit  des  li- 
c , bâtions  & des  facrifices. 

La  multitude  qui  s’amaflfoit  journel- 
lement en  cet  endroit , étoit  d’autant 
plus  à craindre  , qu’elle  avoit  un  chef, 
homme  audacieux , qui  depuis  quelques 
années  cherchoit  à faire  du  bruit  , & 
à s’élever  par  une  groffiére  impofture 
au-deflus  de  fa  fortune.  Il  étoit  de  bas 
lieu  , & fe  nommoit  Amatius  : mais  à 
la  faveur  de  la  relfemblance  du  nom , 

il 
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il  fe  donnoit  pour  le  petit-fils  du  fa-  a*.  r-  7e St 
meux  Marius*  & fils  de  celui  qui  périt A,r* c 
dans  Prénefte  étant  Conful  à l’âge  d’en- 
viron vingt  ans.  En  conféquence  il  fe  \ 
ptétendoir  parent  des  Céfars  : & du 
vivant  même  du  Dictateur  il  avoir  eu 
alTez  de  hardielfe  pour  débiter  fon  men- 
fonge,  & alfez  -d’intrigue  pour  le  faire 
profpérer  jufqu  a un  certain  point.  Déjà 
quelques  Dames  de  la  parenté  de  Céfar 
le  reconnoiflbient , & il  marchoit  ac- 
compagné d’un  très -grand  nombre  de 
partifans.  Ceci  fe  palfoit  dans  le  tems 
de  la  dernière  guerre  que  fit  Céfar  en 
Efpagne.  . - , . 

Amatius  mit  alors  k prudence  du  Dttm 
jeune  Odave  à une  périlleufe  épreuve.  mafc  * inf- 
Sachant  que  ce  neveu  chéri  du  Dida-  *us’ 
teur  arrivoit  à Rome,,  il  alla  à*  fa  ren- 
contre jufqu’au  Janicule  avec  toute  fa 
troupe^,  demandant  à être  falué  & re- 
connu pour  parent.  Odave  ne  fut  pas 
peu  émbar rafle.  Il  connoilloit  la  fourbe , 

& il  n’avoit  garde  de  l’autorifer  par  fon 
üifïrage.  D’un  autre  coté  , il  pouvoir  y 
avoir  du  rilque  d rebuter  unjiomme  Ci 
bien  accompagné.  Il  prit  un.fage  tem- 
pérament. » Céfar , dit-il  à l’impofleur  , 

» jeft  le  chef  de  .notre  maifon  , com- 
s»  me  de  tout  l'Empire*  C’eli  par  lui  que. 

Tome  XI F.  ■'  T 
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» vous  deviez  vous  faire  reconnaître.  Sa 
» décifion  fera  pour  moi  un  ordre  abfo- 
» lu , auquel  je  me  foumettrai  fans  ba-, 
» lancer.  « 

Lorfque  Céfar  fut  de  retour  à Rome,' 
Amatius  loin  dë  fe  cacher  eut  l’infoience 
de  fe  mefurer  en  quelque  façon  avec 
lui  : cc  le  Dictateur  ayant  admis  le  peu- 
ple à venir  le  falu'er  dans  fes  jardins, 
cet  homme  de  néant  fe  plaça  fous  une 
arcade  voiline , où  il  eut  une  cour  pref- 
que  aufli  nombreufe. 

Céfar  eut  bientôt  mis  fin  à cette  dan- 
gereufe  comédie.  Il  fe  fît  rendre  compte 
de  l’hiftoire  de  cet  homme  , & ayant 
appris  qu’il  étoit  originairement  maré- 
chal, il  le  bannit  de  l’Italie. 

Après  la  mort  du  Dictateur,  Ama- 
tius reparut  dans  Rome  : il  recommença 
à ameuter  la  multitude,  & feignant  un 
grand  zèle  pour  venger  la  mort  de  Cé- 
far , déjà  il  menaçoit  ceux  qui  l’avoient 
tué , & même  tous  les  Sénateurs , ôc 
il  leur  faifoit  appréhender  les  dernières 
violences.  Antoine  les  délivra  de  ce  pé- 
ril. Le  faux  Matius  fut  arrêté  par  Ion 
ordre , Ôc  étranglé  dans  la  prifon.  Cette* 
exécution  militaire  étonna  le  Sénat  : 
mais  l’utilité  de  la  chofe  effaça  l'irrégu- 
larité du  procédé. 
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Les  éloges  qui  furent  donnés  à An  toi-  Air.  70*.  ‘ 
ne  pour  ce  fujet  animèrent  Dolabella  à Av*  J‘ c' ^ 
achever  ce  que  fon  collègue  avoit  com-  1 
mencé.  Car  la  mort  d’Amatius  ne  rétablit 
pas  entièrement  la  tranquillité  dans  la 
ville.  La  populace , quoique  privée  de  fon 
chef,  ne  lailfa  pas  de  continuer  de  rendre. 

Îmblicjuement  des  homnffifges  religieux  à 
a mémoire  de  Céfar;  Dolabella  coupa 
le  mal  dans  fa  racine  : il  renverfaf  lauteL  , 

&c  la  colpnne  deCéfar  , diflipa  la  mul-~ 

titude  qui  s’y  attroupoit , & s’étant  af- 

furé  de  la  perfonne  dés  plus  mutins , il  . 

fit  précipiter  ceux  qui  étaient  de  cohdi1- 

tion  libre  du  haut  du  roc  Tarpéien  , 

mettre  en  croix  les  efclaves.  -Il  partagea 

ainfi  la  gloire  d’Antoine  auprès  du  Sé-.! 

nat , & ion  aétion  fut  magnifiquement 

vantée  en  particulier  par  Cicéron  , qui  eu.  ad  Au. 

avoit  été  fon  beaupére.  ' xiv.  17. 

Le  dernier  témoignage  de  la  com-  nf«.ptêtcau 
plaifance  d’Antoine  pour  le  Sénat  dans1  rétabli  (Te- 
les  tems  qui  luivirent  de  près  la  mort  tusPompée. 
de  Céfar , c’eft  la  facilité  avec  laquelle  il  fe 
prêta  au  rétablilfement  de  Sextus  Pom- 
mée , dont  le  nom  étoit  infiniment  cher 
a prefque  tous  ceux  qui  compofoient 
alors  cette  !„Compagnie.  Ce  déplorable  ' 
héritier  d’une  fi  illuftre  famille  ri’atten-  ' 
dit  pas  que  fon  eHnemi  ceffât  de  vivre 

Tij 
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Av,  R.  708  pour  entreprendre  de  relever  fa  fortune, 
Ar, J. c. 44, Après  avoir  mené  pendant  quelque: 
tems  une  vie  de  brigand , comme  je  l’ai 
dit  , dans  les  montagnes  de  la  Celtibé* 
rie , il  s’attacha  à recueillir  les  débris  de 
la,  bataille  de  Munda  j 8c  ayant  encore 
ramalTç  quelques  autres  fecours  , il  ofa 
fe  faire  connoîcre  , il  s’empara  même 
dç  plulievtrs  villes  dans  le  plat  pays  , 8c 
fe  fonçint  avec  avantage  contre  deux 
Lieutenans  de  Céfar,  qui  lui  firent  fuc-r 
ceflivement  la  guerre  s Carjrinas , 8c  le 
' célébré  Pollion.  Ses  affaires  éçoient  déjà 

en  affea  bonne  pofture  , lorfqu’il  apprit 
que  le  Dictateur  avoir  éçé  ru  é dans  le 
Sénat.  Cette  nouvelle  augmenta  fes  efi» 
pérances  , & le  nombre  de  fes  parti- 
fans  : 8c  il  eut  la  confiance  .d’écrire  a 
cie.  ai  An.  Rorpe  pour  demander  qu’il  lui  fût  per*- 
. i mis  de  retourner  dans  fa  patrie  8c  de 
rentrer  dans  fes  biens  , 8c  que  toutes 
. , les  troupes  fuffent  licpntiées  dans  toute 

■ l’étendue  de  l’Empire.  Antoine  appuya 
fa  demande  : fi  ce  n’eft  qu’au  lieu  de  le 
rétablir  dans  fon  patrimoine  , dont  il 
ppffedoir  lui-même  , ou  ayoit  diffîpé 
une;grande  partie  > il  propofa  de  lui: 
donner  du,  tréfor  public  la  fomme  dér 
* vingt -cinq  cfçux  * cens  (millions  £le  fefterces  y 8c  de 
Tiv^jour.^hM}^  déférer  le  cdtomandemenç „• 

: t 
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«les  mers,  tel  que  fon  père  1’avoit  euAfc.  K.  ist, 
autrefois.  Rien  ne  pouvoit  être  plus 3'*j‘  44‘ 

/il  n / s~\  j dl»  W • 

agréable  au  aenat.  Cependant  ^ «parxiu.  iu  ; 
quelque  raifon  que  ce  puilfe  être  * la 
chofe  traîna  * & ne  fut  conclue  que  • *• 
quelques  mois  après  par  l’entremife  de 
Lépidus  , qui  comme  Proconful  de  l’Ef- 
pagne  Citérieure , fe  trouva  naturelle- 
ment chargé  de  cette  négociation.  On 
accorda  à Sextus  toutes  les  conditions  ’ 
qu’Antoine  avoit  propofées , & même 
plus.  Car  le  dédommagement  pour  fes 
biens  patrimoniaux  fut  porté  à fept  cens  , 

millions  * de  fefterces  : fomme  prodi-  * Quatr* 
cieufe,  & par  laquelle  il  eft  clair  que^g/^ 
le  Sénat  avoit  defiein  d’armer  le  fils  de  cens  mille  li~ 
Pompée,  & non  pas  de  le  dé'dommâ-1"^  phi{t 
ger.  Sextus  alors  quitta  l’Efpagne  , mais 
il  ne  revint  point  à Rome.  Il  profita  du 
titre  de  Commandant  ou  Surintendant 
des  mers  pour  rafiembler  fous  fes  or- 
dres tout  ce  qu’il  put  trouver  de  vaif- 
féaux  dans  les  ports  de  l’Efpagne  & de 
la  Gaule  fur  la  Méditerranée  j & il  fe 
tint  quelque  tems  à Marfeille  à delfein  t : 
de  prendre  confeil  des  événemens.  Lors- 
qu’il yit  le  Triumvirat  fe,  former  , il 
s’empara  de  la  'Sicile , & il  y fut , com- 
me nous  le  dirons  dans  la  fuite,  le  plus  .it*-.*-  :: 
fur  afyle^ies  profcrits. 
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an.  r.  ycS.  Je  reviens  à Antoine  , qui  fe  paroit 
^‘«fdfcn  zèle  Ariftocratique  & Républi- 
sénatunegar-  cain  , mais  qui  fit  bientôt  voir  qu  il 

te  juf  ulfix11^70^  * cœur  Clue  ^es  int^r^ts  f°n 

mille  hom-  ambition.  Par  tontes  les  allions  donc 
je  viens  de  rendre  compte , autant  qu’il 
.•s’étoit  rendu  agréable  au  Sénat,  autant 
-avoit-il  déplu  à une -grande  partie  de  la 
multitude , qui  confervoit  toujours  de 
l’attachement  y & même  de  la  vénéra- 
tion. pour  fla  mémoire  ;de  Céfar.  Ce  fut 
un  prétexte  à Antoine  de  feindre  des 
craintes  , & de  demander  une  garde 
pour  la  fureté  de  fa  perfonne.  Le  Sénat 
11e  la  lui  eut  pas  plutôt  accordée,  qu’il 
eut  lieu  de  s’en  repentir.  Car  le  Corl- 
-ful  au  lieu  d’une  garde  fe  lit  une  petite 
armée , qui  fe  monta.environ  a fix  mille 
hommes  , tous,  gens  d’élite , vieux  fol- 
dats,  anciens  Capitaines  : enforte  que 
fous  couleur  de  s’affranchir  d’une  in- 
quiétude, qui  étoit  à-peu-près  chimé- 
rique , il  en  donna  de  bien  réelles  aux 
trop  crédules  Sénateurs. 

il  fait  trafic  En  même  tems  il  s’acquéroit  des 
4e  faux  aôes  créatures , defaifoit  de  prodigieux  amas 

«iiflribués  , r , „ 

fou$  le  nom  d argent  par  le  moyen  des  faux  actes 
decfW  qil’ü  f°us  le  nom  de  Céfar. 

il.  Comptant  pour  rien  les  Décrets  qu’il 
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avoir  lui-même  fait  rendre  fur  cette  ak.  k.  709. 
matière  , il  produifoit  chaque  jour  une  Av' J>  c’ 44* 


multitude  de  prétendues  Ordonnances 
de  Céfar’j  qui  'accordoient  desimmü- 
îîités dès' grâces  , dès  privilèges  de  toute  •:  1 , 

efpéce  V qïii  communiquoient-  le  droit 
de  citoyens  Romains  non-feulement  fa 
des  particuliers  , mais  à des  villes  en- 
tières , qui  aliénoient  le  domaine  de  la 
République  , qui1  rappelloient  des  exi- 
lés j en  un  mot  qui  décernoient  tout  Ce 
que  les»  Rois , les  peuples  * les  citoyens  i 
les  etrangers  obtenoient  tf  Antoine  par 
crédit,  ou  én  achetoient  par  argent.  Il 
avoir  perdu  en 'ce  point  tonte  pudeur. 

Ayant  à fes  ordres  un  Sécretaire  de  Cé- 
far  nommé  ïabérius,  par  qui  ces  fortes 
d’Aétes  a voient  coutume  d’être  contre-, 
lignés  , il  ne  s’informoit  que  du  profit 
qu’il  tireroit  des  Lettres  quon  lui  de-  • - 
mandoit  : & l’impofture  en  étoit  quel- 
quefois fi  grofliére  , qu’on  y faifoit 
parler  Çéfar  d’événemens  poftérieurs  à 
la  mort.  Ce  genre  de  fraude  fut  pour 
lui  une  mine  d’or.  Il  * n’eft  rien  dont 
il  fe  préfentât  un  acheteur  , qu’An-  par  d'autres 
jtoine  ne  fut  prêta  vendre.  Atifiî  l’argent 

a Nemo  illius  rei  fuit  J renditor.  Cic.Phil.  II. « 517.  mcn^cs' 
cmptor  t cui  dcfuetit  hic  1 Tanci  acervi  nummorurn 
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Am.  R.  7&S. 
Av.  J.  C-  44 

Pi  ut.  Anton 


C.  c.  Phil . II 
SJ- 


JDio. 


Brunis  fans 
forces  & fans 
’ argent-  Le 
projet  d’une 
caille  mili- 
taire au  fer- 
vicedes  conf- 
pirateurs  , 
manque  par 
Je  refus  d'Ac  • 
ticus. 

Corn.  Nep. 
* n Art.' ! ■ ' 

v -J  *) 
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ne  fe  comptoir  plus  chez  lui  ; oti  le 
pefoit.  Ajoutez  cent  millions  de  fefter- 
ces,  que  Calpumie  lui  avoit  remis  imr* 
-médiatement  après  la  mort  de  Céfar^j 
.&  encore  fept  cens  millions  que  le  Dicr 
tateur  avoit  dépofés  dans  le  Temple  dç 
la  DéefTe.  Ops*&  dont  Antoine  s’empa* 
ra.  On  concevra  quelle,  devoit  être  alors 
la  richefle  , 8c  par  confécpient  quelle 
xelîburce  il  avoit  en  main  pour  rétffïir 
dans  tout  ce  qu’il  lui  plairoit  d’entre- 
prendre.  Il  étoit  d’ailleurs  appuyé  de 
les  deux  frérq$  v dont;  l’un.  étoit  Préteur 
& l’autre  Tribun  1 ôc il  .avoir  gagné  Lé- 
pidus  en  le  faisant  créer  -Grand  Pontife 
en  la  place  de.Céfar.  ' 

? j?Quand  il  eut  bien  fait  Ces  préparatifs* 
il  réfplut  d’attaquer  Brptus  8c  Callius  , 
pçur  lofquels  il  avoir  témoigné  jufques- 
là  de 'grande  égards.  Ces  deux  ckefs  de 
la  confpiration  avoient  toujours  la  fa? 
veür  du  Sénat, mais  ne  procédant  que 
par  les  voies  droites,  8c  comptant  fur 
la  , protection  des  Loix  , ils  fe  trou- 
voient  fans  troupes  8c  fans  argent,  Quel* 
iqqes-uns  de  leurs  amis  imaginèrent  de 
leur  faire  nue  efpéce, de  calife  militaire  * 

apud  iftum  coiiftcuuntur , | nutnerentuc  gecuni*.  /et. 
üc  jam  appeiidawur ..  pon  j/W.  , ...  ' , 

, w • * s * 
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dont  les  Chevaliers  Romains  en  fe  cot-  an.  R.  7«S- 
tifant  volontairement  fourniraient  les  Av,  î“c,“44’ 
fonds.  La  chofe  fut  propofee  à Atticus  , 
qui  par  fes  richelïes,  par  fon  crédit  , 
par  fes  liaifons  avec  les  plus  illuftres  per- 
fonnages  de  la  République  ,.  tenoit  in- 
conteftablement  le  premier  rang  entre 
les  Chevaliers.  D’ailleurs  il  étoit  de  tout 
tems  ami  intime  de  Bmtus.,  ôc  il  avoic 
lame  Républicaine.  Cependant  il  re- 
fufa  d’entrer  dans  ce  projet  , fe  coi>- 
tentant  d’offrir  perfonnellement  à Brtb* 
tus  tout  ce  qu’il  poffédoit  , maïs  youh 
Lant , dit-il , éviter  tout  air  de  fadion 
& de  cabale  : raifon  bien  foible  dans 
un  Gouvernement  & dans  des  tems  tel» 
que  ceux  où.  il  vivoit.  Le  refus  d’Attr- 
tus  fit  manquer  l’affaire,  & nuifit  con- 
fidérablement  au  parti  des  confpira- ’r  . T ,î 

*■  * ■*  J 'i.j.t/  f 1 ».  ' 

.teurs.  ^ f:  u i 

. i Cornélius  Nepos , feu!  auteur  de'  ce 
fait,  loue  ici  beaucoup  la  prudence  & 
la  gravité  d’Atticus.  Mais  l’admiration  - 
exceflîve.  dont  il  paroît  par-tout  pénétné 
pour  fon  héros , diminue  le.  poids  de 
ion  jugement.  Pour  moi,  je  ne  trouve 
aucune  adion  de  la  vie  d’Atticus  qui 
donne  plus  de  prife  à fes  cenfeurs  y êe 
qui  autorife  davantage  les  foupçonfc 

Tu 
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Ah.  r.  708.  qu’un  Ecrivain  célébré  du  dernier  fiécle 
Ay.  j.  c.  44*  a jett^s  fur  lu [ t \Q  faifant  regarder  com^ 
me  un  homme  uniquement  occupé  de 
fes  propres  intérêts , ôc  qui  fe  ménageoit 
entre  tous  les  différens  partis , fans  avoir 
d’affeétion  pour  aucun.  Je  ne  prétens 
pourtant  pas  faire  le  procès  à Atticus  , 
ni  adopter  fur  fon  compte  les  idées  de 
J’ Abbé  de  S.  Réal.  Peut-être  Cornélius 
Nép  os  n’a-t-il  pas  alfez  expliqué  les  cir- 
conftances  du  fait  dont  il  s’agit  pour 
nous  mettre  à portée  d’en  bien  juger. 
Oet  Auteur  a de  l’élégance  , mais  ce 
>n’eft  rien  moins  <^u’un  efprit  du  premier 
ordre  : & en  abrégeant  les  faits , il  peut 
-fouvent  lui  arriver  de  les  tronquer  même 
fans  le  vouloir. 

iu  rongent  à Quoi  qu’il  en  foit , Brutus  & Caflius 

feciiîer  kur-qUi  n’avoient  aucunes  forces  fous  leur 

pîtti  uâns  les  • • • '/ii 

ttoii accu  main , voyoïent  avec  inquiétude  les  pro- 
grès de  la  puilfance  d’Antoine  , dont  les 
■intentions  'leur  devenoient  de  jour  en 
jour  ; plus  fufpeétes.  Ils  trouvoient  en- 
core un  autre  fujet  de  crainte  dans  le 
•grand  nombre  de  vieux  foldats  de  Cé- 
f«r,  qui  accouroient  de  toutes  parts  à 
iRome.  Ils  penférent  donc  de  néceflïtë 
» mettre  leur  parti  en  état  de  défenfe  : 
:&  comme  trois  de  leurs  alfociés  avoienç 
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des  Provinces  àllignées , donc  rien  ne*»».  R.  7«*. 
les  empêchoit  de  prendre  fur  le  champ AYl  J,c’ 
le  Gouvernement , fa  voir  D.  Brutus  la 
Gaule  Gifalpine,  Trébonius  l’Afie  pro- 
prement dite , Tillius  Cimber  la  Bithy- 
nie , ils  les  déterminèrent  à partir  * en 
toute  diligence  pour  aller  s’en  mettre 
en  pofieflion  , leur  recommandant  à 
tous  de  fe  fortifier  d’hommes  & d’ar- 


gent.. ; : 1: 

Quant  à ce  qui  regardoit  leurs  pro- 
pres perfonnes  , ils  furent  embar  raflés. 
‘Se  trouvant  actuellement  Préteurs  , ils 


Ut  forcent 
de  Rome. 


dtoient  obligés  de  refter  dans  Rome  , - 
fur-  tout  Brutus , qui  avoit  le.  départe-  CU.  rhil.  II. 
ment  de  la  ville  y ôc  1 qui  > par  cette  rai- i *' 
fbn  ne  pouvoir  s’en  abfenteb  plus  de  dix 
jours  confécutifs.  Les  Gouvernemens 
de  la  Macédoine  ôc  de  la  Syrie  leur 
■Ctoient- dèftinés  , mais  feulement  pour 
Je  tems  qui  fuivroit  l’expiration  de  leur 
Magiftrature;  Ainfi  leur  perplexité  ne 
poavoit  être  plus  grande.  Demeurer 
dans' Rome  c’étoit  expofer  leur  vie  âu 
reflentiment  des  foldats  de  Céfar.  D’un 


f .*  \ApyUn  les  fuppofedé  .rapport  à Trébonius  en 
ja  parti  , & dit  que  Brutus  * particulier  , ( XIV.  ad  Au, 
& Caffius  • leu*  écrivirent-  * io.  1 m'ont  conduit  à arrûtt- 
■Mais  lt^  fuite  des  faits  , & ger  un  peu  flutrejnent  ma 
l'autorité  de  Cicéron  par  t narration. 

T vj 
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f'cH'  atLtE,e  côcé  » ll  -y  avoiç  & r irrégularité  8C 
44  indécence  à en  fbrtir..  G’eft  pourtant  à. 
jc&  dernier  parti  qu’ils:  s’arrêtèrent.  An?- 
-toine-  ; fàuva  l’irrégularité  , ;.  eiv  faifarit 
-difpenfer  Brutus  par  le  peuple  de  la.  loi 
cpii  l’obligeoit  à la  réddence:  & le  Sé- 
n^C  tâcha  de  couvrir  la,  hante  du  dé- 
xv.%?  “‘  part  , ou.  plutôt  dei  la  fuite  de.  l’un  ■ & 

de  l’autre  ,. en.  les  chargeant  de  la  com- 
millîon  de  faire  dans  la  Sicile  &.:dans 


l’Afie  les  provifîons  de  blés  néceflaires 
pour  la  ville;.'  . • „ • 

Antoine  les  Dès  qu’ils  eurent  quitté:  Rome  , 8c 
dépoiriie  de  dans  le  tems  qu’ils  fe  tenoient  encore 
^eméns  : faît^  portée  d y.revemr,  r hlocçahon.  s en 

rièToolib^r  Pr^encoltvÀntoine  leva,  le  mafque  , 8c 
la,  & prend  entreprit > de  les  j dépouiller  ,de.:  leurs 

pQ^luiî°ine  ^°uvernemens.  C’étoient  deux  des  plus 
beaux  8c  des  plus  importans  de  l’Euv 
pire  ::  & il  trouvoit  un  double  avan- 


tage à les  ôter  à fes  adverfaices  ,&a 
s’en  revêtir  lui  .&  les  liens.  Il  ne  vour 


bit  pas  cependant  commencer  par  agir 
dire&ement  pour  lui-même  y & il  en- 
gagea fpn  collègue  à demander  la.  Sy- 
rie , qui  étoit  le  département  de  Caf— 
:üus.  Sur  le  refus  dti  Sénat,  Dolabella y, 
qui  s’y  étoit  parfaitement  attendu , re- 
courut au  Peuple  ; & avec  k fecours 

* . ' '•••*  • ••  . : Kï\i\u  '* 
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.d’Antoine,,  qui  impofa  fiience  par  au-*n.  R-  70* 
torité  à un  Tribun  oppolaut , il  em- Ar*,,c\*4* 
jporta  l'affaire,  Après  ce  ptemier  pas  , 

Antoine  devint  plus  hardi , & fe  lit 
donner  par  la  même  voie  la  Province 
..de  Macédoine.  Cependant,  pour  gar- 
der encore  quelques  mefures.  avec  des 
hommes  tels  que  Brutus  & Callius  , 
il  confentit  que  le  Sénat  leur  accordât* 
comme  par  forme  de  dédommage- 
ment , à l’un  Cyrêne  , à l’autre  Tîle- 
de  Crète,  foibles  6c  chétives  Provin-  • 


ces  en  comparaifon  de.  celles  dont  on 
les  privoit. 

C’eft  ainfi  qu  Antoine  développoit  s«i  profetr 
fes  'projets , ôc  travailloit  à détruire  privée 
le  parti . Républicain  pour  s’élever  lui- du  ne  oc- 
même.  IJ;  eft  vifible  q4’il  afpiroit  à fecavcaiU>mftk 
fubftituer  en  la  place  de  Céfar  : 5c 
peut-être  y auroit-il  réufli , Ci  un  rival 
bien  plus  jeune ,.  mais  bien  plus  fin 
que  lui , ne  fut  venu  le  traverfer,  On 
voit  bien  que  je  parle  d’Oétave  , qui 
étoit  abfent  de  Rome , lorfque  fon  on- 


cle fut  tué,  5c  qui  s’y  rendit  en  toute 
diligence  dès  qu’il  eut  la  nouvelle  de 
fa  mort.  Son  arrivée  elt  une  époque 
importante  , qui  augmenta  le  trouble 
des  affaires  déjà  allez  brouillées  , qui 
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Ah.  a.  708  multiplia  les  fadtions  , qui  confondit 
Ay,  j.  c.  44* ]eS  intérêts  par  des  combinaifons  tout- 
à-fait  étranges.  C’eft  une  riche  ma- 
tière , mais  embarraflante  pour  l’Ecri- 
vain par  la  multiplicité  des  faits,  qui 
fe  croifent.  Je  tâcherai  d’y  répandre  le 
plus  de  clarté  qu’il  me  fêta  pofllble.  'f 
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LIVRE  XLVIII. 


OCtave  adopté  par  le  teftament  de 
Céfar,commence  à prendre  part  aux 
affaires , & fe  déclare  pour  le  Sénat  contre 
Antoine.  Brutus  & Caflius  acquiérent  de 
grandes  forces  dans  les  pays  d’Ourremer. 
Guerre  de  Modéne.  Chute  & rétablilTe- 
ment  d’Antoine.  Ans  de  Rome  708*7057. 

§1. 

Imprudente  conduite  des  conspirateurs  j 
caufe  de  l'élévation  d* Antoine,  Octave 
; furvtent  j & Je  fait  un  parti,  D ’ A polio - 
nie  j où  il  avoit  appris  la  mon  de  fon 
oncle  , il  repajfe  en  Italie  3 & prend  le 
nom  de  Céfar , Pour  fon  coup  d’ejfai , 
il  trompe  Cicéron  j qui  fe  lie  avec  lui . 
Il  ne  fe  laiffe  point  ébranler  par  les 
infiances  de  fa  mère  > qui  Vtxhortoit  à 
renoncer  à la  fuccejjion  de  Céfar : Sa 
première  entrevue  avec  Antoine  y qui 
le  reçoit  fort  mal,  IL  veut  fe  faire  nom » 
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mer  Tribun  du  Peuple  : mais  .Antoine 
l en  empêche.  Il  s' attache  la  multitude 
par  des  large  (Je  s &>  par  des  fêtes * Co- 
mète j durant  les  jeux  que  donnait 
O cl  ave  j ou  Ociavien.  Il  -vend  tous  les 
biens  de  la  fucccffion  de  Céfar.  Chica- 
nes du  Conjul.  Brouilleries  & réconci- 
liations entre  eux.  Ociavien  eji  accufé 
par  Antoine  d’avoir  voulu  le  faire 
afjajjiner.  Ils  courent  aux  armes.  An- 
toine fait  pajfer  les  Légions  de  Macé- 
doine en  Italie.  Démarches  populaires 
d’Antoine.  Ociavien  attire  à lui  Us 
vieux  foldats  de  fon  père.  B rut  us  & 
CàJJius  abandonnent  l’Italie pajfcnt 
ta  mer * Adieux- de  P orcia  & de  Bru- 
tus»  Voyage  en  Grèce  entrepris  par 
Cicéron.  Il  change  de  réfolution  3 & 
revient  à Rome:  Première  P hilippique 
de  Cicéron.  Seconde  Philip  pique*  An- 
toine arrivé  à.  Brindes  irrite  les  fol- 
dats des  Légions • parfes  rigueurs.  Il 
vient  a Rome  avec  la  Légion  nommée 
des  Alouettes.  Il  y répand  la-  terreur* 
Troupes  amaffies  par  Ociavien.  ILeJl' 
abandonne  de  la' plus  grande  partie.. S a 
prudence  & fa  douceur  les  ramènent *. 
Deux  des  Légions  d’Antoine  paffent 
du  côté  d’ Ociavien*  Antoine  fort'  de 
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j Rome  ; & entreprend  de  s’emparer  de  la 
Gaule  Cifalpine3  que  tenoit  D.  B rut  us. 
Forces  d’ Antoine  file  Décimus^S  d’Oc- 
tavien.  Oclavien  offre  fes  fervices  au 
Sénat  contre  Antoine.  Ses  offres  font 
, acceptées.  Derniers  engagemens  de  Ci- 
céron avec  Oclavien.  Décret  du  Sénat , 
qui  autorife  les  armes  de  Décimus‘& 

. d’ Oclavien.  Antoine  ajjiége  Décimus 
. dans  Modéne.  Etat  du  parti  Républi- 
caïn  en  Italie.  Brutus  & CaJJïus  vont  à 
Athènes.  Brutus  s’attache  les  jeunes 
Romains  qui  y faifoient  leurs  études  j 
entre  autres  le  fils  de  Cicéron  ,6 'le 
Poète  Horace.  En  peu  de  tems  il  amaffe 
. une  puiffante  armée  j & fie  rend  maître 
: de  la  Grèce  j,  de  la  Macédoine  3 & des 
- paysvoifins.  Caffius  va  en  Syrie  j pen- 
. t dajit  que  D'olabella  s’arrête  dans  l’A - 
fie  Mineure  3 où  il  fait  maffacrer  Tré- 
bonius.  Caffius  fe  rend  maître  de  la 
Syrie  j <5 'de  dou\e  Légions . Il  e(l 
chargé,  par  le  Sénat  de  la  guerre  con- 
tre Do/abella  qu’il  réduit  à fe  faire 
égorger.  Cheval  Scjaru  Etat  de  -toutes  * 
les  armées  Romaines . Difpofitions  de 
ceux  qui  les  commandoient.  Pâleur  du 
.foleil  pendant  toute  l’année  de  la  mort 
• - de  Ce far*  Mort  de  Servilius  lfauricus * 

' Trait  fingulier.  de  fa  gravité* 
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45°  Julius  Vi  et  Antonius  Cons;  j. 
a» . R.  708.  T Es  rapides accroiflemens d’Antoine,' 

Av  j.  c.  44.  |_  j qU \ au  moment  de  la  mort  de  Cé- 

eonduîîe'dcs  ^ar  avoit  paru  fi  tremblant  & fi  dccon- 
confpira-  certé  , & qui  dans  l’efpace  de  quelques 
deV'él'évatioa  Semaines  s’étoit  rendu  maître  des  affai- 
vl’ Antoine.  res , & avoit  réduit  les  chefs  du  parti 
Républicain  à ne  pouvoir  demeurer 
dans  Rome , font  la  preuve  8c  l’effet  de 
l’imprudente  conduite  des  confpirateurs. 

Ils  s’étoient  contentés  de  prendre  très- 
bien  leurs  mefures  pour  tuer  Céfar , 
mais  ils  n’avoient  rien  préparé  pour  les 
fuites  d’un  événement  qui  en  devoit 
avoir  de  fi  grandes.  Aiilfi  chaque  nou- 
vel incident  les  trouvoit  embarraffés , 8c 
ils  s’étoient  vû  fouvent  comme  forcés 
de  choifir  le  plus  mauvais  parti.  Ils 
avoient  donc  détruit  le  nouveau  Gou- 
vernement fans  rétablir  l’ancien.  » aLe 
» tyran  eft  tué  , difoit  Cicéron  à Atti- 
»»  eus , 8c  nous  ne  fommes  pas  libres. 

» Nos  Héros  ont  beaucoup  fait  pour 
» leur  gloire,  mais  rien  pour  la  patrie  8c 
» pour  nous.  O l’a&ion  glorieufe,  mais 
* *»  malheureufementlaiffée  imparfaite  t « 


a Interfe&o  rege  IiKeri 
»oa  fumus  Noltri  üfi.t: 
quoi  per  ip(V  conSci  po 
tuic  gloriouilîinè  & maguifi- 
cencilfimè  confecerunt  : re- 
Uqu*  rct  opus  ôc  copia  de* 


(îJerant , quas  nullas  habe- 
mus.  111  i quo  jitomodo  bea* 
t« , civius  mifera.  (ï*  ippei- 
»(  XiX5{yW.liv  , àtiXk;  /!. 

Cic.  ad  Au.  XIV.  1 1.  4.  j. 
1*.  ' -•  * 
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Il  y a plus.  La  confirmation  des  Actes  a*.  70*. 

de  Céfar  , à laquelle  ils  avoient  con-Av•,•4'•  44‘ 
fenti , faifoit  fubfifter  fon  autorité  de- 
puis même  qu’il  n’étoit  plus.  C’eft  ce 
qui  perçoit  Cicéron  de  la  plus  vive 
douleur.  » Grands  a Dieux!,  s’écrie- 1- il, 

» le  tyran  eft  mort , & la  tyrannie  eft 
j»  pleine  de  vie  & de  vigueur.  Nous 
s>  n’avons  pu  le  fouffrir  pour  maître , 

& nous  refpedons  comme  des  Loix 
» tous  les  papiers  trouvés  chez  lui  après 
a»  fa  mort.  Il  faut  que  nous  nous  enten-  - 
» dions  dire , Quoi  ! vous  ofe % aller  cou - 
>j  tre  la  volonté  de  Céfar?  On  nous  rap- 
»>  pelle  à chaque  inftant  non  - feulemp 
»>  à fes  Ordonnances  , mais  à fes  moin^ 

»»  dres  penfées.  « Antoine , comme  nous 
l’avons  vu , abufoit  du  nom  -de  Céfar 
pour  une  infinité  de  chofes  auxquelles 
le  Di&ateur  n’avoit  jamais  fongé  , & 
qu’il  n’auroit  point  faites  s’il  eût  vécu. 

C’eft  donc  avec  raifon  que  Cicéron  ne 
feint  point  de  dire  que  » b ceux  qui  ont 
» conduit  la  confpiration  étoient  des 

a O Dii  boni  ! vivit  t j-  movimns , ad  C*  fa  ris  no» 
rannis , tyrannus  occidic  ! modo  a£U  , fed  cogiiata 
Cui  fervlre  iplî  non  po  revocamur.  Cîc,  ad  Au. 
tuimm , ejns  libellis  parc-  XIV.  9.  14.  10.  17. 
mus.  Ut  audeant  diccte  , b Aâa  ilia  rcs  eft  anima 
Tu-nt  contra  Cafaris  nu-  virili , conûlio  pucril».  là* 
tum  l Quacun<juc  nos  com-  ibid.  u. 
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A*.  R.  708.”  héros  pour  le  courage,  & des  enfans 
at.  j.  c.  44.  „ pour  le  confeil.  ««  I 

11  attribue  toute  a la  faute  à Brutus  , 
fur-tout  pour  avoir  laifle  vivre  Antoine, 
qu’il  pouvoit  tuer  avec  Céfar.  11  n’eft 
perlonne  qui  ne  fâche  ce  mot  célébré 
de  deux  de  fes  lettres  , l’une  à Trébo- 
nius , l’autre  à Cadius  : » Que  b je  vou- 
as drois  que  vous  m’euffiez  invité  à ce 
>»  repas  exquis  des  lde*s  de  Mars!  11  n’y 
» auroit  eu  aucun  refte.  « Mais  outre 
que  la  juftice  & l’humanité  s’élèvent  ici 
en  faveur  du  parti  que  prit  Brutus,  An- 
toine ne  s’étoit  point  encore  fait  con- 
^..moître  pour  ce  qu’il  étoit  : & c Cicéron 
^ïm-même  le  regardoit  d’abord  comme 
plus  capable,  de  penfer  à faire  bonne 
chère  , que  de  former  des  projets  per- 
nicieux. La  faute  de  Brutus  , c’eft  d’a- 
voir cru  que  tout  le  monde  étoit  ani- 
mé des  mêmes  fentimens  que  lui  contre 
Céfar  & pour  la  liberté  : c’eft  d’avoir 
oublié  que  le  Peuple  étoit  accoutumé 


a Ha»c  omnis  culpa 
Bruti.  de.  ad  Att.  XV. 
10. 

b Quàm  vellèm  ad  illas 
pulcherrimas  cpulas  me 
ldibus  Marciis  invicafïes  ! 
reliquiartim  ûihil  haberc- 


mus.  Cic ■ ad  Fax.  X.  18. 
nd.  & XI  f.  4, 
c Anconium  ego  epula- 
rum  magis  arhicror  ratio- 
n-m  habere  , quim  quid» 
quam  mali  cogiiare.  Cï<» 
ad  Au.  XIV»  j. 
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depuis  longtems  à fe  vendre 
offrant , que  les  gens  de  guerre 
attachés  à Ce  far  par  reconnoiflance , par 
admiration  , & par  intérêt  ; 6c  que  le 
Sénat  même , quoique  plus  fatigué  de  la 
fervitude  -,  6c  recueillant  plus  de  fruits 
du  gouvernement  Républicain  , qu’au- 
cun autre  corps  de  l’Etat , renfermoit 
dans  fon  fein  un  très -grand  nombre 
d’hommes  avides  , en  qui  l’amour  du 
bien  commun  étoit  étouffé  par  le  défit 
de  leur  fortune  6c  de  leur  grandeur  par- 
ticulière. 


w P1u5a*.  r.  70»; 
croient  Av.  j.  c.  44. 


Brutu?  pçnfa  avoir  affaire  à ces  an- 
ciens Romains  furieux  de  la  liberté  , 6c 
difpofés  à fe  facrifier  pour  la  patrie.  11 
fe  perfuada  que  dès  que  Célar  auroit 
celle  de  vivre  , la  machine  du  Gouver- 


nement, fi  j’ofe  ainfi  parler,  fe  remon- 
ceroit  d’elle-même  , étant  délivrée  de 
l’obftacle  qui  s’oppofoit  à fon  mouve- 
ment. C’étoit  ne  pas  connoître  les  tems 
& les  hommes  , 6c  par  conféquent 
manquer  de  la  fcience  la  plus  efTen- 
tielle  au  chef  d’une  grande  çntreprife. 

Il  falloir  des  forces  pour  achever  l’en- 
tière exécution  de  fon  projet.  ^C’étoiç 
l’avis  de  Cicéron , & il  en  prend  Bru- 
nis lui-même^à  témoin  dans  une  lettre  t 
éprite  longtems  après,  » Au  moment 
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Ai ».  R.  708.  » même  qui  fuivit  l’adtion  , lui  dit-il , 
at.J.c.  44.  }J  VpU$  n’enyifageâtes  que  la  paix  , qui 
»>  ne  pouvoir  fe  conclure  par  une  négo- 
» ciation  : moi , je  n’envifageois  que  la 
» liberté  , qui  véritablement  ne  peut 
»»  fubfifter  fans  la  paix  ; mais  je  comp- 
t>  tois  que  pour  parvenir  à la  paix  , la 
» guerre  & les  armes  étoient  la  feule 

* ' « voie  allurée.  a « Si  Brutus  eût  fuivi 

ce  confeil , s’il  eût  profité  d’une  part  de 
la  confternation  où  la  mort  de  Céfar  fit 
tomber  tous  fes  amis , & de  l’autre  du 
zèle  d’un  grand  nombre  de  citoyens  qui 
étoient  prêts  à prendre  les  armes  en  fa- 
veur des  libérateurs  de  Rome  , il  auroit 
pu  rétablir , au  moins  pour  un  rems  , 
l’ancienne  République.  Faute  d’avoir 
fenti  la  nécelfité  de  recourir  à ce  moyen 
unique , il  procura  à Antoine  la  faci- 
lité d’acquérir  de  la  puifTance  , 8c  au 
• jeune  Oétave  l’occafion  de  fe  jetter  en- 
vient , & fe  tre  les  deux  , pour  les  détruire  1 un  par 
feu  un  parti.  l’autre  , & tirer  feul  tout  le  profit  de 

• la  révolution. 

Perfonne  ne  fe  fût  imaginé  qu’un 
jeune  homme  qui  n’avoit  pas  dix-neuf 
ans  accdfriplis  , pût  faire  un  perfonnage 


a Recenti  illo  tempore 
tu  omnia  ad  pacem  . qux 
otation;  confici  non  pote- 
tac  s ego  omnia  ad  libcru- 


tçm,  qux  fine  pace  nulla  eût; 
pacem  ipf  m bello  arque 
armis  cffici  porte  arbitrabar.' 
Cic.  ad  Brut.  II.  7. 
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fi  important  fur  le  plus  grand  théâtre  & a*. 
dans  la  plus  grande  affaire  qui  fut  jamais.  v’  ' ’ 44* 
Mais  à l’audace  Sc  à l’ambition , quali- 
tés afTez  ordinaires  à fon  âge  , Oétave 
joignoit  une  prudence  , ou  , pour  parler 
plus  jufte  , une  finefTe  , qui  furpaffoit 
celle  des  vieillards  rompus  par  une  lon- 
gue expérience  dans  le  manege  de  la 
politique. 

Il  étoit  depuis  quelques  mois  â Apol-  D’ApoHonie, 
Ionie  en  Epire  » lorfquè  fon  oncle  fut  prj,  |a  mort 
tué  j & il  l’y  attendoit-  pour  l’accoippa-  «je  » 

gner  en  qualité  de  Maître  de  la  Cavale-  itaiie &premi 
rie  dans  la  guerre  contre  les  Parthes.  Le  Je  nom  de  eé- 
tems  qu’il  y pafTa , ne  fut  pas  perdu  Suet.  Aug . 
pour  lui.  Il  l’employa  à fe  perfectionner  9 ^r9‘£ru^ 
dans  les  exercices  du  corps  & de  1 ef-  jppîan.  a- 
prit,  & en  particulier  dans  l’étude  de  ^ ”xi.v. 
l’Eloquence  , dont  il  avoit  mené  avec 
lui  un  maître  célébré  , Apollodore  de 
Pergame.  Car  il  fentoit  toute  la  néceffité 
du  talent  de  la  parole.  11  y avoit  confa- 
cré  les 'prémices  de  fon  enfance,  en  pro- 
nonçant à l’âge  de  douze  ans  de  deffur 
la  Tribune  aux  harangues  l’éloge  funèbre 
de  fa  grand’mére  Julie  fœur  de  Céfar  ; 

& il  le  cultivai  toujours  dans  le  plus 
grand  mouvement  des  affaires  , & au 
milieu  ,de  la  guerre- même. 

La  nouvelle  de  la  more  du  Diétateui 
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An.  r.  7o8.  le  furprit  8c  l’affligea  , fans  l’abattre  ni 
at.  j.  c.  ^4.  ju*  perc{re  courage.  Il  ne  regarda 

x point  fes  efpérances  comme  ruinées  ; 
& il  ne  délibéra  que  fur  les  moyens  de 
pouffer  fa  fortune  par  lui-même  , puif- 
que  fon  appui  lui  manquoit.  Les  offi- 
* ciers  des  Légions  qui  étoient  autour  d’A-  •' 
pollonie  étant  venus  lui  offrir  leurs  fer- 
Ktll.il.  fj.  vices  , Agrippa  & Salvidiénus  , qui  dès- 
lors  lui  étoient  attachés , lui  confeilloient 
de  profiter  de  la  bonne  volonté  des  trou- 
pes. Mais  il  jugea  avec  raifon  que  c’é- 
toit  un  parti  téméraire  8c  précipité , que 
de  fe  mettre  i la  tête  d’une  armée  fans 
aucun  droit  pour  la  commander  ; fans 
aucun  titre  , même  apparent  5 fans  fa- 
voir  l’état  des  chofes  , ni  la  difpofition 
des  efprits , foit  du  Peuple  , foit  du  Sé- 
nat, foit  des  premières  têtes  de  la  Ré-.' 
publique.  Il  jpenfa  qu’il  devoit  aller  à 
Rome  pour  être  à la  fource  de  tout  ,1 
pour  proportionner  lès  démarches  aux 
befoins  de  chaque  nouvelle  circonftance,» 
enfin  pour  s’appuyer  de  l’autorité  publi- 
que , qui  réfidoit  dans  la  ville  comme 
dans  fon  centre.,  & en  emprunter  de? 
quoi  donner  un  air  -de  légitimité  à fes  » 

. entreprifes.  > • - m 

La  voie  qu’il  prétendait  prendre  , &. 
le  motif  qu’il  fe  propofoit  de  montrer , 

• * c’étoit. 
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c’étoit  la  vengeance  de  la  mort  de  foiiAt».  r.  7o». 
oncle  : couleur  la  plus  fpécieufe  dont  jlAvr- 
put  couvrir  fon  ambition , & en  metpe 
tems  moyen  facile  &:  certain  pour  fe 
faire  des  créatures  & des  partifans. 
fur- tout  parmi  les  gens  de  guerre.  Je  ne 
dis  pas  que  ce  fût  pure  hypocrilie  de  fa 
,part.  Le  lentimentdela  vengeance,  dans 
le  cas  où  il  fe  trouvoit , ell  alfez  natu-  > 

rel  pour  n'être  pas  foupçonné  d’arti- 
fice. Je  veux  dire  que  fa  fin  principale 
étoit  d’occuper,  s’il  pouvoit  y réuîfir, 
la  place  de  Céfar  \ & que  le  défir  de 
le  venger , quoique  fincére  , ne  tenoic 
dans  l’ordre  de  fes  projets  que  le  fé- 
cond rang.  Il  affeéta  pourtant  de  ne  pa- 
roîrre  agir  que  par  ce  motif  : encore  le 
déguifa-t-il  dans  ces  commencemens, 

& il  fuivit  fon  plan , non  avec  l’empor- 
tement d’un  jeune  homme  , mais  ave® 
tout  le  flegme  & toute  la  maturité  d’un 
ride  politique  , attendant  patiemment 
l’occafion  de  fe  découvrir,  & s’écartant 
même  quelquefois  de  fon  fyftême  dans 
la  conduite  extérieure  , pour  y revenir 
par  une  route  oblique , mais  plus  fure. 

En  arrivant  en  Italie  , il  apprit  la 
nouvelle  du  teftament  de  Céfar , & de 
fou  adoption  } & fur  le  champ  , il  prit 
les  noms  de  fon  père  adoptif,  & fe  fie 
Tome  XIF.  V 
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708.  appeller  C.  Julius  Cæsar  Octavia- 
*c*44  nus.  Ce  toit  là  contracter  un  engage- 
ment , qui  ne  lui  permettoit  jpas  de  fuivre 
les  conleils  timides  de  fa  mère  Atia , & 
de  Martius  Philippus  fon  beaupére.  Ils 
lui  avoient  écrit  pour  l’exhortera  fe  ren- 
fermer dans  une  vie  privée  & tranquille, 
& à craindre  un  fort  pareil  à celui  de 
fon  grand  oncle,  que  tant  de  victoires 
remportées  fur  tous  fes  ennemis  n’a- 
voient  pu  garantir  d’une  mort  funefte. 
OCtave  ne  prit  confeil  que  de  fon  cou- 
rage , & il  eut  tout  d’un  coup  fujet  de 
s’en  applaudir.  Les  Légions  qui  étoient 
à Brindes  fortirent  au  devant  de  lui  pour 
le  recevoir.  De  toutes  parts  les  vieux 
foldats  établis  par  le  Dictateur  dans  les 
campagnes  & dans  les  villes  municipa- 
les , accoururent  autour  du  jeune  Cé- 
far  : & il  marcha  vers  Rome  , accom- 
pagné d’une  troupe  nombreufe  , qui 
groflilToit  à chaque  pas. 

Tous  ces  guerriers  ne  refpiroient  que 
vengeance,  & ils  fe  plaignoient  amè- 
rement d’Antoine  , qui  gardoit  à leur 
grc  trop  de  mefures  avec  les  meurtriers. 
Le  jeune  Céfar , que  j’appellerai  plus 
communément  Oérave  ou  OCtavien, 
penfoit  comme  eux.  Mais  voyant  tout 
le  Sénat  porté  d’inclination  à protéger 


r 
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les  reftaurateurs  de  la  liberté,  & crai- am.r.  70t. 
gnant  un  concurrent  dans  fon  propre  Ay,j*c* 
parti  en  la  perfonne  d’Antoine , à qui 
l'on  âge , fon  expérience , une  bravoure 
reconnue  , & la  puilTance  du . Con  fu- 
lat  donnoient  tant  d’avantages  fur  lui , 
il  réfolut  de  diffimuler  : & pendant  que 
d’une  part  il  flattoic  les  défirs  & les  ef- 
pérances  des  gens  de  guerre  qui  s’atta- 
choient  à lui , fe  ménageant  de  l’autre 
avec  les  Républicains , pour  fon  coup 
d’effai  il  trompa  Cicéron. 

Ce  grand  & fublime  génie  , mais 
dont  le  courage  ne  tenoit  point  contre  il  trompe  c4 
les  revers  , fe  trouvoit  alors  dans 
état  bien  voiAn  de  l’abbattement.  Il  n’é-  eu.  ai  Au. 


toit  demeuré  dans  Rome  que  les  pre- l'  XIV* 
miers  jours  qui  fuivirent  la  mort  de 
Céfar.  Lorsqu’il  vit  que  les  affaires  pre- 
noient  un  train  fâcheux  j qu’Antoine 
marchoit  à grands  pas  vers  la  tyrannie , 

& que  les  confpirateurs  perdoient  à 
chaque  moment  quelque  chofe  du  cré- 
dit & de  la  faveur  que  leur  avoit  d’abord 
donné  l’éclat  de  leur  aéfcion , il  fe  retira 


à la  campagne , & paffa  quelque  tems 
tantôt  dans  l’une , tantôt  dans  l’autre 
de  fes  différentes  maifons,  occupé  de 
téflexions  triftes  fur  tout  ce  qui  arri- 
Voit , & fongeant  à fa  conservation  pat-» 

Vij 
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An.  r.  ticuliérç  , parce  qu’il  défiefpéroit  pref-* 
av.j.c.  ^4  qLie  de  celle  de  la  République,, 

Attentif:  à tous  les  évépemens  > il  ne 
manqua  pas  d’obfervet  l’arrivée  d’Oéba- 
Ep.  ).  VÇ  en  Italie  ; & il  en  parle  a Atticus 
dans  une  lettre  datée  du  onze  Avril. 
Peu  de  jours  après , pendant  qu’il  étoit 
proche  de  Cumes  , ce  jeune  homme 
vint  dans  foji  voifinage  , chez  Marcius 
Philippins  , dont  il  étoit  le  beaufils  : 8c 
dès  là , avant  que  d’avoir  vû  Cicéron* 
£P'  ”•  il  lui  fit  faire  des  proteftations  d’atta- 
chement & de  refpeél.  Il' lui  fut  enfuite 
amené  8c  préfenté  pat  Marcius.  ; 11  ne 
paroît  pas  qu’il,  fe  foit  palfé  rien  de 
çonlidérable  dans  cette  première  entre- 
. yûe.  Cicéron  a nous  apprend  feulement 
que  ceux  qui  étoient  à la  fuite  d’Oélave* 
l’appelloient  Céfat , mais  que  fon  beau-r 
père  ne  lui  donnoit  pas  ce  nom  , 8c 
que  par  cette  raifon  il  s’en  abftint  Itii- 
mème  : » 8c  je  ne  crois  pas ajoute-t-il^ 
» qu’il  foit  permis  à aucun  bon  citoyen 
» d’en  ufer  autrement,.»  Il  changea  bien 
de  ftyle  dans  la  fuite.  O&ave  ± qui  partit 
incontinent  pour  fe  rendre  à Rome* 
cultiya  par  des  lettres  fréquentes . cè 

a Nobifcum  hîç  perho-  i raque  ne  nos  quidcni  » 
Horificè  & amicè  O&avius  : quem  nego  porte  bonum 
quem  quidam  fui  Crefarcm  civcm.  Cic.  ad  A(t.  Xiy* 
isiurabanc > Philippus non:  il,-  , 
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commencement  de  liaifon  : il  carelfoit  Aw.  r.  it-i. 
Cicéron,  l’appelloit  fon  père,  déclaroit  Av-,‘ c‘ 44' 
ne  vouloir  agir  que  par  fes  confeils.  Il 
l’amena  ainfi  dans  peu  à avoir  bonne 
opinion  de  lui.  » O&avien  a , dit-il,  a 
» de  l’efprit , il  a du  courage  : 8c  j’efpére 
»>  qu’il  entrera  par  rapport  à nos  héros 
» (-c’eft  ainfi  qu’il  déligne  Brutus  8c 
» Callius  J danî  les  fentimens  que  nous 
» fouhaitons.  « Il  rie  s’y  fioit  pourtant 
pas  pleinement.  Son  âge , le  nom  qu’il 
prenoit,  la  qualité  d’héritier  de  Céfar, 
les  leçons  de  ceux  qui  l’environnoient, 
tout  cela  dorinoit  de  l’ombrage  à Cicé- 
■ïori.  Il  conclut“-eependant  qu’il  faut  le 
portër ' leTfoutenir’ , & Il  l’otfne  peut 
mieux  faire , au  moins  le  détachter  d’An- 

■toittè.-'  r'j* 

- Ce'  frit  ‘réellement  la  néceflîté  de.  ré- 
filter  â Antoine  qui  mit  ie  fceau  à leur 
liaifon.  Le  Conful  ayant  pris  à tâche  , 

'airilî  que' nous  le  verrons  bientôt  , de 
les  poufler  â bout  l’un  8c'  l’autre , ils 
fe  réunirent  contre  l’ennemi  commun.  ^lue- 
r v.’i.i'. . ' ml u.-t  - . * 

, . ..  • . I 

a Oftaviano  , ot  per-  reJitati , quîd  , 

fpcxi , fatis  ingenii , facis  magni  conftlii  cft.  . < . Sc<l 
animi  : videbaturque  crga  tamen  alenJus  eft;  &,  uc 
jjoftros  ita  foré  ut  nihtl  aliui  ab  Ar.tonto 

posr  VeUe^rus  ajvimatus.  fejungendus.  Cic.  ad  Àtu 
Sc3  quid  artati  crcdendam  XV.  il . , 

jE*y  qui  J noinini , <]uid  hx-  ' *-•  k 

V iij 
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4 <5z  Julius  V.  et  Antonius  Cons. 
a»,  r.  708.  Oétavien  avoit  befoin  de  la  confidéra- 
Ay.  J.  c.  44.  tjon  pautorjt£  dont  jouifloit  Ci- 

céron dans  le  Sénat.  Cicéron  ne  pou- 
voir s’étayer  des  gens  de  guerre  que  par 
le  crédit  qu’Oétavien  avoit  auprès  d’eux. 
C’eft  ainfi  que  Ce  forma  cette  alliance 
étroite , tant  & fi  juftement  reprochée 
à un  vieillard  confommé  dans  les  affai- 
res , qui  fut  la  dupe  d’un  enfant. 

11  ne  fêlai fle  Cette  union  ne  faifoit  que  commen- 

ler'paHesln-  cer  j lorfqu’Oéfcavien  vint  à Rome  y où 
iiances  de  fa  il  trouva  qu’ Antoine,  dominoit  prefque 
reahon.Mt'i  abfolument.  Avant  que  de  faire  aucune 
renoncer  à la  démarche  pour  fe  porter  héritier  de 
cé^rf*n  dc  Céfar , & pour  obtenir  du  Peuple  une 
Ordonnance  qui  autorisât  fon  adoption  , 
il  eut  encore  un  nouvel  afTaut  à foute- 
hir  fur  cet  article  de  la  part  de  fa  mère 
Atia,  qui  outre  l’autorité  que  lui  don- 
noit  la  nature , méritoit  encore  tout 
Autt.  de  l’attachement  & toute  la  tendreffe  de 

CauJ.  corr.  r r.  ' . A T . 

Eloq.  c.  z8.  ion  nls  par  I attention  extreme  qn  elle 
avoit  apportée  à fon  éducation.  Cette 
Appian.  NU.  Dame  , appuyée  de  Marcius  Philippus 
injîiuÀugï  fon  mari , & de  fon  gendre  Marcellus  , 
prefla  inftamment  fon  fils  de  renoncer 
à une  fucceflion  & à un  nom  qui  l’ex- 
pofoit  à la  haine  du  parti  Républicain  , 
a la  ialoufie  d’Antoine , & â mille  périls; 
Toutes  ces  représentations  furent  inu* 

• 


Digitized  by  Google 


Jülivs  V.  tT  Aktonius  Cons.  46$ 

tiles.  Le  jeune  homme  demeura  inébran-Aw.  R.  708. 

labié  5 8c  protefta  «*  généreufemenr  que  Av' c* 44" 
jamais  il  ne  fe  reconnoîtroit  par  fon 
propre  fait  indigne  d’un  nom  dont  Cé- 
far  l’avoir  jugé  digne.  Tout  ce  qu’il  put 
accorder  aux  frayeurs  de  fa  mère , ce 
fut  de  promettre  d’agir  avec  beaucoup 
de  çirconfpeétion  ; 8c  il  tint  parole. 

Dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  , il  AppUn.Dio. 
alla  fe  préfenter  à C.  Antonius , qui  en 
l’abfence  de  Brutus  faifoit  les  fonctions 
de  Préteur  de  la  ville  ; 8c  il  demanda 
juridiquement  d’être  envoyé  en  po/Tef* 

/ion  de  la  fucceflîon  de  Céfar.  De  là , 

2uoiqu’il  n’eût  reçu  aucune  politeffe  du  saAremîere 
lonlul  Antoine , qui  n’avoit  pas  même  Antoine,*^ 
daigné  le  faire  complimenter  de  fa  part,  le  reçoit  fort 
Oétavien  fe  tranfporta  aux  jardius  de  mal* 
Pompée  pour  lui  rendre  la  première 
vifite,  dilant  qu’il  étoit  jufte  que  jeune 
& particulier  comme  il  étoit , il  fit  les 
avances  vers  un  homme  qui  le  furpa/Toit 
de  beaucoup  en  âge , 8c  revêtu  actuel- 
lement de  la  première  dignité  de  la 
République. 

Antoine  avoit  un  double  intérêt  à 

a Diâitans  ncfas  ertè  , 1 tpfiim  videri  indignum. 
quo  nomine  Cacfari  di-  [ Vell.  II.  60. 
gnus  elTet  vifus  , * fibimet  • 

• Les  Editions  portent  fcmetipfum  : mais  c'eji  une 
fau.lt  vifiblt. 

V iv. 


4<!>4  Julius  V.  et  Ai*tonius  Coks. 

R.  7<.8.s ’oppofer  aux  démarches  d’Oétavien  y 
J*  c‘  44’  & à le  tenir  bas  : intérêt  pécuniaire  , 
parce  que  s’étant  emparé  de  tout  l’ar- 
gent que  Céfar  dans  le'tems  de  fa  mort 
avoir  chez  lui , ou  à fa  difpofition  , ôc 
continuant  à s’approprier  différens  effets 
de.  la  fucceflion  qui  fe  trouvoient  à fa 
bienféance , il  appréhendoit  qu’un  héri- 
tier de  Céfar  ne  lui  fît  rendre  compte  : 
intérêt  d’ambition  , parce  qu’un  fils  de 
Céfar  pouvoir  devenir  un  rival  dange- 
reux pour  lui  par  rapport  au  rang  lu- 
prêrne  , auquel  il  afpiroit.  En  meme 
Hm.  Anton,  tems  qu’il  le  craignoit  fous  ces  deux 
points  de  vue  , il  méprifoit  fa  grande 
jeuneffe.  Ainfi  il  ne  le  ménagea  nulle- 
ment : il  le  fit  attendre  loufftems  avant 

O 

que  de  lui  donner  audience  , & O&a- 
vieil  l’ayant  prié  tout  franchement  de 
vuider  les  mains  des  fouîmes  prpve- 
nantes  de  la  fucceflion  de  Céfar  qui  lui 
avoient  été  iremifes , 6c  fans  lefquelles  il 
n’étoit  pas  poflible  d’acquitter  les  legs 
portés  par  le  teftament  de  fou  oncle  6c 
père  adoptif,  Antoine  fe  moqua  de  fa 
propolition  ; 6c  comme  s’il  lui  eût  don- 
né un  confeil  d’amitié , il  lui  dit  qu’il  ne 
favoit  pas  à quoi  il  s’engageoit  en  fe  por- 
tant héritier  de  Céfar , 6c  qu’un  jeune 
Jiomme  de  fon  âge  n’avoit  ni  allez  de 

.71  't 
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fete , ni  atfei:  d'amis 
d’un  pareil  fardeau. 

A ee  refus  infultant  Antoine  ajouta 
bientôt  après  une  nouvelle  injure  , eil 
empêchant  Oébavien  d’alfurer  pleine- 
ment- fon  état.  Une  formalité  étoit  né- 
eefTaire  pour  confommer  l’adoption  : il 
falloit  que  les  Curies  aflemblées  la  ra- 
tifiaffent  par  leur  autorité.  Le  Conful 
ne  put  refufer  fon  miniftére  pour  con- 
voquer les  Curies , & propofer  la  loi. 

Mais  y quoique  ce  fut  une  chofe  pure- 
ment de  ftyle,  il  fufcita  des  Tribuns  qui 
s’y  oppoférent  , & qui  firent  manquer 
l’affaire , fous  prétexte  de  la  remettre  à 
un  autre  tems. 

Oétavien  irrité  d’un  procédé  , qu’il  if  veut  fc  fat 
• traitoit  d’ingratitude  de  la  part  d’un  Tribua^du0* 
ami  & d’une  créature  de  fon  père  , n’en  Peuple  : nu  fs 
devint  que  plus  ardent  à pourfuivre  ce  ^pkhe.1** 
qu’il:  : avoir  entrepris  : Ôc  n’éprouvant 
que  difficultés  & qu’obftacles  de  la  part 
de  celui  de  qui  il  fe  croyoit  en  droit 
d’attendre  du  fecours , il  chercha  de 
l’appui -du  côté  du  Sénat  & du  Peuple. 

Par  le  moyen  de  Cicéron  fur-éout,  ainfi 
que  je  *l’ai  déjà  dit,  & qu’on  le  verra 
plus  en  détail  dans  la  fuite,  il- s’acquit 
la  faveur  dii  Sénat.  Pour  agir  auprès  du  Suet 
Peuple  il  auroit  bien  voulu  avoir  un  ^ 10.  Dio. 

V v 
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AfGC  Julius  V.  et  Ahtonius  ConsÎ 
Am.  R.  708. titre  : & la  place  de  Tribun,  qu’Helvius 
av.j.c.  44.  cinna  j jonc  j’ai  rapporté  la  mort  au 
jour  des  funérailles  de  Céfar,  avoit  laiflfé 
vacante , le  tenta , & lui  parut  une  00 
cafion  dont  il  devoir  profiter.  Quoique 

Fatricien  , quoique  fort  au-deflous  de 
âge  requis  pour  être  Sénateur  , il  fit 
des  pratiques  fecrettes  pour  parvenir  au 
Tribunat.  Ti.  Canutius  , l’un  des  Tri- 
buns , le  fecondoit  \ mais  Antoine  s’op- 
pofa  encore  ici  à fes  defleins  , & lui  ôta 
î’efpérance  de  réuflir.  Il  ne  put  lui  ôter 
au  moins  la  voie  des  largelfes  & des 
fêtes , amorces  toujours  puiflantes  au- 
près d’une  multitude. 

U t'attache  Oétavien  préfenté  au  Peuple  par  le 
la  multitude  Tribun  Canutius  , termina  un  dilcours 

pat  de*  lar-  N , ri 

ge/Te*  te  par  tres-liateur  , par  s engager  non  - ieule- 
de*  (ites.  meilt  à acquitter  le  legs  que  Céfar  avoit 
fait  à chaque  citoyen  de  trois  cens  fef- 
terces  , mais  à y ajouter  encore  une  li- 
béralité de  pareille  nature  en  fon  propre 
nom. 

Il  donna  aulîï  les  Jeux  inftitués  par  le 
Diélateur  en  l’honneur  de  V énus  Mère  , 
& en  méjnoire  de  la  vi&oire  de  Phar- 
fale  , ou  , félon  d’autres  , de  .celle  de 
Munda.  Un  college  avoit  été  érigé  ex- 
près pour  la  célébration  de  ces  Jeux  ; 
' mais  ceux  qui  le  compofoient , ne  vou- 


Julius  V,  et  AntoniuS  Cotfs-  4^7 
lant  ou  n'ofant  point  remplit  leur  fonc-*M*  R*7®** 

• • r»  I r o C AV.  J.  c.  44* 

tion  » Octavien  s en  chargea , & en  lou- 

tint  la  dépenfe,  qui  étsoic  énorme.  Il  pré- 
tendit meme  y fuivant  ce  qui  avoic  été  or- 
donné  du  vivant  de  Céfar , faire  placer  au 
milieu  du  théâtre  la  ftatue*  du  Di&ateur 
fur  un  trône  enrichi  d’or  avec  la  couron- 
ne de  pierseries  : mais  Antoine  de  concert  *** 
avec  les  Tribuns  l’en  empêcha»  comptant 
pour  peu  de  paroître  manquer  de  recon- 
noiflance  envers  un  ami  à qui  il  devoit 
tant , pourvu  qu’il  mortifiât  fon  rival. 

C’eft  pendant  ces  Jeux  que  l’on  vit 
au  ciel  cette  fameufe  Comète , qui  fut  que  donnoit 
regardée  par  le  vulgaire  ignorant  & fu-  °U 

perftitieux  comme  le  fiége  de  lame  de  r/m.  n.  ** 
Céfar.  Pline  nous  a confervé  les  pro- 
pres termes  dans  lefquels  Augufte  en 
avoir  écrit  l’hiftoire»  & je  crois  devoir 
les  rendre  ici  à mon  Le&eur.  Voici  com- 
me il  s’en  exprimoit.  »>  Dans  le  tems 
» même  que  je  donnois  mes  Jeux , une 
» étoile  chevelue  fe  montra  pendant  fept 
» jours  dans  la  région  du  ciel  qui  eft 
y»  voifine  de  la  grande  Ourfe-  Elle  fe 
**  levoit  vers  la  onzième  heure  du  jour  r 
» ( une  heure  avant  le  coucher  du  So- 
« leil  ) elle  étoit  très  - brillante  , & fut 

* Les  Auteurs  ne  parlent  I tonne  , mais  ils  fuppofint 
mut  du  trône  & de  la  cou - 1 fans  doute  la  ftatue, 

Vvf 
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T!  venJ  tout 
Jes  biens  de  la 
fnccefflon  de 
Céfjr.  Chica* 
r.;-s  du  Con- 
1 !.  1 . 
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» vue  de  toute  la  terre.  La  multitude 
»>  crut  que  l’apparition  de  cette  étoile 
« faifoit  connoître  que  lame  de'  Céfar 
>*  a voit  été  reçue  au  nombre  des  Dieux 
» immortels  : & par  cette  raifon  nous 
« plaçâmes  ce  fymbole  fur  la  tête  de  fa 
3a  ftatue , que  nous  confacrâmes  quelque 
>»  teins  après  dans  la  place  publique.  “ 
Ainfi.  s’établiffoit  , ou  plutôt  s’accrédi- 
toit  l’adulation  impie  qui  divinifoit  Cé- 
far. Il  avoit  reçu  les  honneurs  divins 
pendant  fa  vie  , & on  les  lui  avoit  en- 
core décernés  après  fa  mort.  Mais  le 
culte  de  ce  nouveau  Dieu  , qui  ne  pou- 
voit  plus  faire  de  bien  à perfonne , étoit 
fort  négligé  : & il  feroir  infailliblement 
tombé  dans  un  oubli  total  , fi  le  fils 
adoptif  de  Céfar  n’eût  acquis  l’Empire 
du  monde.  L’étoile  dont  je  viens  de  par- 
ler devint  l’attribut  qui  le  caraétérifoit 
dans  les  monumens  qui  furent  drelfés 
en  fon  honneur , & elle  paroît  fur  phi- 
fieurs  de  fes  médailles  qui  nous  relient 
encore  aujourd’hui. 

Pour  fournir  aux  prodigieufes  dé- 
penfes\,  foit  des  diftributious  d’argent 
promifes  au  Peuple  , foit  de  l’appareil 
des  Jeux  > Oétivien  n’eut  d’autre  ref- 
fource  que  de  vendre  tous  les  fonds  de 
la  fuccelîîon  3 & même  fon  propre  pa- 
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trimoine  , jufquaux  biens  de  fa  mère  A».  R.  7 et. 
ôc  de  fon  beaupére  , qui  s’étoient  en-Av‘ J,c* 

£n  réfolus  à entrer  dans  fes  vues  , & à 
favorifer  de  tout  leur  pouvoir  ce,  qu’ils 
avoient  inutilement  voulu  empêcher.  11 
étoit  parti  de  Brindes  avec  quelque  air 
gent  , que  lui  avoient  remis  ceux  qui 
le  trouvèrent  dans  cette  ville  dépofitai- 
res  de  deniers  publics.  Mais  ces  fommes 
vraisemblablement  avoient  ètè  dèpea- 
fées  dans  fa  marche  de  Brindes  à Rome. 

Antoine  , bien  loin  de  relâcher  aucune 
partie  de  celles  fur  lefquelles  il  avoir 
mis  la  main  , fe  faifoit  payer  chèrement 
la  juftice  qu’il  lui  rendoit  fur  les  chofes 
les  plus  communes.  11  le  fatigua  même 
par  toutes  les  avanies  qu’il  put  imagi- 
ner. Ce  fut  fans  doute  par  fon  infpira- 
tion  que  le  Sénat  rendit  un  Décret  pour 
faire  la  recherche  des  deniers  apparte- 
nans  à la  République  , que  Céfar  s’étoit 
appropriés.  On  fufeitoit  des  particuliers 
pour  redemander  les  terres  dont  ils 
avoient  été  dépouillés  par  le  Diétateur. 

On  revendiquoit  pour  le  Tréfor  public 
les  confifcations  des  exilés.  Enfin  Pé- 
dius  & Pinarius  , cohéritiers  d’Céta- 
vien  , furent  obligés  de  retirer  leur 
‘ quart , pour  le  mettre  à l’abri  des  chi- 
canes du  Conful  : mais  ils  le  cédèrent 
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^•^708  enfuite  généreufement  à celui  qui  étoir 
* unique  efpérance  des  amis  & des  pa- 
reils de  Cclar.  Touc  ce  qu’avoir  pofïedé 
' le  Di&ateur  fut  donc  vendu , & vendu 

à vil  prix  , parce  qu’Odavien  d’une 
part  étoit  bien  aife  de  faire  fa  cour  aux 
acheteurs  , & de  gagner  par-là  des  par- 
‘ tifans  y & que  de  l’autre  il  fe  hâtoit  de 

faire  paffer  fes  effets  en  d’autres  mains- 
pour  les  fouftraite  à la  malignité  de 
ion  ennemi.  Le  jeune  Céfar  fe  mon- 
trait ainfi  digne  héritier  de  celui  donc 
il  portoit  le  nom  , en  hafardaat  touc 
pour  s’élever , & en  commençant  par 
fe  ruiner  pour  parvenir  à la  plus  haure 
fortune.  11  réufîit  en  effet  par  cette 
conduite  à fe  faire  adorer  de  la  mul- 
titude , & à lui  rendre  Antoine  infini- 
ment odieux. 

Brouilleries  La  divifion  entre  eux  fut  bientôt  por- 
thjnt^°entre" tée  aux  derniers  excès.  Antoine  ne  cef- 
cux.oaavienfoit  de  donner  de  nouveaux  fujets  de 
plaintes  à Oétavien  : & celui-ci  en  pré- 
voir voulu  lenoit  occafion  d’inveéliver  publiquement 
fdre  affafli-  contre  Antoine  > s’arrêtant  au  coin  des 
rues , & haranguant  la  populace  qui  s’at- 
troupoit  autour  de  lui.  Son  nom  , fa 
jeune  (Te , les  tours  infinuans  & adroits 
qu’il  favoit  employer , une  phyfionomie 
douce  & noble  en  même  tems , l’injuf- 
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ti ce  manifefte  des  procédés  d’Antoine  à Ak. 
fon  égard  , tout  concouroit  à rendre  faAv' 
caufe  favorable.  Les  officiers  mêmes  de 
la  garde  du  Conful  , qui  avoient  tous 
fervi  fous  Céfar , & qui  étoient  tendre- 
ment attachés  à fa  mémoire  , s’intéref- 
férent  pour  fon  fils  , 8t  déclarèrent  à 
Antoine  qu’ils  fouhaitoient  une  récon- 
ciliation entre  lui  & Odtavien.  Une 
telle  recommandation  différoit  peu  d’un, 
ordre  auprès  d’un  homme  à qui  l’affec- 
tion des  gens  de  guerre  étoit  abfolument 
néceffaire  pour  exécuter  fes  projets.  Elle 
fe  fit  donc  , cette  réconciliation  , mais 
de  mauvaife  foi  de  part  & d autre  1 &c 
elle  fut  bientôt  fuivie  d’une  nouvelle 
rupture , & de  nouvelles  démarchés 
pour  un  raccommodement.  Tout  ce  ma- 
nège aboutit  enfin  à une  inimitié  décla- 
rée. Antoine  accufa  le  jeune  Cefar  d a- 
voir  follicité  quelques  foldats  de  fa  gar- 
de pour  l’affaffiner  , & il  fit  comparoi- 
tre  ces  foldats  devant  un  Tribunal  d©- 
jneftique  compofé  de  fes  amis. 

O&avien  jetta  les  hauts  cris  : il  vint 
à la  maifon  du  Conful  pour  fe  juftifier  , 
& n’ayant  pas  été  admis  , il  demeura 
à la  porte  , fàifant  fon  apologie  , dé- 
clamant avec  force  , & foutenant  au 
- contraire  que  c’étoit  Antoine  qui  tous 


K.»  708* 
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R.  tc8.  les  jours  lai  tendoit  des  embûches. 
Ay*,J«C*  44*  / . j 

y a-neantnoHis  grande  apparence  qae 

fait  articulé  par  le  Confiai  étoit  vrr 
Sen.de Ctem.  Sénéque  8c  Suétone  le  donnent  poi 
" Sue:.  Aug.  confiant  : & Cicéron  , dont  l’a  u t or  it 
w*  eft  au-delfus  de  toute  excéption  , s’e 

explique  d’une  manière  à ne  laifiTer  au 
eun  doute.  » L’accufation  * intentée  pa 
» Antoine  contre  Oétavien , pafTe , dit- 
>»  il , dans  refprit  de  la  multitude  poui 
**  un  prétexte  inventé  à deflfein  de  per- 
« dre  ce  jeune  homme , &r  de  le  dcpouil- 
r>  1er  de  fies  biéns.  Mais  les  gens  fienfés 
» &:  les  bons  citoyens  croyent  là  chofe  , 
»■&  l’approuvent.  « Si  Antoine  ne  pouffa 
pas  l’affaire  jiïfqu’à  un  entier  éclairciffe- 
ment , c’eft  qu’il  voyoit  tout  le  Peuple 
tellement  prévenu  en  faveur  de  fon  en- 
nemi , qu’il  n’efpéra  pas  réuffit  à fe  faire 
croire. 

ils  courent  Après  un  fi  grand  éclat , il  ne  reftoit 
«ix  armes.  p}us  qa’^  COurir  aux  armes  des  deux 
parts  : 8c  c’eft  ce  que  firent  Oétavien 
8c  Antoine  chacun  de  leur  côté.  Mais  la 
différence  de  leur  fituation  étoit  grande 
à cet  égard.  Le  premier1  fans  titre  $C 
fans  autorité , n’avoir  que  la  recoin  m ad- 

a Mulcitiiditii  fîftum  âb 'dentes  aufcm  8c  boni  vjiî 
Antonio  criinen  videtur  , * & credunr  faâuiu , îc  prn- 
»it  in  pecuniam  adolcfcen-  bant.  Cic.  ad  Fam.  XU> 
tis  impetum  faciar,  Tru-  xj. 
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dation  de  fon  nom , fon  argent , fes  pro-  Av.  r.  70g. 
melTes,  pour  attirer  à foi  les  vieux  fol-AT’ J,c"44* 
dats  de  fon  père  adoptif  : au  lieu  qu’ An- 
toine non-feulement  étoit  Conful , mais 
avoit  à fes  ordres  des  Légions  toutes  prê- 
tes , dont  le  commandement  lui  avoit 


. été  aflïgné  par  autorité  publique. 

C’ctoient  les  Légions  de  Macédoine, 
deftinées  par  Céfar  à la  guerre  contre 
les  Partîaes.  Antoine  s'étant  fait  donner, 
comme  je  l’ai  déjà  dit  dans  le  livré  pré- 
cédent , le  gouvernement  de  cette  Pro- 
vince , dont  il  priva  Brutift  , fit  aufli 
changer  la  deftination  des  fix.  Légions 
qui  s’y  trouvoient , & s’en  rendit  le  chef. 
R en  céda  pourtant  une  à Dolabella  , à 
qui  avoit  été  attribué  le  gouvernement 
de  Syrie , ôté  à Caflius.  Ce  n’étoit  en- 
core là  que  le  commencement  des  pro- 
jets d’Antoine.  11  s’agifibit  d’amener 
en  Italie  les  cinq  Légions  dont  il  avoit 
le  commandement.  Pour  s’en  fournir  Un 


Antoine  fait 
palier  les  lo- 
gions de  Ma- 
cédoine «a 
Italie. 


prétexte , & en  même  tems  pour  ache- 
ver de  dépouiller  les  confpirateurs  , il 
demanda  au  Sénat  le  Gouvernement  de 
la  Gaule  Cifalpine  * dont  Décimiis  Bru- 
tus  s’étoit  mis  en  poflfeflion.  Cette  Com- 
pagnie n’ayant  eu  garde  d’écouter  une 
pareille  requête  , il  s’adrelfa  au  Peuple  • 
Sc  aidé  , félon"  Appien  , du  crédit  du 
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An.  R.  708.  jeune  Céfar , avec  lequel  il  étoit  alors 

Av.  J.  c.  44- <jans  un  intervalle  de  réconciliation , il 
obtint  ce  qu’il  voulut , & enfuite  il  fit 
écheoir  la  Macédoine  à fon  frère  Càius  , 
actuellement  Préteur.  Son  premier  foin 
fut  alors  d’envoyer  ordre  aux  Légions  de 
Macédoine  de  fe  tramporcer  a Brindes  ÿ 
& lorfqu’il  fut  qu’il  y en  avoit  quatre 
d’arrivées  , il  partit  pour  aller  fe  mettre 
à leur  tête.  • • » î - 


Démarches  Mais  avant  que  de  s’éloigner  de  Ro- 

5’Antoine  me  * vou^ant  ^ans  dou|ÿ  fe  laver  du  re- 
Ctc.  ad Fam.  pioche  trop*bien  fondé  d’ingratitude  en- 
*1L  J*  vers  Céfar , il  lui  drefla  une  ftatue  fur  les 


Roftres  avec  cette  infcription  , Parenti 
Optime  Merito  , c’eft-à-dire  > au  Pire 
& Bienfaiteur  de  la  Patrie.  Un  tel  hom- 
mage rendu  à Céfar  étoit  une  inventive 
contre  ceux  qui  1 avoient  tue  , & ten- 
doit , félon  la  remarque  de  Cicéron  , à 
les  faire  regarder  non  pas  fimplement 
comme  des  afialfins  , mais  comme  des 


parricides.  Rien  .ne  pouvoit  être  plus 
défagréable  au  Sénat.  Mais  Antoine  ne 
ménageoit  plus. cette  Compagnie,  line 
penfoit  qu’à  s’attirer  les  bonnes  grâces 
de  la  multitude , & des  gens  de  guerre. 
Dans  cette  vue  fon  frère  Lucius  , qui 
étoit  Tribun,  propofa  une  loi  Agraire, 
dont  l’objet  etoit  de?  diftribuer  aux 
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citoyens  entre  autres  terres  les  marais  a*.  K.  70t. 
Pomptins , qui  n ’étoient  pas  encore  def-Av^J,C'  u‘ 
féches.  Cette  libéralité , chimérique  en  eu.’  Phii. 
grande  partie , valut  à fon  auteur  quatre  VI*  ,l* 
rftatues , une  de  la  part  du  Peuple , avec ,4*- 
une  infcription  par  laquelle  les  trente- 
cinq  Tribus  le  reconnoiffoient  pour  leur 
Patron  j une  autre  de  la  part  des  Che- 
valiers Romains  , qui  lui  donnoient  le 
même  titre  : la  troisième  lui  fut  érigée 
.par  les  Tribuns  militaires  qui  avoienc 
lervi  fous  Céfar , & la  quatrième  par 
les  négocians  & banquiers. 

Le  Conful  Antoine  lui-même  con-  Cic.  phil , 
«üuifit  une  colonie  à Calilin  ville  deII,lot* 
Campanie , quoique  Céfar  y en  eût  déjà 
établi  une  très-peu  de  tems  auparavant. 

Et  pour  fe  faire  aulîï  des  créatures  par-  Dio.AppUm 
mi  les  citoyens  du  premier  ordre , if  en- 
treprit de  donner  ou  proroger  à fa  fan- 
taiîie  les  Gouvernemens  de  Provinces. 

Ce  ne  fut  qu’après  toutes  ces  opérations 

qu’il  partit  pour  Brindes  le  neuf  Oéto-  Cic.  ad  Font. 

Ere.  ^ f : : - . XI1-13* 

Oétavien  voyant  fon  adverfaire  fe  oaavîen  at- 
tnectre  en  mouvement  avec  des  forces  ü‘e  à 
û confidérables  , fentit  qu’il  alloit  être  af  fon  pire!* 
accablé  , s’il  ne  trouvoit  le  moyen  dTaf-  ci£ 
fembler  des  troupes  pour  fa  défenfe.  Il  ad  Au.  xvu 
parcourut  la  Campanie  , le  Samnium  , 
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Àw.  R.  70».  & toutes  les  parties  de  l’Italie  où  leS 
Av.  J.  c.44.  vjeux  foldats  de  fon  père  avoient  reçu. 

< des  établifiemens.  Il  réufiiri  à' s’en  atta- 
cher un  grafrd  nombre  , en  leur  doririani 
j»xio livres-  £ chacun  cinq  * cens  deniers1.  En  rfrèthè 
tems  il  travailla  par  des  émiflaires  fe- 
crets  à débaucher  les  Légions  d’Antoine. 
En  un  mot  ilj  n’omit  rien  de  ce  qui 'pour- 
voit le  mettre  en  état  d’oppofer  là  fotcë 


Rrutiii 


a la  force. : 

& Brütus  8c  GafiiUs 


rt-’avoieni:  pas  attend 

donnencabri*  du  pour  abandonne^  l’Italie  / qu’elle  dè- 
•*Iie  » & Paf"  vînt  le  théâtre  d’tuië  Werrè  fanglante*. 

kuthmer.  T,  n - -,  *>.  \ V . ■?  . . 

•11  elt  vrai  que  leur  parti  ne  rut  pas  pris 
d’abord.  Ils  fe  tinrent  pendant,  ùntërra 
dans-  le  voiïinage'  de!  Roihe  Vribu]ônr§ 
prêts  à profiter  derid  première  occafion 
/.  - t < qui  fe  préfentetoid  d’y  revenir.  ;r°  " 

T lut.  de.  Les  jeux  que  Bmtus  ,‘ëii.  fa'  qualité 

xv  ' 10  À&  ^ Préteur  de  la  ville  ,"'devoit  donné! 
xvi.  1-4.  au  Peuple , leur  offroiénr  une  efpérance. 

Dans  cette  vue  Brutus  én  fit  les  a pprêf^ 
. ■ : avec  toute  la- magnificence  po  labié  i 

Aux  fpeélacles  du  Théâtre , il  ajouta  dés 
, combats  de  bêtes  fauves.  Il  en  aVoit 
raflemblé  un  très-grand  nombre  , 8c  'il 
n’en  vendit , ni  n’en  réferva  aucune  , 
mais  voulut  que  toutes  fu  fient  fa  cri  fiées 
au  plaifir  de  la<  multitude.1  Il  vit  à Naples 
la  ttoupe-dei  Comédie  iis - &c  '■  de ! Mùfi- 
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çiens  qui  lui  louoient  leurs  fervices  ,an.  r.  70** 
défiraiip  s’aflurer  par  lui-même  de  leur  AT'3'‘ c* 
capacité,  8c  les. encourager  à biçjv faite* • . 

Il  écriyit  à fes  amis  pour  engager  un 
àéfceur  célébré  , que  Plutarqife  nomme 
Canutius , à jouer  dans  les , pièces  qui 
feroient  repréfenrées.  Enfin,  il  prenoit 
cette  aifeire  tellement  à cœur  s qu’il, 
pria  8c  prefla.  Cicérqn  de,  quitter  la 
campagne,  où  il  s’étoit  retiré,  comme 
je  1*  ai  dit,  8c  d’allprà  Rome  affiler  à. 
fes  jeux.  Cicéron  ne  trouva  ni  dignité , 
ni  furetp  r pour  lui  à faire  cette  démar- 
che. Le'  pçril  étoit  fans  comparaifon 
plus  grand  ppur  Brqtus.- Aufli  n’ofa-rt-U 
s’y  expofer  : 8c,  C.  Antonius :fon  collé-,  \ 
gue  fit  en  fa  place  les  honneurs  du  fpecn 
tacle,  qui  fut  exécuté  dans  les.  comment 
cernens  de  Juillet, ,J(l  r. 

Le  fficcès  n’en  fut  pas  tel  que  l’avoient 
efppé  les  Çonfpirateurs  )pc  leurs,  amis. 

La  multitude  fut  charmée,  de  la^  beauté 
de  l'ordonnancé . dçi Ja, fâço  : ell|  té^ 
moigna  regretter  i’abfqnçe.  de  cefin  qui 
la  lui  donnoit , . 8ç  defirer  fon  retour. 

On  applaudit  , oit  battit  des-  mains  ; 
mais  on  s’en  tint  là , & ce  3 Rut  uii<notVr 
veau  fujet  de  douleur  pour  Cicéron , 

. ft  que  Je  y Peuple  Romain  employât  fes 

9.  Mihi  cjuo  lxtiora  funt , eo  plus  ftomjichi  & msn 

* % 
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lï’^c 7®**  « mains  à applaudir , & non  à défen- 
M4>  » dre  la  République.  « Dans  le  vrai , le 
- peuple  Romain  n’étoit  plus  qu’un  nom  : 
les  fa&ions  le  déchiroient , les  Grands 
le  tyrannifoient  : & le  parti  d’Antoine, 
les  gens  de  guerre,  tous  ceux  qui  étoient 
attachés  à la  mémoire  de  Céfar,  trou- 
blèrent & interrompirent  les  Jeux  par 
leurs  clameurs  violentes  , jufqu’à  ce 
qu’ils  eulfent  réduit  au  filence  ceux-  qui 
s’intéreflbient  pour  Brutus. 

Cette  tentative  ayant  échoué  , Bru- 
tus & Ca/Iius  comprirent  qu’il  leur  ref- 
toit  peu  d’efpérance  de  fe1  rétablir,  de 
de  rétablir  avec  eux  la  Forme  ancienne 
du  Gouvernement  : & lorfqu’ils  virent 
qu  a mefure  que  les  chofes  fe  dévelop- 
poient , les  armes  prenoient  de  plus  en 
plus  Je  ddTus  fur  les  loix  ; que  touta 
i Italie  fe  partageoit  entre  Antoine  & .le 
jeune  Célar , fans  que  prëfque  perfonne 
fongeât  à la  République  ; que  les  trou- 
pes paroifioient  difpofées  à fe  vendre  à 
celui  des  deux  chefs  qui  achéteroit  leurs 
fecours  à plus  haut  prix , ils  fe  perfua- 
derent  enfin  que  dans  un  Etat  aulli  cor- 
rompu , l’amour  de  la  juftice  & des 


Icfii*  eft  , popufura  Ro-  ) 
manum  manus  Tuas  non  J 
ia  defendenda  Republica , J 


Ted  in  plauiendo  confu- 
merc.  Cie.  ad  Au.  XVI.  a, 

î i'.’' 
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Loix  étoit  une  foible  relfource  , s’ÜAk.  r 
n’étoit  foutenu  par  la  force.  Comme  laAv,3‘ 
commiilîon  qui  leur  avoir  été  donnée 
de  fournir  la  ville  do  bleds , leur  avoir 
procuré  le  prétexte  & les  moyens  d’af- 
lembler  quelque#  vaifleaux , la  mer  leur 
étoit  ouverte , & ils  n’avôient  aucun 
péril  à craindre  dans  le  trajet.  Brutus  fe 
rendit  à Vélie*%  ville  maritime  de  la 
Lucanie,  pour  être  à portée  de  s’em- 
barquer dès  le  moment  que  la  fituation 
des  chofes  le  demanderoir. 

11  féjourna  quelque  tems  dans  cette 
ville , & il  y étoit  encore  le  quatre  du 
mois  d’Août , comme  il  paroît  par  une 
lettre  datée  ce  jour , & écrite  par  lui 
au  Conful  Antoine,  en  fon  nom  , & au 
nom  de  Caflius.  Cette  lettre  , qui  fe  Cie.  ad  Famé 
trouve  parmi  celles  de  Cicéron  , refpire 
une  noble  fierté , <5c  une  audace  géné- 
reufe  , mais  néanmoins  modefte  : & 
je  crois  faire  plaifir  au  Leéleur  d’en 
tranfcrire  ici  une  partie.  Antoine  leur 
avoit  écrit  d’une  façon  outrageufe  & 
menaçante.  Ils  repoulfent  l'infulte  avec 
force  ; & voici  ce  qu’ils  répondent  aux 
menaces.  » N’efpérez  a point  nous  in- 
• 

* Cette  ville  étoit  Jituie  aujourd'hui  fon  nom. 
non  loin  du  Cap  Palinu-  a Armorum  fiduciâ  ni* 
gc  t qui  confervc  encore  hil  cil  quoi  nos  teticasç 


V \ 


. 76#. 
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An.  r.  708.”  timider  par  la  puilfance  de, vos  armes.' 

Av.  J.  c,  44.  „ il  f^roit  indigne  de  nous  de  fouffrir 
« qu’aucun  danger  triomphât  de  notre 
-s»  courage  : & Antoine  ne  doit  pas  pré- 
jî  rendre  commander  à ceux  à qui  il  a 
« obligation  d’être  libie.  Si  nous  avions 
-»  des  raifoiis  d’exciter  une  guerre  civile, 

» votre  lettre  ne  nous  en  empêcheroit 
t»  pas.  Car  des  hommes  libres  comptent 
0 pour  peu.  les  menaces.  Mais  vous 
» voyez  parfaitement  qu’il  n’eft  rien  qui 
« puiffe  nous  porter  à un  parti  extrême  : 

.»  & c’eft  peutrêtre  par  ce  motif  que 
vous  prenez  le  ton  menaçant , afin 
» que  la  réfol  ution  que  nous  embraf- 
» fons  par  notre  choix  pq^ilfe  l’effet  de 
» la  crainte.  Nous  vous  dirons  franche- 
» i^ient  ce  que  nous  penfons  â votre 
*»  égard.  Nous  fouhaitons  que  la  Répu- 
» blique  demeurant  libre,  vous  y teniez 
» un  rang  diftingué  8c  des  plus  illuftres-: 

»*  nous  ne  cherchons  point  à devenir 

■ ; • _ . 1 1 • I : , 

ncque  enim  decet  , aut  tas  apud  lilicros  eft.  Scd 
convenir  nobis  , periculo  pulcfè  inteüigis  non  poiîe 
ulli  fubmitrcre  animum  nos  quoquam  impelli  : & 
noilrum.  Mcque  eft  An-  fortallis  eâ  te  mmaciter 
tonio  poflulandum  , ut  agis , ut  jtidicium  noilrum 
iis  imperet  quorum  opéra  niecus  videatur.  Nos  in 
liber  cft.  Nos  <î  alia  hor-  hac  fencentia  fumus , ut  te 
rarentur  ut  bellum  civile  cupiamus  in  libéra  Repu- 
fufeitare  vcllemus , lïtterje  blica  magnum  arque  ho- 
tuæ  nihil  proficerent.  Nul-  neftum  elle  } voceraus  te 
,1a  çflim  mina  apis  auâori-  ad  n allas  inimicitias  : fej 

y*  VOS 
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»j  vos  ennemis  : mais  notre  liberté  nous  an.  r.  70$. 
» eft  plus  chère  que  votre  amitié.  Pour  Av' J*  c‘ 44* 
» voits,  pefez  mûrement  ce  que  vous 
» entreprenez  , ce  que  vous  êtes  capa- 
» ble  de  foutenir  i & confidérez , non 
» pas  combien  d’années  a vécu  Céfar  , 

» mais  combien  peu  de  tems  il  a régné. 

» Nous  prions  les  Dieux , que  vos  con- 
»>  feils  & vos  deflfeins  foient  falutaires  à 
w la  République  & à vous-même  tout 
» ensemble  : linon , notre  vœu  fera , que 
>*  fans  nuire  à futilité  & à la  gloire  de 
» la  République  , ils  ne  vous  nuifent  à 
» vous  , que  le  moins  qu’il  fera  poflible.« 

Cette  lettre  ne  convertit  pas  Antoine 
afïiirément  , mais  il  me  femble  qu’elle 
fait  beaucoup  d’honneur  à ceux  qui 
l’écrivirent  , û ce  n’eft  que  l’averfion 
qu’ils  y témoignent  pour  une  guerre 
civile  11e  fe  conciliera  pas  aifément  avec 
les  démarches  que  nous  leur  verrons 
faire , dès  qu’ils  auront  pafle  la  mer.  f 

Porcia  avoit  fuivi  Brutus  fon  époux  à Adieux  de 
. Vélie  : &c  ce  fut  là  qu’elle  fe  fépara  de  r°rc,a  & de 

1 L Bcutus. 

Plut.  Brut . 

ramen  noilram  îibertatem  fac  cogites.  Deos  qi»jrfu-> 

pluris , quàm  tuam  ami-  mus,  ut  confilia  tua  Rci- 

ciciam  , teftimcmus.  Tu  publica:  falucaria  fine  ac 

etiam  arque  eiiam  vide  , tibi.  Si  minus  , ut , falvâ 

quid  fuicipias , quid  fufti-  atque  honeftâ  Republicâ  , 

nere  poflîs  : neque , quàm  tibi  quàm  minimum  co- 

diu  vixerit  Cæfar  , fcd  ccant , optamus.  * 

q uàm  non  diù  rognant  , 

Tome  XIF.  X 
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708.  lui  pour  ne  le  plus  jamais  revoir.  Elle 
4 prelfentoit  ce  malheur,  & fa  douleur 
étroit  très-vive  : mais  pleihe  de  coufage , 
elle  renfermoit  & cachoit  les  allarmes 
dont  elle  étoit  frappée.  Un  tableau  la 
décela  : c’étoient  les  adieux  d’Heétor  ôc 
d’Andromaque  , peints  d’après  Homère  , 
qui  les  a li  tendrement  & fi  vivement 
décrits.  Porcia  à cette  vue , qui  fe  rap- 
portoit  fi  fort  à fa  fituation  , ne  put  re- 
tenir fes  larmes  ; & on  la  vit  pleurer 
plufieurs  fois  pendant  le  jour.  C’eft  ce 
qui  donna  lieu  à l’un  des  amis  de  Bru- 
tus , nommé  Acilius , de  rappeller  deux 
vers  célébrés  qu’Homére  met  dans  la 
bouche  d’Andromaque.  » Hedror  3 
« vous  me  tenez  lieu  de  père , de  mère, 
» de  frère.  Ajoutez  à tant  de  titres  ce- 
» lui  de  tendre  & aimable  époux.  « 
Brutus  trouva  l’application  julle  : mais 
il  obferva  qu’ib  ne  lui  étoit  pas  permis 
d’ufer  à l’égard  de  Porcia  du  même  lan- 
gage  qu’Heétor  adrefie  à Andromaque  , 
ni  de  lui  recommander  de  s’occuper  de 
fa  tapifietie , de  fa  quenouille , des  foins 
qui  regardent  l’intérieur  de  fa  maifon* 


aE’xr«p  , «Tap  fà  (j. 01  iori  ira»T«p  , ly  mirn*  pxxTop  , 
yCJ't  KOLO-'l ïfvMTtf,  ffÙ  J t y.tl  SuXipèf  TrapaHoÎTMC. 
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jj  Car  , ajouta-t-il  , par  la  foibleffe  de  ah.  a.  70*i 
» fon  fexe  elle  eft  fans  doute  hors  d’état  Ar‘,c-  4* 
» d’atteindre  à des  actions  qui  égalent 
» les  nôtres.  Mais  par  l’élévation  de  fes 
» fentimens , 8c  par  l’amour  de  la  pa- 
» trie  , elle  peut  afpirer  à l’héroïfme 
» comme  nous.  « Porcia  s’en  retourna 
à Rome. . Brutus  paffa  la  mer , 8c  vint 
à Athènes  : 8c  Callius  partit  fort  peu  de 
tems  après. 

Pendant  qu’ils  fe  difpofoient  à s’éloi- 
gner de  l’Italie  , Cicéron  y revenoit. 

Voici  l’hiftoire  de  fon  voyage,  qui'  eft 
lié  avec  les  affaires  générales  de  la  Ré- 
publique. • 

J’ai  parlé  des  motifs  qui  l’avoient  dé-  voyage  «« 
termine  à quitter  Rome , 8c  à paffer  un  Gt/Ce  aernt^‘ 
tems  conlidérable  dans  fes  maifons  de  ccron, 
campagne.  Il  y fut  tourmenté  par  la.  ^c- ^ 
crainte , voyant  bien  où  les  projets  d’An- 
toine le  menoient } 8c  ne  doutant  point 
qu’il  ne  répandît  bien  du  fang  , fous  le 
prétexte  de  venger  la  mort  de  Céfar  y 
mais  dans  la  réalité  pour  fe  défaire  de 
ceux  qui  pourraient  faire  obftacle  * 


A’xx*  vx  ifAo't  y tîim  , 
’tfSs  njfxi*»  tniifl  eaiau 
TÏ  fc*XT0j)0C,  i’tOY  T */»*- 
Tt  , /'JoXsm  XI1- 

' 1 ï „ 


2a’/x«tT0C  ■yap  ctwoXiî'T»- 
T 0.1  <pd<rn  TMY  ITU»  ôvJ'ïO- 

■ya0Mf/âTCfr.  yui/uin  S'’  Joi’ji 
OT*Tpî<f#t  dowip  ipiTç 
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a»'  R.  7&8.  fes  projets  ambitieux.  L’indignation  8£ 
4v.j.c.  44.  je  dépic  n’agitoient  pas  moins  le  cœur 
de  Cicéron  , à la  vue  de  la  domination 


que  le  Conful  ufurpoit  dans  Rome  , 
& de  la  façon  odieufe  dont  il  en  abu- 
foit  , l’exerçant  par  des  rapines  , par 
des  injuftices  de  toute  efpéce  , par  le 
renverfement  des  Loix  & l’oppreflîon 
du  Sénat , fans  ménagement , fans  pur- 
deur  : enforte  qu’il  donnoit  lieu  à notre 
Orateur  de  regretter  prefque  Céfar,  Il 
remarque  en  plus  d’une  occafion  qu’An- 
toine  gardoit  infiniment  moins  de  me- 
fures , que  celui  dont  il  feignoit  d’exé- 
cuter les  volontés  : & après  tout  Cicéron 
avoit  de. la  confidération  auprès  de  Cé-* 
far , au  lieu  qu’il  n’en  avoit  aucune  auprès 
d’Antoine.  » J ’étois,a  dit-il,  fi  bien  venu 
j»  de  ce  malheureux  Diélateur  , fur  qui 
m je  prie  tous  les  Dieux  d’épuifer  leur 
»»  vengeance  encore  après  fa  mort , que 
» puifque  la  mort  du  Tyran  ne  nous  a 
» point  rendu  la  liberté  , la  fervitude 
»>  fous  un  tel  maître  11’étoit  pas  le  plus 
*•  grand  des  malheurs  pour  un  homme 
» de  fiion  âge.  Je  rougis  de  l’aveu  que 


a Ica  gratiofî  eraraus 
apud  ilium  , ( quem  Dii 
moriiium  perdu  inc  ! ) ut 
nnftræ  xtati , quoniam  in- 
terfsûo  tege  liberi  non  fu- 


• 

mus,  non  fuerit  dominu* 
ille  fugien  ius.  Rubco,  mihi 
crede:  fed  jam  feripferam  ; 
delerc  nolui.  Cic.  ad  Alt. 
XV.  4. 
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» je  vous  fais  : mais  je  l’ai  écrit,  je  n’ai  An-  r-  7°8- 
*>  pas  voulu  l'effacer.  « *i  ' *C 

' Avec  de  tels  fentimens , qui  mon- 
trent combien  l’intérêt  propre  influoit 
fur  lés  démarches  de  Cicéron  , on  ne 
fera  pas  lurpris  de  le  voir  quitter  Rome 
& l’Italie  dans  un  tems  où  la  patrie  op- 
primée fembloit  avoir  un  plus  grand 
befoin  de  fon  fecours.  Il  fe  frappait  de 
l’idée  d’un  péril  , que  la  peur  lui  grof- 
fifToit , ou  du  moins  rapprochait  trop 
de  fa  vue.  Car  il  n’étoit  pas  dans  le  cas  • 
de  Brutus  & de  Caflius , n’ayant  point 
trempé  dans  la  confpiration  contre  Cé- 
far.  Et  fi  dans  l’état  aébuel  des  chofes  , 
il  ne  fe  trouvoit  pas  à portée  de  fe  ren- 
dre utile  à la  République  , la  face  des 
affaires  pouvoit  changer  d’un  inftant  à 
l’autre  , & lui  préfenter  des  facilités 
imprévues  & d’heureufes  occafions. 

Ces  confidérations  ne  lé  touchèrent  pas  : 

& depuis  le  commencement  d’Avril 
qu’il  fortit  de  Rome  -,  jufques  vers  la  fin 
de  Juin  * qu’il  s’embarqua  * il  patoîc 
dans  fes  lettres  à Atticus  toujours  oc- 

f • * , •"  l 

* Dans  tout  cet  efpace  toîrie  l’empêcha  d'y  ajfifier: 
de  tems  il  ne  fit  qu’une  & dès  le  lendemain  , ou- 
courte  apparition  à Rome  peut-être  dès  le  jour  même  , 
pour  fe  trouver  au  Sénat  il  repartit  de  la  ville.  Cic. 
le  prémiir  Juin.  Mais,  la  Phil.-U.  n.  1 08.  & XV.  ai 
crainte  des  armes  d‘ An-  Att.8.  & 9-  ■< 
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Aw.  r.  7*8.  cupé  de  la  penfée  d’abandonner  ail 

Ay«  J»  Ci  44*  * i)i  1* 

™ moins  pour  un  tems  1 Italie. 

Cic.  xiv.  ad  Le  camp  de  D.  Brutus  dans  la  Gaule 

■J",  ij.  j P.  Cifalpine  , ou  celui  de  Sex.  Pompée  en 
Efpagne  , auroient  été  pour  lui  des 
afyles.  Mais  ce  parti  ne  convenoit  ni  à 
fon  âge , ni  à fon  caràétére.  Il  s’appli- 
que à lui-même  avec  un  léger  change- 
ment les  paroles  que  Jupiter  adrelTe 
dans  Homère  à Vénus  : » La  a guerre 
» n’eft  point  votre  fait  : ce  font  les  ai  ma- 

• » blés  foins  de'  la  do&rine  & de  l’élô- 
« quence  auxquels  vous  devez  vous  lj- 
» vrer.  « Son  averfion  pour  l’armée  , 
fur-tout  dans  une  guerre  civile  , étoit  (î 
forte  , qu’il  déclare  en  termes  précis  , 
que  plutôt  que  d’y  aller  , il  aimeroic 
mieux  mourir  mille  fois.;  • 

Reftoit  de^pafler  en  Grèce  , & de 

* fixer  pendant  quelque  tems  fon  féiour 
a Athènes.  Une  raifon  particulière  1 at- 
tirait dans  cette  ville.  Son  fils  , âgé  pour 
lors  de  vingt  & un  ans  , y prenoit  ac- 
tuellement les  leçons  dit  ■ Philofophe 
Cratippe.  Cicéron  , père  tendre  & en 
même  tems  éclairé , qui  aimoit  fon  fils  , 

a O*  tu  Tix»«v  «’/uôv  , J'tS'oTai  <ïïi\tfLVta.  înyrf. 

A*AXsi  ru'  y‘  i fAtpoiVTtt  tpJkXt‘}ou i.Iliad.  /.  V. 

y,  418.  419.  ) : - 

Il  y a dans  Homère  ift*  y , ç&  <jui  regarde  les 

mariages.  • l >.  ’i  i.  ' . ■ 
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& ne  s’aveugloit  pas  fur  le  peu  de  ta-  an.  r. 
lent  que  ce  jeune  homme  avoit  reçu  deAv‘ J,c* 
la  nature , comptoit  ou  a lui  erre  utile 
par  fa  préfence  , ou  voir  de  fes  yeux 
ce  que  l’on  pouvoir  s’en  promettre. 

Après  avoir  longtems  balancé,  il  fe  rér 
folut  à partir  pour  Athènes  : & s’étant 
embarqué , comme  je  l’ai  dit , vers  la 
fin  du  mois  de  Juin  , il  côtoya  la  Cam- 
panie , faifant  de  petites  traites , s’arrê- 
tant fouvent , & prenant  la  route.du  Dé- 
troit , parce  que  celle  de  Brindes  ne  lui 
paroilfoit  pas  sûre  g caufe  des  Légions 
d’Antoine  , dont  cetre  ville  étoit  le  ren- 
dez-vous. Il  fe  propofoit  en  partant  de 
revenir  à Rome  pour  le  commencement 
de  l’année  fuivante , lorfque  Panfa  & Cic.Phil.i. 
Hirtius  prendraient  polfellion  du  Con-  6' 
fulat.  , 

Ces  deux  hommes , créatures  & amis 
fidèles  de  Céfar , confervoient  un  ten- 
dre* attachement  pour  fa  mémoire  , & 
ne  pouvoient  par  çonféquent  aimer  Bru- 
tus.  Mais  ils  aimoient.  beaucoup  Cicé- 
ron. Sur-tout  Hirtius  entretenoit  une 
liaifon  particulière  avec  lui.  Tous  deûx 
iis  avoient  une  extrême  oppofition  pour 
Antoine  j dont  la  conduite  tyrannique 

a Aut  prodcrinius  ali- 1 tum  profici  poffît,  judicab*- 
quid  Ciccteui  j aut , quan-  [ mus.  Qit.  ad  Att.  XVI,  j. 
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1.  R.  708.  les  révoltoit.  Ils  paroilfent  avoir  été  gens 
'J,c‘  44  d’honneur  , aimant  la  patrie  6c  le  bien 
public  , confidérant  & refpe&ant  l’au- 
torité du  Sénat.  En  un  mot , quoique 
Cicéron  en  dife  quelquefois  du  mal 
dans  fes  lettres  à Atticus , il  les  eftimoit 
affez  pour  vouloir  fe  retrouver  à Rome , 
6c  recommencer  à prendre  part  au  ma- 
niement des  affaires  publiques  , dès 
qu’ils  entueroient  dans  la«^  fouveraine 
Magiftrature. 
eu.  Phii.  1.  Il  arriva  à Syracufe  le  premier  d’Août , 
8}m  ad  ^ ne  SV  ^tanc  atr^c  qu’un  jour  , il  re- 
7 mit  d la  voile  pour  faire  le  trajet.  Mais 
les  vents  contraires  le  repouiférent  d 
* Capo  dtiP  Leucopétra  * , promontoire  d’Italie  , 
àrmi.  • voifin  ,je  Rhége.  Il  en  repartit  quelques 
jours  après , 6c  fut  encore  reporté  par  les 
mêmes  vents  au  même  endroit.  Alors  il 
11  change  de  apprit  des  nouvelles  de  Rome  , qui  le 
ré  foi  u don  , firent  changer  tout  d’un  coup  de  réfo- 
Rome.,ent  lution.  On  lui  difoit  que  les  chofes  fe 
difpofoient  d fe  pacifier  ; qu*' Antoine  fe 
relâchoit  de  fes  prétentions  fur  la  Gaule 
Cifalpine  ; que  Brutus  & Callius  pour- 
roient  revenir  d Rome;  & que  l’on  blâ- 
moit  un  peu  fon  départ.  Cicéron  a crut 
avoir  obligation , félon  qu’il  le  témoi- 
gne lui-même  , aux  vents  Etéfiens  s qui^ 

a Iracus  temporibus , inGræciam,defperatâlibertate, 


7 
Au 
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comme  de  bons  citoyens  , avoient  re-  A*,  70*- 

fufé  de  lui  tenir  compagnie  lorfqu’il  AV,J,C‘44* 
abandonnoit  la  République  : ou  , pour 
parler  -fans  figure  , comme  il  n’avoir  • 
pris  qu  a regret  le  parti  de  quitter  l’Ita- 
lie , il  faillit  la  première  lueur  qui  Je 
flatta  de  l’efpérance  de  reparoître  dans 
la  ville  fans  crainte,  & d’y  faire  un 
perfonnage.  Il  renonça  donc  à*fon  pre- 
mier deliern  , & força  de  voiles  & d.ô 
rames  pour  regagner  Rome  en  toute 
diligence  , fi  ce  n’eft  qu’il  s’arrêta  à Vé- 
lie , où  étoient  encore  B ru  tus  & Caflius , 

& y conféra  avec  eux  pour  la  dernière 
fois. 

Ces  difpofitions  à la  paix  , qui  avoient 
fi  fort  charmé  Cicéron  , n’étoient  qu’un 
jeu  d’Antoine  , qui  dans  uij  moment 
fans  doute  où  il  fe  rrouvoit  trop  prefle 
par  le  jeune  Céfar  ,.feignoit  de  fe  re- 
tourner vers  le  Sénat.  Rien  de  ce  qu’a- 
voient  efpéré  les  Républicains  ne  s’ef- 
feftua  : & lorfque  Cicéron  arriva  à 
Rome  le  trente  & un  d’Août , il  trouva 
les  chofes  moins  préparées  que  jamais 
à un  accommodement.  Il  eft  vrai  que  Plut.  Cic. 
le  Peuple  témoigna  beaucoup  de  joie 

J '* 

rapiebar  : quum  me  Eté-  profequi  noluerunt.  Cic.  act 
ûx  , qifafi  boni  cives , te-  Fam.  XII.  if. 

Iiiiquentem  'Rerapablicam  4 
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An.  r 708.  de  fon  retour , &c  qu’il  fe  lit  à la  porte 
Av.  J.  c.  44.  ja  yj^e  un  ^ grand  concours  de  ci- 
toyens de  tous  les  Ordres  pour  le  rece- 
, • voir , que  les  complinjens  & les  félicita- 

tions l’y  arrêtèrent  prefque  tout  le  jour. 
Mais  pour  ce  qui  eft  d’Antoine  , bien 
loin  que  Cicéron  pût  compter  fur  fes 
bonnes  intentions  , il  appréhenda  mê- 
me , fur«des  avis  qu’il  avoit  reçus  en  rou- 
te, les  dernières  violences  de  fa  part:  & 
en  conféquence  il  n’ofa  fe  rendre  à l’af- 
Ce  Phil  1 femblée  du  Sénat  qui  fe  tint  le  lendemain 
15.6  v.  1?/  premier  Septembre.  Cependant  il  cacha 
. les  foupçons , pour  ne  point  offenfer  le 
r Conful  , avec  qui  il  confervoit  encore 
quelques  dehors  d’amitié  ; 8c  il  envoya 
, lui  rendre  compte  de  fon  abfence , & s’en 
excufer  fuj  ce  qu’il  fe  trouvoit  incom- 
modé de  la  fatigue  du  voyage.  Antoine 
ne  prit  point  le  change  , 8c  très -irrité  , 
foit  d’avoir  manqué  fon  coup , foit  de 
fe  voir  foupçonné  injuftement,  il  s’em- 
porta; en  plein  Sénat  jufqua  menacer 
d’aller  lui  - même  avec  des  ouvriers  dé- 
truire la  ijiaifon  de  Cicéron , pour  le  for- 
cer d’en  fbrtir.  Il  fe  laifla  néanmoins  ap- 
paiferpar  les  prières  des  Sénateurs,  & fe 
contenta  de  le  condamner  à une  amen- 
de d’exiger  félon  la  coutume,  des 
gages  comme  elle  feroit  payée. 
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Le  Sénat  fe  raflembla  Le  lendemain  A*.  b..  7»** 
deux  Septembre,  & Antoine  ne  s’yAv>  J* c- 44' 
étant  point  trouve  , Cicéron  y vint.  Ce  philippine 
fut  en  cette  occalîon  qu’il  prononça  fa  àe  Cicéron, 
première  Philippique  , dans  laquelle  il 
parle  avec  beaucoup  de  modération. 

Elle  eft  toute  entière  fur  le  ton  de  plain- 
te, & nqn  d’inveftive.  11  improuve  les 
procédés  d’Antoine  , mais  fans  aigreur. 

11  termine  fon  difcours  par  une  exhor- 
tation & des  avis  qui  pouvoient  être 
très-utiles  à celui  à qui  ils  s’adrelToient. 

Je  n’en  rapporterai  qu’un  feul  trait  : 

» Je  a,  crains , lui  dit-il , en  lui  portant 
»>  la  parole  comme  s’il  eût  été  préfent , 

» je  crains  qu’ignorant  le  vrai  fentier  de 
j>  la  gloire  , vous  ne  vous  imaginiez  t 
s>  qu’il  vous  fera  glorieux  de  pouvoir 
»>  feul  plus  que  toute  la  République , & 

» que  vous  ne  fouhaitiez  plutôt  d’être 
» craint  que  d’être  aimé.  Si  vous  pen- 
» fez  ainû  , vous  vous  écartez  totale- 
s>  ment  de  la  route  de  la  vraie  gloire. 

« Etre  cher  à fes  citoyens,  bien  mériter 
j>  de  l’Etat , être  loué , honoré  , eftimé  , . 


a Vereor  , ne  ignorans 
vetum  iter  glorise,  glorio 
fum  putes , plus  te  unum 
pofle  quim  omnes  ; & 
metui  à civibus  quâm  di- 


ligi  nialis.  Quod  fi  ica  pu  « 
tas , totam  ignoras  viam 
gloriæ.  C?rum  efle  * ci- 
vem  , bene  de  Rcpublica 
meteri , laudari , coli , di* 


*_Il  me  paroîtroit  mieux  de  dire  civibus. 

X vj 
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An.  r.  7ojr.»  voilà  ce  qui  eft  glorieux.  Se  faire  crain- 
Av.  j.  c.  44.  }J  ^ kaïr  t c’eft  line  conduite  odieufe 
» & déteftable , c’eft  une  fituation  chan- 
» celante , &c  fujette  à mille  revers.  Le 
» Théâtre  même  nous  l’apprend  : & 

* Acree.  „ celui  * à qUi  Jes  Poëtes  font  dire  , 

» Que  Von  me  haïJJ'e  j pourvu  que  Von 
» me  craigne  éprouva  un  fort  cruel  , & 
y>  perdit  la  couronne.  « 

• Toute  la  harangue  eft  dans  ce  goût. 

• Cependant  Antoine  en  fut  li  choqué  y 

que  de  ce  moment  il  déclara  une  guerre 
mortelle  à notre  Orateur.  Il  indiqua  au 
dix-huit  Septembre  une  nouvelle  alfem- 
blée  du  Sénat  , à laquelle-  il  fit  citer 
nommément  Cicéron  , 6c  il  y débita 
contre  lui  une  inventive  des  plus  atro- 
ces. Cicéron  n’avoit  eu  garde  d’obéir 
à la  citation.  Il  affine  que  le  deflein  d’An- 
toine étoit  de  le  faire  poignarder  j & 
qu’ayant  une  fois  commencé  à verfer  le 
fane  , il  ne  fe  feroit  pas  contenté  d’une 

• feule  vidime.  Il  s’abfenta  donc  : mais  il 
répondit  enfuite  à la  déclamation  furieu- 

secondePhi-fe  du  Conful  par  fa  fécondé  Philippi— 
typique.  qUe , dans  laquelle , après  s’être  défendu 


ligi , gloriofum  eft  : metui  ipfi  i!li  qui  , Oderint , dum 
vero,  8c  in  odio  eilè  , in-  mentant  , dixerit  , perni- 
vidiofum  , deteftabile  . im-  ciofum  fuifTe.  Gc.  Ph.il.  I» 
becillum i caducum.  Quod  $3. 

Tidcmus  cciam  in  fabuliî , 
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fur  les  reproches  qui  lui  avoient  été 
faits , il  pâlie  à attaquer  fou  adverfaire , ' ‘H’ 

& le  prenant  depuis  l’enfance  jufqu’à 
fon  Confulat , il  le  peint  avec  les  cou- 
leurs les  plus  «propres-  à en  faire  égale- 
ment un  objet  de  haine  & de  mépris. 

Cette  harangue,  qui  a toujours  été  re- 
gardée comme  un  chef-d’œuvre , & dans 
laquelle  on  trouve  dans  un  homme  de 
près  de  foixante-trois  ans  tout  le  feu  de 
l’âge  le  plus  vif,  joint  à un  fel  étrange- 
ment cauftique , ne  fut  point  prononcée. 

Cicéron  la  compofa  dans  fon  cabinet , Manut.  Ar~ 
& la  diftribua  enfuite  parmi  fes  amis  )êum-pflilAU 
defquels  elle  palfa  bientôt  dans  les  mains 
du  Public. 


Antoine  ne  prit  que  trop  de  foin  de  Antoine  ar- 
juftifier  par  fa  conduite  les  accusations 
de  fon  ennemi.  Arrivé  à Brindes  , il  agitdats  des  Lê- 
comme  un  forcené  , prétendant  foute-  flgucul*.1  e* 
nir  l’autorité  du  commandement  avec 


autant  de  hauteur , que  s’il  eût  été  un 
Conful  de  l’ancienne  République  , ôc 
non  un  chef  de  parti  j & aliénant  par 
des  rigueurs  déplacées  , & pouflees  juf- 
qu  a la  cruauté  , les  efprits  des  foldats  , 
qu’il  avoit  d’autant  plus  d’intérêt  â ga- 
gner par  la  douceur  & par  les  bienfaits , 
que  le  devoir  qui  les  attachoit  à fa  pêr- 
fonne  étoit  au  moins  bien  équivoque. 


Digitized  by  Googlt 


494  Julius  V.  et  Ântonius  Cons.' 

Am.  Ri  7c8.  Ils  avoient  déjà  contre  lui  un  levain 
Av  t.  c.  44.  je  mécontentement  fur  ce  qu’il  lailïoic 
Pio.Appian.  ja  moft  de  Céfar  fans  vengeance.  Il  aug- 
menta beaucoup  cette  mauvaife  difpo- 
fition  , en  ne  leur  promettant  que  cent 
deniers  de  gratification  par  tête , pen- 
dant qu’Oélavien  en  donnoit  cinq  cens 
à ceux  qui  prenoient  parti  avec  lui.  Ils 
lui  témoignèrent  leur  mépris  pour  un 
préfent  fi  mefquin  , en  le  quittant  bruf- 
quement  au  milieu  de  la  harangue  qu’il 
leur  faifoit.  Antoine  entra  fur  cela  dans 
une  fi  grande  colère  , qu’il  fauta  de  fou 
Tribunal  , en  criant  , » Vous  appren- 
» drez  à m’obéir.  « Et  s’étant  fait  don- 
ner par  les  Tribuns  les  noms  des  plus 
féditieux  , il  en  fit  mourir  trois  cens  , 
Cic.  phii.  p^rmi  lefquels  on  compta  nombre  de 
ni.  4. 10.  fi-  Centunons  , qui  furent  égorgés  fous  fes 
yeux  , ôc  fous  les  yeux  de  Fulvie  fa  fem- 
me , dont  le  caraéiére  audacieux  & vio- 
lent avoit  peut-être  plus  de  part  ^ que 
celui  d’Antoine , à ces  exécutions  fan- 
glantes. 

Le- fuccès  n’en  fut  pas  heureux.  Les 
troupes  s’irritèrent , au  lieu  d’être  frap- 
pées de  crainte  \ & elles  n’en  furent 
que  plus  difpofées  à fe  prêter  aux  fol- 
licitations  des  émifiaires  d’O&avien  , 
qui  répandoient  par  toute  l’armée  des 


\ 
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billets  , dans:  lefquels  ils  faifoient  la  a*.  r.  7©$; 
comparaifon  de  la  douceur  & de  laAv•,•c,  4M 
générofité  de  lgur  jeune  chef  avec  la 
cruauté  & la  léfine  d’Antoine.  Le  C011- 
ful  en  fut  averti , 8c  il  voulut  contrain- 
dre fes  foldats  de  lui  livrer  les  agens  fe- 
crets  de  fon  adverfaire.  Mais  ils  s’obRi- 
nérent  a les  cacher , & Antoine  ne  put 
pas  découvrir  un  feul  de  ceux  qu’il  cher- 
choit.  Il  comprit  alors  qu’il  avoit  pris 
un  mauvais  ton  , & qu’il  devoir  rame- 
ner par  les  careffes  des  efprits  que  la 
rigueur  aigrilfoit.  Il  y réulfit  jufqua  un 
certain  point  , 8c  la  plus  grande  partie 
de  l’armée  fe  mit  en  marche  , confor- 
mément à fes  ordres  , le  long  de  la  mer 
Adriatique,  pour  gagner  Rimini , pen-  il  vient  à r<w 
dant  que  lui-même  à la  tête  de  la  Lé-  Lésion  non^ 
gion  nommée  des  Alouettes  , il  marcha  «née  des  A - 
vers  Rome.  C’étoit  une  Légion  Gau -l°cu‘.Td Au. 
loife  d’origine,  levée  dans  les  Gaules xvi  ». 

/-y  / r 1 A J 1 1 Suct*  Csfjm 

par  Celar  : le  nom  meme  quelle  por 
toit,  Alauda  j ou  Alaudarum  Legio  jfaub-  •; 
étoit  Gaulois  , 8c  lui  venoit  de  ce  que. 
les  foldats  qui  la  compojfoient  avoient 
une  alouette  repréfentée  fur  leur  caf- 
que.  Ils  furent  tous  faits  citoyens  Ro- 
mains par  Céfar , en  récompenfe  des 
fervices  qu’ils  lui  avoient  rendus.  An-  Cic  Phll. T* 
roine  les  affeétionnoir  finguliérement 
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a*.  R.  708.  & il  en  avoir  élevé  plufieurs  à la  dignité 
Av.  J.  c.  44.  jUges . ce  qUi  à jufte  titre  bienî 

reproché  par  Cicéron.  # 
il  7 répan  J 11  entra  fièrement  dans  Rome  avec 
,a  'cil^fihil. cecte  Légion  en  armes , & il  fit  faire  la 
ni.  iv.  v.  garde  autour  de  fa  maifon  , donnant  le 
mot , & agifiant  en  tout  comme  s’il 
eût  été  dans  un  camp.  On  peut  juger 
quelle  fut  la'  terreur  des  habitans  de 
cette  grande  ville , & fur-tout  du  Sénat. 
Perfonne  ne  doutoit  qu’il  ne  vînt  à def- 
fein , non-feulement  de  fe  rendre  maître 
abfolu  dans  Rome , mais  même  de  faire 
main-bafie  fur  fes  adverfaires  , qu’il  ac- 
cufoit  tous  , & fpécialement  Cicéron 
d’avoir  trempé  dans  le  meurtre  de  Cé- 
far.  Il  avoit  expliqué  fes  intentions  fur 
ce  point  plus  d’une  fois  d’une  façon 
très-nette.  En  parlant  du  Tribun  Caiyi- 
tius , qui  de  concert  avec  les  premières 
têtes  du  Sénat  aidoit  Oétavien  de  tour 
CU.  ad  Fam.  fon  pouvoir  : » Cet  » homme  , avoit- 
XII‘ » il  dit  en  pleine  aflemblée  du  Peuple, 
» fe  cherche  un  appui  parmi  des  gens , 
« qui  ne  pourront  fe  l'oucenir  eux-mê- 
jj  mes  dans  la  ville  , à moins  que  je  ne 
périfTe.  « Et  dans  une  autre  occafion 
il  avoit  répété  la  même  menace  en  d’au- 

a Canutium  apud  eos  fibi  I falvo  , locus  in  civitare  dfe 
Iecum  i^uxrcte  , quihus , fe  | non  foliés. 
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très  termes  encore  plus  précis  , déclarantÀN.  R.  7c?. 
» que3  perfonne,à  moins  que  d’être  vain-Av*3' c'  44‘ 
» queur , ne  devoit  s’attendre  à vivre.  « 

Le  danger  étoit  donc  réel , ôc  ce  frit  Troues 
Oéfcavien  qui  en  délivra  Rome  & le  Sé-^kai'^|)ar 
nat  : fervice  important  & très-louable  3Dio.Appian. 
Ci  les  vues  de  celui  qui  le  rendoit  avoient 
été  droites  & pures  , & fi  de  fauveur 
de  la  ville  dansd’occafion  dont  je  parle 
il  n’en  étoir  devenu  bientôt  après  le 
bourreau.  Mors  fon  intérêt  demandoit 
qu’il  s’opposât  à.  Antoine  : & pendant 
que  celui-ci  étoi't  allé  à Brindes , il  af- 
fembla  un  corps  de  troupes , qu’Appien 
fait  monter  à dix  mille  hommes  ; & par 
le  Confeil  de  Cicéron,  il  marcha  vers  la  eu.  adAtu 
Capitale , fe  hâtant  de  prévenir  l’arrivée  XVL  *• 
du  Conful.  Il  le  fit  : & fon  fidèle  Canu- 
tius  lui  ayant  convoqué  une  afiemblée 
du  Peuple  , Oétavien  prononça  une  ha- 
rangue , dans  laquelle  après  avoir  rappelle 
les  injuftices  d’Antoine  à fon  é^ard  t & 
à l’égard  de  la  République  , il  témoigna 
qu’il  venoit  défendre  la  patrie  contre  un 
cruel  ôpprefleur. 

Ce  difcours  fut  reçu  agréablement  ilçftabin. 
de  la  multitude.  Mais  les  foldats,  quid,miné  de  j3 
avoient  cru  quon  les  amenoit  pour  etre  partie,  sa 

prudence  Sc 

a Nifi  qui  viciÏÏct , vi&urum  nemine;n.  Cic.  Phil.  fa  douceur 
Iir;  17.  & V.  zo.  lcs  raraéucnt. 
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An.  r.  708.  les  médiateurs  d’une  réconciliation  entre 

Ar.J. c.  44 • l’ami  & l’héritier  de  Céfar , ou  même 
pour  agir  contre  les  ennemis  de  fa  mé- 
moire , furent  très-indignés  de  fe  voir 
trompés  dans  leur  opinion.  Ils  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre  à tirer  l’épée  contre 
Antoine,  autrefois  leur  Commandant, 
& a&uellement  Gonful.  Ils  demandè- 
rent donc  congé  à Oétavien  fous  divers 
prétextes,  quelques-uns  même  allé- 
guant la  véritable  caufe  leur  mé- 
contentement. Le  jeune  Céfar  fe  con- 
duifit  dans  une  fi  fâcheufe  circonftance 
avec  une  prudence  admirable.  Comme 
il  n’avoit  aucun  droit  de  les  retenir  s 
loin  de  marquer  du  chagrin  de  ce  qu’ils 
l’abandonnoient  , il  confentit  à tout , 
ferma  les  yeux  fur  les  mauvaifes  excu- 
fes  dont  plufieurs  prétendoient  k leur- 
rer , tâcha  d’éclaircir  & de  fatisfaire 
ceux  qui  lui  parloient  vrai , les  remer- 
. T cia  tous  de  l’avoir  efcorté , & leur  pro- 
mit encore  de  nouveaux  dons  de  fa  li- 
béralité. Par  cette  douceur  il  eir  gagna 
trois  mille  : les  autres  fe  repentirent 
bientôt  de  l’avoir  quitté  , & revinrent 
en  foule  autour  de  lui.  Cependant  af- 
foibli  comme  il  fe  trouva  d’abord  , il 
ne  crut  pas  devoir  attendre  Antoine  dans 
Rome.  11  en  fortit  en  diligence  , 8c  alla 
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du  côté  de  Ravenne  amalfer  des  trou- 
pes , & appuyer  de  près  les  émilTaires 
qu’il  avoit  dans  les  Légions  du  Confül , 
& qui  travailloient  par  fes  ordres  à les 
débaucher. 

Tout  lui  réuffit  à fouhait.  Non- feu- 
lement les  vieux  foldats  , ou  vétérans , 
répandus  dans  les  villes  & dans  les 
campagnes  du  canton  qu’il  parcouroit , 
fe  rangèrent  avec  emprelfeinent  fous  fes 
drapeaux  , mais  une  des  Légions  d’An- 
toine , nommée  la  Légion  Martiale  , 
s’arrêta  à Albe  fans  vouloir  palfer  ou- 
tre , & fe  déclara  pour  Oétavien.  Une 
autre  ( c’étoit  la  Quatrième  ) fuivit  peu 
de  tems  après  cet  exemple  : & Antoine 
reçut  la  nouvelle  de  cette  fécondé  dé- 
fertion  , lorfqu’il  entroit  au  Capitole  , 
pour  y préfider  au  Sénat  convoqué  par 
fes  ordres  le  vingt-huit  Novembre.  Son 
delfein  étoit  de  taire  palfer  un  Décret 
contre  le  jeune  Cétar.  Mais  l’événement 
qu’il  apprenoit  dans  l’inftant  rompit  fes 
mefures.  Il  n’eut  rien  de  plus  prelîe  que 
de  finit  promtement  l’alfemblée  , •&  de 
courir  aux  Légions  qui  lui  étoient  refi- 
lées fidèles  de  peur  qu’elles  ne  l’aban- 
donnalfent  aufli.  Avec  fes  troupes  ainfi 
diminuées  , il  ne  lailfa  pas  de  marcher 
vers  la  Gaule.  Cifalpine  , dont  le  Goa- 


An.  R.  70S. 
Av.  J.  C.  44. 


Deux  des  Lé- 
gions d'An- 
roine  paifent 
du  côté  d’Oc- 
tavien. 

Cic.  Phil , 

nr.  iv.  v. 


Antoine  for* 
de  Rome  , ?c 
entreprendde 
s’emparer  de 
la  Gaule  Ci- 
fai  pine  , qu3 
tenoïc  D. 
Brutus, 
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Am.  R.  7o8.vemement  lui  avoit  été  donné  par  le 
Av.  j.c.44.  peup[e  > mais  qUe  tenoit  Décimus  Bru- 
tus  en  vertu  d’un  Décret  du  Sénat. 
de.  ad  Fam.  Celui-ci  étoit  bien  réfolu  de  ne  lui  en 
point  céder  la  polfeflion  : & il  y fut 
encouragé  par  tout  le  parti  Républi- 
cain , qui  n’avoir  point  dans  l’Italie  d’au- 
tre rellource.  Ceft  ainlî  qu’après  bien 
des  nuages  de  dilTenlions  & de  dispu- 
tes , enfin  fe  forma  l’orage  de  la  guerre 
civile.  11  n’étoit  pas  poifible  que  tant 
de  querelles  fi  violentes  fulfent  déci- 
dées par  une  autre  voie  que  par  celle 
des  armes.  . . 

Forces d’An-  Il  y avoit  entre  les  forces  des  deux 
dmus dC  &é"  parts  une  inégalité  confidérable.  Il  ref- 
’*  toit  à Antoine  , outre  fa  garde  , trois 

des  Légions  venues  de  Macédoine  , & 
un  allez  grand  nombre  de  foldats  ra- 
malTés , vieux  & nouveaux.  Décimus  ne 
pouvoit  lui  oppofer  que  trois  Légions  , 
deux  de  vieux  foldats , 8c  une  de  nou- 
velle levée.  Mais  l’inégalité  étoit  encore 
plus  grande  entre  les  Généraux.  Antoine 
lavoir  la  guerre  8c  avoit  de  la  valeur. 
Décimus  , quoiqu’il  eut  fervi  longtems 
fous  Céfar , palfe  dans  l’Hiftoire  pour 
un  guerrier  de  peu  de  mérite. 

Oétavien  , ayant  cinq  Légions  à fes 
ordres  3 fa  voir  les  deux  qu’il  avoit  dé- 


d’Ochvien. 

Appian. 
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bauchées  à Antoine  , une  dé  nouvelles  a».  r.  708. 
troupes,  & deux  donc  le  fond  étoit  de Av' ^ c* 44‘ 
vétérans  , mais  garnis  & mêlés  de  nou- 
veaux foldats,  pouvoir  avec  ces  forces 
faire  pancher  la  balance  félon  le  côté 
pour  lequel  il  fe  détemineroit.  Il  fut  oftav}en  of- 
embarraffé  fur  le  choix.  11  haïlloit  Dé-fo  frrvi- 
cimus,  & craignoit  Antoine.  Il  lui  étoit  contre 
indécent  de  fe  liguer  avec  le  meurtrier toiuc* 
de  fon  père  , & impoflîble  de  ne  pas 
pouffer  Antoine  après  l’avoir  fi  cruelle- 
ment offenfé.  D’ailleurs  il  avoit  pris 
des  engagemens  avec  le  Sénat , & l’au- 
torité de  -ce  grand  corps  lui  étoit  né- 
ceffaire  pour  s’accréditer  8e  pour  légi- 
timer fa  prife  d’armes.  Il  s’en  tint  donc 
à fuivre  la  route  dans  laquelle  il  étoit 
entré  : & fans  faire  aucune  avance  di- 
recte vers  Décimus , il  écrivit  au  Sénat 
pour  lui  offrir  fes  fervices  & ceux  de 
cinq  Légions  qu’il  avoit  raflemblées 
dans  la  ville  d’Albe.  11  fit  plus.  Ses  trou- 
pes lui  ayant  préfenté  les  faifeeaux  & 
les  haches , 8e  l’exhortant  à prendre  la 
qualité  de  Propréteur,  il  déclara  qu’il 
ne  recevroit  aucun  titre  d’honneur  8c 
de  commandement  que  de  l’autorité  du 
Sénat.  En  même  , teins  il  .prit  foin  de 
s’attacher  par  une  largefle  les  Légions 
qui  avoient  quitté  Antoine  : 8c  apiès 
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An.  r.  708.  qu’elles  eurent  fait  l’exercice  devant  lui  y 
Av.  J.  c.  44.  jeur  diftribua  cinq  cens  deniers  par 
tète , & leur  en  promit  cinq  mille  après 
la  victoire.  * ■' 

Ses  offres  font  Le  Sénat  eût  bien  fouhaité  que  ces 
acceptée*.  Légions , en  fe  détachant  d’Antoine , fe 
fulfent  données  à la  République 6c  non 
pas  au  jeune  Céfar.  Mais  il  n’étoit  pas 
tems  de  faire  paroître  une  pareille  dif- 
pofition.  Les  offres  d’Oétavien  furent  ac- 
ceptées avec  beaucoup  de  témoignages  de 
reconnoi (Tance,  & on  lui  promit  de  l’au- 
torifer  dans  la  première  affemblée  du  Sé- 
nat , que  Ton  croyoit  ne  devoir  pas  Te  te- 
nir avant. le  premier  Janvier.  Cette  ré- 
ponfe  ne  peut  avoir  été  faite  que  par 
quelques-uns  des  Préteurs  &c  des  Tri- 
buns , de  concert  avec  un  rçombre  des 
plus  illuftres  Sénateurs.  Car  Rome  étoit 
alors  dans  une  efpéce  d’anarchie.  Il  n’y 
avoit  point  de  Conful , Dolabella  étanc 
parti  depuis  longtems  pour  la  Syrie.  Bru- 
tus  & Caffius , que  Ton  peut  regarder 
comme  le&deux  chefs  du  collège  des  Pré- 
teurs , avoient  paffé  la  mer  : & les  af- 
faires étoient  fi  brouillées,  que  Ton  n’efi- 
péroit  pas  qu’elles  fe  remiffent  en  ordre  , 
avant  que  les  nouveaux  Confuls  fulfent 
entrés  en  charge. 
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Cicéron  eut,vraifemblablement  grân-  Ak.  r<  73** 
de  part  à la  réponfe  qui  fut.  faite  à Oc-Av* J,c 
tavien.  11  avoit  palfé  dans  fes  maifons  ®ernierse£ 

r gagemcus  de 

de  campagne  les  mois  d’Oélobre  & de  Cicéron  avec 
Novembre  , cherchant  à fe  mettre  en oaavieu* 
fureté  contre  les  fureurs  d’Antoine.  Lorf- 
qu’il  le  fut  parti  de  Rome  , il  y re-  Cic- ai  Fam * 
vint  le  neuf  Décembre  , engagé  plus  ' ’’ 
que  jamais  avec  Oétavien.  Ce  n’étoit 
pas  qu’il  fe  fiât  pleinement  à lui  : le 
contraire  paroît  dans  toutes  fes  der-'  Cic.  ai  Att% 
niéres  lettres  à Atticus.  Il  voyoit  parfai-  XVI‘ 
rement  que  (i  ce  jeune  homme  demeu- 
roit  vainqueur  d’Antoine  , Brutus  feroit  h* 
en  danger.  Or  il  étoit  intimement  per-  XIV*  1 * 
fuadé  que  de  la  confervation  de  Brutus 
dépendoit  celle  de  la  République.  Néan- 
moins prelfé  par  les  lettres  qu’Oétavien  XVI* 
lui  écrivoit  tous  les  jours, 3,  &■  dans  lef- 
quelles  il  lui  proteftoit  vouloir  fe  gou- 
verner en  tout  par  fes  confeils } prelfé 
par  les  inftances  d’amis  communs  , 6c 
plus  que  tout  cela , par  la  confidération 
du  péril  qui  le  menaçoit  lui-même  6c 
la  République  en  même  tems  de  la  part 
d’Antoine  , voici  ce  qu’il  répondit  a en- 
fin à Oppius  , qui  le  follicitoit  forte-* 
ment  de  fe  déclarer  pour  le  jeune  Céfar, 

. - / j * ■ . 

a Dixi  Oppio  , quum  I centem  , totamque  can- 
ine horurccur  uc‘  adolef-  l fam  , manumque  vetera^ 
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An.  r.  708.»  Je  ne  puis  confentir  à ce  que  vous  me 
Av.J.ç.  -14*  „ demandez , li  je  n’ai  certitude  qu’Oc- 
« tavien  non-feulement  ne  fera  pas  en- 
j>  nemi  de  ceux  qui  ont  tué  le  tyran  , 
»>  mais  qu’il  fe  montrera  leur  ami.  « 
Oppius  l’en  aflura.  » Et  bien  , lui  dit 
» Cicéron  , ne  nous  prêtions  point. 
• » Oétavien  n’a  pas  befoin  de  mes  fer- 

» vices  avant  le  premier  Janvier  : & il 
»>  peut  le  dix  Décembre  me  donner  une 
» preuve  de  fes  fentimens  , en  confen- 
>3  tant  que  Cafca  prenne  polTelIîon  de  la 
«>  charge  de  Tribun  du  Peuple. « Cafca, 
défigne  Tribun  , étoit  celui  qui  avoit 
donné  le  premier  coup  à Céfar,  comme 
je  1’  ai  raconté.  O&avien  tint  parole  à. 
l’égard  de  Cafca  : moyennant  quoi  Ci- 
céron fut  obligé  de  tenir  celle  qu’il  avoit 
n?cret  Hu  donnée  à Oppius. 
torife  les  ar-  Ainfi  les  nouveaux  Tribuns  du  Peu- 
m"  & <roc-  pl®  5 entrés  en  charge  le  dix  Décembre 
ravien.  félon  la  coutume , ayant  convoqué  au 
x\C'/&Phîi'.  villgt  du  même  mois  une  aflemblée  du 
iii.  & iv.  Sénat , Cicéron  s’y  rendit  des  premiers  , 


norum  compleâerer  , me 
nulle»  nio:lo  facere  porte  , 
ni  tnihi  cxploracurh  elTct 
eum  lion  modo  non  inimi- 
cum  tyrannoâonis , verùni 
etiam  amicum  fore.  Qtiuni 
ille  diceret  iia  futuium, 
Quid  igitur  feftinamut  ? 


in'.juam.  Illi  enim  meâ 
opéra  amc  Kal.  Januarias 
nihil  opns  eft.  Nos  aurem 
cjut  voluntaccm  ante  Idui 
Décembres  pcrfpidemus  ia 
Cafca.  CU.  ad  Au.  XVI. 
«F* 

ÔC 
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& fa  préfence  y attira  beaucoup  de  Sé- An.  r.  70*/ 
nateurs^  enforte  que  l’affemblée  fut  Av,ï,c‘  *+• 
des  plus  nombreufes.  Les  Tribuns  pro- 
poférent  de  charger  les  Confuls  défi- 
gnés , Hirtius  & Panfa , de  prendre  les 
mefures  néceffaires  pour  que  le  Sénat 
pût  fe  tenir  finement  le  premier  Jan- 
vier j & de  plus  ils  permirent  aux  Sé- 
nateurs de  parler  de  tout  ce  qui  leur 
paroîtroit  convenir  à la  circonftance  où 
fe  trouvoit  la  République.  Le  même 
jour  on  avoit  affiché  dans  Rome  une 
Déclaration  de  Décimus  , qui  faifoit 
connoître  la  réfolution  où  il  étoit  de 
maintenir  la  Gaule  Cifalpine  dans  l’o- 
béiffiance  & la  fidélité  ali  Sénat  & au 
Peuple  Romain. 

Cicéron  ufa  de  la  liberté  qu’accor- 
doient  les  T ribuns , & il  embraffa  dans 
fon  opinion  tout  le  fyftême  des  affaires 
préfentes  de  la  République.  Il  ne  fe 
contenta  pas  de  donner  charge  & pou- 
voir aux  Confuls  délivrés  de  former 
une  garde  pour  la  furete  du  Sénat , re- 
marquant que  cette  précaution  inufitée 
étoit  une  flétriffure  pour  Antoine  con- 
tre lequel  on  la  prenoit.  Il  l’attaqua  lui- 
même  perfonnellement , & en  fit  le  por- 
trait le  plus  odieux  , prétendant  qu’il 
Tome  XI  F.  \ Y 
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ah.  r..  70*.  ne  dévoie  plus  être  regardé  comme 
Av.  J.c.  44.  confui  ^ mais  comme  ennemi  public. 

Il  loua  Décimus , qui  Se  préparait  à lui 
réfifter.  Il  éleva  jufqu’au  ciel  le  bienfait 
du  jeune  CéSar,  qui  avoit  préfervé  du 
carnage  & le  Sénat , & la  ville  entière. 
Enfin  il  conclut  à approuver  & autori- 
ser par  un  Décrgt  de  la  Compagnie 
tout  ce  qu’ils  avoient  fait  l’un  & l’au- 
tre , & feraient  à l’avenir  contre  An- 
toine : ajoutant  qu’il  érait  à propos  de 
décerner  des  honneurs  pour  les  chefs, 
& des  récompenses  pour  les  Soldats , 
qui  défendoient  la  République  & l’au- 
torité clu  Sénat  ; & en  conféquence  de 
charger  les  Confuls  défignés  de  mettre 
cette  matière  en  délibération  dans  l’af* 
Semblée  du  Sénat  qu’ils  tiendraient  le 
premier  Janvier. 

Cet  avis  fut  Suivi  : & Cicéron  , qui 
-en  étoit  l’auteur , monta  au  Sortir  du 
Sénat  Sur  la  Tribune  aux  harangues  , 
& rendit  compte  au  Peuple  alfemblé 
du  décret  qui  venoit  d’être  rendu.  Il 
remania  les  mêmes  objets  devant  ce 
nouvel  auditoire , toujours  avec  le  même 
„ feu  & la  même  véhémence  , & il  fut 
écouté  avec  de  grands  applaudilfemens. 
Cçs  deux  diScours  prononcés  lç  vingt 
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Décembre  , l’un  dans  le  Sénat , l’autre  An.  r.  7Pt. 
devant  le  Peuple,  font  fa  troifiémg  &Av'J,c' 
fa  quatrième  Philippiqiies. 

Antoine  répondit  aux  harangues  de  Antoine a^i- 
Cicéron,  & au  Décret  du  Sénat,  parf^cjÉ^ 
des  actions.  Il  pouffa  en  avant  fon  en-  Appian. 
treprife , & ayant  bientôt  réduit  Déci- 
mus , qui  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de 
tenir  la  campagne  , à fe  renfermer  dans 
Modéne , il  l’y  afliégea. 

Telle  étoit  la  fîtuation  des  chofes  en  Etat  parti 
Italie.  Le  parti  Républicain  , appuyé  fnép1utj;j£a,a 
de  toute  l’autorité  du  Sénat  , n’avoit 
de  troupes  fur  lefquelles  il  pût  compter 
avec  une  entière  aflurance , que  celles 
de  Décimus.  Antoine  lui  faifoit  ouver- 
tement la  guerre  } & le  jeune  Céfar  ne 
lui  donnoit  qu’un  fecours  fufpeét,  & 
qui  pouvoit  bientôt  devenir  plus  fu- 
nefte  qu’il  n’étoit  utile  a&uellement. 

Ce  même  parti  acquéroit  dans  la  Grèce 
& dans  l’Orient  fous  Brutus  & fous 
Caflius  des  forces  confidétables  avec 
une  incroyable  rapidité. 

. En  partant  d’Italie  ils  avoient  formé  S 

leur  plan  de  rentrer  dans  les  Gouver-  à Athènes, 
nemens  de  Macédoine  &c  de  Syrie,  qui 
leur  avoient  été  donnés  par  Céfar  , ra- 
tifiés par  le  Sénat , & enfuite  ôtés  par  D/0  t 1. 
Antoine.  Ils  furent  d’abord  reçus  à Athé-  XI-VI1* 

Yij 
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An.  r.  7«8.  nés  avec  toutes  fortes  d’honneurs  j &C 
at.  J.  c.  44.  Igg^théniens  leur  drelférent  des  ftatues 
Anc.^AiA.  auprès  de  celles  d’Harmodius  & d’Ari- 
y.  an.  8.  ftogiton , anciens  libérateurs  d’Athènes. 

Camus  n’y  fit  pas  un  long  féjour , & il 
fe  hâta  d’aller  tenter  fortune  du  côté 
Plut.  Brut.  4e  la  Syrie.  Brutus  refté  feul  , parut 
pendant  quelque  tems  11e  s’occuper  que 
de  fes  études  chéries , avec  les  plus  cé- 
lébrés Philofophes  de  l’Académie  & du 
Licée,  Théomnefte  & Cratippe.  Il  pen- 
. foit  pourtant  férieufement  à la  guerre. 
Bnitut  s’atra- U commença  par  s’attacher  toute  cette 
Romatas°quî  fleur  de  jeunelfe  Romaine , qui  étcJit 
y faifoicnt  à Athènes  pour  puifer  à la  fource  les 

leurs  études  9411  ^ ^ ^ « « • « 

entre  autres  belles  connoillances  dans  la  patrie  des 
le  jeune  eicHet;tres  £es  fciences , & des  arts.  Ce- 

te  Horace,  toient  des  officiers  qu  il  preparoit  pour 
les  troupes  qu’il  auroit  dans  la  fuite.  De 
ce  nombre  les  plus  connus  font  le  jeune 
Hor.  Epijl.  Cicéron  , Sc  le  poète  Horace , à qui 
î.V'  ^ Set‘  f°n  père  , fimple  affranchi  , & faifanc 
la  profellion  d’huiflier  , mais  homme 
d’un  efprit  folide  & élevé , donnoit  la 
même  éducation  que  les  Sénateurs  pou- 
voient  donner  à leurs  enfans.  Pour  ce 
qui  eft  du  fils  de  Cicéron , Brutus  après 
l’avoir  mis  à l’épreuve , le  loue  beaucoup 
en  écrivant  a fon  père.  » V otre  fils , lui 
n dit-il , me  fatisfait  tellement  par  fon 
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V>  aélivité,  par  fa  confiance  dans  le  tra-Aw.  R.  708. 
w vail , par  fa  grandeur  d’ame  , par  fon  Av‘ J,c“44‘ 
j>  exactitude  à remplir  tous  fes  devoirs, 

>1  que  jamais  il  ne  paroît  perdre  de 
j>  vue  de  quel  père  il  efl  né.  Perfuadez- 
jj  vous  que  pour  parveair  à des  hon- 
j>  neurs  pareils  aux  vôtres , la  gloire  de 
jj  fon  père  fera  fa  moindre  recomman- 
j>  dation.  a « Il  paroît  en  effet  par  diffé- 
rera traits  que  l’on  peut  recueillir  des 
lettres  de  Cicéron  touchant  fon  fils , 
que  ce  jeune  homme  avoit  le  cœur  bon 
&■  généreux  : enforte  que  fans  briller 
beaucoup  par  les  talens  de  l’efprit , il 
auroit  pu  foutenir  jufqu’à  un  certain  de- 
gré la  gloire  de  fon  nom  , fi  dans  la 
fuite  il  ne  fe  fût  pas  abruti  par  le  vin.  pl‘n-  xiv. 
Brutus  , quand  il  eut.  une  armée  , lui ll* 
donna  un  commandement  important , 

& fit  Horace  Tribun  Légionaire. 

Il  ne  lui  falut  que  fort  peu  de  tems 
pour  former  cette  armée.  Les  anciens  fc  une  puil- 
foldats  de  Pompée , qui  ayant  combattu  j£nt^an^j 
à Pharfale  fe  trouvoient  encore  répan-  maître  de  la 

1 1 1 • *i  Grèce  , de  la 

dus  dans  le  pays , pntent  parti  volon-  Macédoine  , • 


a Cicero  ruus  fie  mihi 
fe  probat  induftriâ  , pa- 
tientiâ,  labore,  antmi  ma- 
gnitudine  , omni  deuique 
officio  , ut>  prorfus  nun- 
çjuain  dimitccrc  videarur 


cogitationem  , eu) us  fit  fi- 
hus.  . . . Tibi  perfuadeas  , 
non  fore  ilii  abu  tendu  ni 
gloriâ  tuâ  , ur  adipifcatuc 
honores  pateruos.  Ep.  ai. 
Brut.  II.  I* 

Y iij 


& des 
voifins. 


pays 
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an.  r.  708.  tiers  avec  un  chef  qui  défendoit  la  mémo 
^Cic'phiix caufe*  Des  traîneurs  de  l’armée  de  Do- 
riut.  Br'uto.  labella , qui  étoit  déjà  en  Afie , & deux 
XLvn.’  corPs  cavalerie  que  l’on  menoit  à ce 
Ajpian.ci-  Conful,  demeurèrent  auprès  de  Brutus. 
vtj.  1. 111.  & Une  Légion  commandée  par  L.  Pifon 
Lieutenant  d’Antoine  , fe  donna  au  fils 
de  Cicéron.  Mais  fur-tout  ce  qui  mit 
Brutus  en  forces , c’eft  l’acceflion  de  Q. 
Hortenfius  , qui  gouvernoit  la  Macé- 
doine j de  qui  au  lieu  de  la  garder  au 
frère  d’Antoine  , y reçut  Brutus  , lui 
céda  le  commandement  des  troupes 
qu’il  y avoit , & en  leva  de  nouvelles. 
Les  Rois  de  Princes  voifins  de  la  Macé- 
doine imitèrent  l’exemple  d’Hortert- 
lîus.  Brutus  s’empara  aulfi  d’une  grande 
quantité  d’armes-,  que  Ccfar  avoit  fait} 
fabriquer  à Déinétriade  ville  de  ThefTa- 
lie  , par  rapport  à fon  delfein  de  la 
guerre  des  Parthes  : de  il  reçut  des  fom- 
mes  confidérables  des  mains  de  ceux 
qyi  éroient  chargés'  des  deniers  publics 
pour  les  porter  à Rome.  Ainfi  foldars, 
armes , argent v tout  lui  arriva  prefque 
À la  fois. 

En  pareil  cas , c’eft  beaucoup  que 
d’avoir  commencé.  Bientôt  les  troupes 
de  Brutus  furent  groflîes  de  trois  Lé- 
gions que  commandoit  Vatinius.  Cec 
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homme  , méprifable  par  fes  mœurs  , a*,  r. 
comme  je  l’ai  die  plus  d’une  fois,  mais Av>  3-c- 
qui  favoit  aflTez  bien  la  guerre,  avoir  été 
envoyé  par  Céfar  en  lllyrie  pour  réprir 
mer  les  mouvemens  des  peuples  de 
cette  contrée.  La  mort  du  Di&ateur  • 
ayant  rehaufle  le  courage  des  lllyriens, 
Vatinius  fouffrit  de  leur  part* un  échec, 
qui  le  força  de  fe  retirer  à Dyrrachium. 

Sur  ces  entrefaites  Ç.  Antonius  , à qui 
fon  frère  avoit  fait  écheoir  ,1e  Gouver- 
nement de  Macédoine , arriva  à Apol- 
lonie  avec  fept  cohortes  :•  & apprenant 
que  la  Macédoine  étoit  perdue  pour 
lui  , il  projetta  de  s’en  récompenfer  en 
quelque  manière , en  attirant  à foi  les 
Légions  de  Vatinius.  Brutus  le  prévint 
^encore  ici , &.  fe  préfenta  le  premier 
.devant  Dyrrachium.  Il  en  trouva  les 
portes  fermées.  Car  Vatinius  étoit  en- 
nemi de  Brutus,  & par  intérêt  de  partie 
6c  par  une  fuite ;de  l’oppofition  de  leurs 
caraétéres  , ;qui  ne  pouvoit  être  plus 
.grande,  Mais  les  troupes  ne  balancèrent 
.point  entre  les  deux  chefs.  Elles  mépri- 
ioient  l’un  autant  qu’elles  eftimoient 
6c  refpeétoiertt  l’autre.  Elles  donnèrent 
mêçne  à;  Brutus , avant  que  de  palier 
fous  fes  enfeignes,  une  preuve  finguliére 
« ;d>#eéHqn.  ; .1  i 

.••«.LJ.  ;l.Y  iv.  ,,v 
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11  a voit  fait  une  marche  forcée  à tra- 
vers des  campagnes  couvertes  de  nei- 
ges. En  arrivant  devant  Dyrrachium  , 
il  tomba  '-dans  un  épuifement  extrême, 
8c  fentit  un  befoin  prefiant  de  prendre 
de  la  nourriture.  Les  troupes  qui  étoient 
venues  avec  lui  n’avoient  aucunes  pro- 
vifions.  Ainfi  il  falut  s’adrelTer  aux  gar- 
des avancées  des  Légions  de  Vatinii*s: 
on  leur  expofa  la  fituation  où  Brutus  fe 
trouvoit  , 8c  on  les  pria  de  fournir  de 
quoi  le  foulager.  Auffitôt  ce  fut  à qui 
lui  apporteroit  de  la  ville  pain  , vin  , 
viande,  8c  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire. 

Vatinius  comprit  bien  qu’il  ne  lui  fe- 
roit  pas  poflible  de  retenir  fous  fes  or- 
dres des  Légions  ainfi  difpofées.  Il  prit 
fon  parti  de  bonne  grâce , ouvrit  les 
portes  de  Dyrrachium , & remit  le  com- 
mandement des  troupes  entre  les  mains 
de  Brutus. 

Pour  ne  plus  revenir  à un  homme  fi 
peu  digne  de  mémoire,  je  dirai  ici  qu’il 
obtint  deux  ans  après'le  triomphe,  fous 
le  Confulat  de  Lépidus  8c  de  Planais. 
Ses  exploits  en  lllyrie  ne  le  rendoient 
pas  fort  digne  de  cet  honneur.  Mais  les 
T riumvirs , alors  maîtres  de  la  Répu- 
blique , ftyent  bien  aifes  apparemment 
de  récompenfer  un  fi  ancien  & fi  fidèle 
ferviteur  de  Céfar. 
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C.  Antonius  ne  profita  point  de  an. 
l’exemple  de  Vatinius,  ôc  il  réfifta  juf-Av* 
qu’à  la  dernière  extrémité.  Voyant  les 
habitans  d’Apolloni^  entièrement  dé- 
voués à Brutus , il  quitta  une  ville  fuf- 
peéte , Sc  s avança  vers  Buthrotum.  vDans 
la  marche , Brutus  lui  tailla  en  pièces 
trois  cohortes.  Quelque  tems  après  le 
fils  de  Cicéron  remporta  fur  lui  un 
nouvel  avantage.  Enfin  Brutus  trouva 
moyen  de  l’envelopper , lui  ôc  toutes 
fes  troupes  , dans  un  pays  marécageux 
d’où  il  ne  pouvoit  fe  tirer.  Les  gens  de 
Brutus  vouloient  donner  : mais  il  les 
arrêta.  » Epargnons , dit-il , des  foldats 
s»  qui  vont  inceflamment  être  à nous.  «« 

Il  ne  fe  trompoit  pas.  Les  troupes  de 
Caius  charmées  de  la  générofité  de  leur 
ennemi,  fe  rangèrent  à fon  obéitfance, 

Sc  lui  livrèrent  même  leur  Général , 
qui  devint  ainfi  prifonnier  de  Brutus.  - 
Il  fut  traité  avec:  toute  forte  d’huma*- 
nité  : jufques  là*  que  Brutus  lui  permit  CU. 
d’écrire  avec  lui  au  Sénat,  & de  pren-11, 
dre  dans  fa  lettre  la  qualité  de  Pro- 
conful. 

Ces  lettres  furent  lues  dans  le  Sénat 
le  treize  Avril  de  l’année  où  Panfa  ôc 
* Hirtius  exercèrent  le  Confulat.  Brutus 
Sc  Cafiius  écoient  encore  en  Italie  au 
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Am.  r.  708  milieu  du  mois  d’Août  de  l’année  pré- 
Ar.  j.  c.  44  cédente.  Ainfi  Brutus  n’employa  guéres 
* que  fept  mois  à amalfer  une  puilTante 
armée , & à attire*  à foi  la  Grèce  , la 
Macédoine , l’illyrie , & la  Thrace. 
carnus  va  Cajlius  pendant  ce  même  tems  ne 
«n  Syrie,  pen- fit  pas  de  moindres  progrès  en  Orienté 

fabeiias'arrï  ^ enleva  par  fa  diligence  la  Syrie  à Do- 
le dans  l’Afîelabella  , comme  Brutus  enlevoit  la  Ma- 
ma’ik-  cédoine  à C.  Antonius.  Dolabella  étoit 
crer  Tiébo-  partj  afTez  tôt.  d’Italie  pour  prévenir 
Caflius  : & d’ailleurs  la  dignité  de  Con- 
fiai dont  il  étoit  revêtu , & les  troupes» 
qu’il  menoit  avec  lui , le  rendoient  bien 
fupérieur  à un  rival , qui  n avoit  d’autre 
ap|>ui  que  la  recommandation  de  font 
mérité , & le  fouvenir  des  fervices  qu’il 
avoit  rendus  autrefois  à la  Syrie  contre 
les  Parthes  après  la  défaite  de  Craflus.' 
Mais  Dolabella  ne  fe  hâta  point  : il  tra- 
Ct.  phil.  xi.  verfa  lentement  la  Grèce , la  Macédoi-* 
Dio.Jppian.  ne  ^ }a  Xhrace  j & il  .s’arrêta  fur^tout 

••  dans  l’Afie  Mineure a dont  il  entreprit  de  - 
s’emparer  fur  Trébonius  , qui  la  gou- 
vernoit  a&uellement.  11  fuivoic  en  celà 
le  plan  qu’il  avoit  concerté  avec  Antoi-* 
ne , de  dépouiller  ceux  qui  avoient  conf- 
piré  contre  Céfar  > & de  s’en  appro- 
prier les  dépouilles. 

Incapable  de  réulfir  dans  ce  projet* 
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-par  la  force  , il  recourut  à la  fraude.  Il  An. 
jireft  ' point  de  carefles  qu’il  ne  fît  àAv< 
-Trébonius,  point  de  témoignages  d’ami- 
.tié  qu’il  ne  lui  donnât  : enfin  il  l’amena 
au  point , finon  de  prendre  une  pleine 
•.confiance  en  lui,  du  moins  de  ne  s’en 
•pas  garder  Comme*  d’un  ennemi  de  qui 
.il  avôit  tout  à craindre.  Au*  moment 
donc  que  Trébonius  fe  ctoyoit  bien  en 
fureté  dans  Smyrne , Dolabella  entra 
de  nuit  dans  la  ville , & fe  faifit  de  là 
perfonne.  L’infortuné  > prifonuier  1 n’en 
îfiit  pas  quitte  pour  la  perte  de  fon  Gou- 
-vernement , ' ni  même  pour  la  mort. 
Dolabella  , fous  prétexte  de  venger  Cé- 
fâr ,!  mais  réellement  par  lemàtit  d’une 
infatiable  cupidité,  fit  tourmenter  cruel- 
lement pendant  deux  jours  ce  perfon- 
nàge  Confulaire , pour  lé  forcer  de  kti 
découvrir  le  dépôt  des  deniers  publics": 

„ lênfuîtçudé  quoi  il  ordonna'1  qu’on  lui 
: tranchât  là  tète*  Après  l’exécution  , les 

• foldats , aufli  inhumains  que  leur  Géné- 
ral, traînèrent  indignement  le  cadavre 
jufqu’à  la  mer,  où  ils  le  jettérent.  La 
•tête  fut  portée  par  eux  au  bout  d’une 
••pique  dans  les  rues  de  Smyrne , & en- 

• fuite  leur  fervit  de  jouet  : ils  fe  la'reri- 
;-voyoient  les  uns  aux  autres  fur  les  pa-  v 
^vés  comme  une  balle,  jufqu’à  ce  qu’elle 
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An.  R.  708.  eut  perdu  la  forme  de  tête  humaine.  Tré- 
Av.  J.  c.  44.  ^onius  p^r^t  premier  de  tous  ceux  qui  • 
avoient  attenté  à la  vie  de  Céfar  : les  au- 
tres pour  la  plupart  le  fuivirent  de  près. 

Caflîus  fe  Pendant  que  Dolabella  s’èmparoit 
«end  maître  par  une  voie  fi  odieufe  d’une  Province 
& de  douze  nche  j mais  qui  pafoit  n avoir  £>as  ete 
Légion*.  fort  garnie  de  troupes  8c  de  munitions 
de  guerre  , Caflîus  fe  rendoit  maître  de 
la  Syrie  & de  huit  Légions  qiwl  y trou- 
va. Une  guerre  civile , qui  duroit  dans 
ce  pays  depuis  environ  trois  ans  , y 
avoir  raflemblé  ces  grandes  forces.  En 
voici  l’occafion  & l’hiftoire  en  peu  de 
mots.  ' . 

J Pîo.Appian*  Céfar  en  quittant  la  Syrie,  par  la- 

quelle il  avoit  pafle  au  fortir  de  l’Egypte, 
laifla  pour  commander  dans  cette  Pro- 
vince un  Jeune  homme  de  fes.  parens 
nommé  Sex.  Céfar  avec  une  Légion. 
L’âge , la  mollefle , & la  vie  voluptueufe 
de  ce  Commandant  ne  lui  concilièrent 
pas  l’eftime  & le  refpeét  de  fes  foldats. 
C’eft  ce  qui  fit  naître  la  penfée  de  le 
fupplanter  à Cécilius  Bafliis  , fimple 
Chevalier  Romain , mais  homme  de 
tête  & de  courage , qui  ayant  fuivi  le 
parti  de  Pompée  s’étoit  depuis  fon  dé- 
laftre  fauvé  à Tyr.  Il  commença  par 
s’aflurer  de  cette  ville  : & il  y réuffit 
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•fans  peine , parce  que  les  Tyriens  étoientAN.  R.  70S. 
mal  affectionnés  enve.rs  Céfar,  qui'Av*  c* 44* 
fuivant  fa  pratique  conflante  de  trou-  1 
ver  toutes  voies  bonnes  pour  avoir  de 
l’argent , jufqu’aux  facriléges  mêmes, 
avoit  pillé  les  tréfors  du  Temple  d’Her- 
cule  extrêmement  refpeété  parmi  eux. 

Baflus  attaqua  enfuite  Sex.  Céfar  : & 
ayant  eu  un  alTez  mauvais  fuccès , il  en- 
treprit de  gagner  par  intrigue  les  fol- 
dats  .de  ce  jeune  Commandant , & il 
cabala  auprès  d’eux  fi  bien  & fi  heu- 
•teufement , qu’il/  les  engagea  même  à lé 
tuer.  La  Légion  reconnut  Balfus  pour 
crhef , & il  devint  de  cette  façon  maître 
de  la  Syrie.  Mais  comme  il.  s’attendoit 
à n’y  être  pas  laiffe  tranquille  , il  choiftt 
Apamée  , ville  très-forté , pour  en  faire 
fa  place  d’armes , 8c  ûl  augmenta  fes 
troupes  autant  qu’il  lui  fut  poflibie  , 
enrôlant  tous  ceux  qui  fe  préfentérent, 
libres  & efclaves. , Ceci  fe  paffoit  pen- 
dant que  Céfar  faifoit  la  guerre  contre  - 
Métellus  Scipion  eu  Afrique. 

; Balfus  fe  foutint  pendant  tout  le  refte 
de  la  vie  du  piéfcateur,  qui  ne  jugea 
pas  cette  affaire  allez  importante  pour 
fe  tranfporter  en  perfonne  fur  les  lieux. 

Antiftius  Vêtus  par  fon  ordre  affiégea 
Balfus  dans  Apamée , 8c  fut  repoulfé  par^'^^* 
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a»,  r.  708.  les  Parthes , que  l’habile  Chevalier  Ko*; 
Av.  J.  c.  44»nia]n  avoic  fu  intérefTer  dans  fa  que* 
relie.  Statius  Murcus , homme  de  mét* 
rite , envoyé  de  Rome  après  fa  Précure 
pdlir  gouverner  la  Syrie  avec  la  qua- 
lité de  Proconful  & trois  Légions. , ne 
réuflit  pas  mieux.  Il  appella  à fon  fe- 
cours  Q.  Marcius  Crifpus , qui  lui  ame- 
na de  Bithyùie  trois  autres  Légions  , & 
avec  leurs  forces  réunies  ils  purent  bien 
enfermer  Baflus  dans  Apamee,  mais  ils 
lie  purent  l’y  forcer.  : * 

. ‘ Les  chofes  ctoient  en  cet  état,  lorf- 

que  Caflîus  aborda  en  Syrie  avec  fa 
xii" î***””* petite  efeadre.  Lentulus  Spinther,. Que- 
fleur,  de  Trébonius  , lui  avoit  fourni 
quelques  fecours  d’hommes  & d’argent  , 
quil  fait  beaucoup  valoir  dans  une  let- 
tre à Cicéron.  Mais  ç’étoient  U des  for- 
ces bien  peu  proportionnées  à la  gran- 
deur de  l’entreprife^  Le  nom  de  Caflius^ 
fa  réputation,  facaufe  qd’il'foutenoit^, 
"voila  ce  qui  lui  fit  acquérir  en  un  feul 
coup  de  filet  huit- Légions.  Les  fix  des 
alliegeans  lui  furent  remife's  par  lès  Gé- 
néraux eux-mêmes.  Balfusi,  à qui  Ap- 
.pien  compte  deux  Légions,  favoir  celle 
de  Sex.  Céfar  , & yne  fécondé  qu’il 
yu  ali1Fam"  avoit  formée  lui  même  de  fes  nouvelles 
levées,  fe  fit  beaucoup  prelfer. pour  fe 
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démettre  du  commandement.  Il  ne  pré- an.  R.  70! > 
tendoit  pas  avoir  beaucoup  travaillé  , Av~  *' c< 
beaucoup  liazardé  , pour  qu’un  autres 
vînt  recueillir  le  fruit  de  fes  peines  &i 
de  fes  périls.  Mais  fes  foldats  député-' 
rent  malgré  lui  à Caflius  pour  lui  offrir 
leurs  fervices  : de  façon  que  BafTus  fut 
obligé  d’ouvrir  les  portes  d’Apamée.  ' 

Ce  premier  fuccès  fi  grand , fi  inef- 
péré  , fut  fitivi  immédiatement  après 
d’un  fécond  du  même  genre.  Dolabella  ' 

* avoir  envoyé  Alliénus  fon  Lieutenant 


en  Egypte,  pour  demander  du  fecours  à 
Cléopafre , qui  dès  lors  régnoit  feule , 
ayant  fait  périr  par  le  poifon  le  dernier 
des  Ptolémées  fon  frere  & fon  mari. 


Jofepk.  An- 
tiq.  XV.  4. 


Certe  Reine  s’y  porta  volontiers  pai? 
^l’attachement  qu’elle  confervoit  pour  la- 
mémoire  de  Céfar.  Elle  envoya  donc  a 
Dolabella  une  flotte  Egyptienne  , & 

Alliénus  mena  par  terre  quatre  Légions , 
formées  partie  des  débris  des  armées 
commandées  autrefois  par  Pompée  Sc 
par  Crafliis,  partie  des  cohortes  Ro- 
maines que  Céfar  avoit  laiflees  à Ale- 
xandrie. ÇafÏÏus  fut  averti  de  cette  mar- 
che , & étant  allé  en  Judée  à la  reti-  : ■ y, 

contre  d’Alliénus  , il  le  força  de  lui 
remettre  fes  quatre  Légions.  Âinfî  Caf- 
flus  fe  trouva  à la  tête  de  douze  Légions* 
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Am.  R.  7®&.le  fept  Mars  dç  l’année  où  Hirtius  & 
Ar.  j.c. 44-panfa  furent  Confuls  , jour  duquel  eft 
datée  la  lettre  qu’il  écrivit  à Cicéron 
pour  lui  rendre  compte  de  ces  heureux 
événemens.  . 

H eft  chargé  On  peut  juger  quelle  fut  la  joie  du 
partie  sénac Sénat,  lorfqu’il  fut  Brutus  & Caflius 
contre  ?ooia- armés  d’une  fi  grande  puitfance.  11  fe 
beiia  , qu’il  hâta . conformément  à l’avis  de  Cicé- 
faire  égorger,  ron  , de  leur  confirmer  par  autorité 
é JuT^7* X P^^l116  Ie  gouvernement  des  Provin- 
ces , &c  le  commandement  des  armées 
dont  ils  s’étoient  emparés  fans  autre 
titre  que  leur  zèle  & la  néceflité.  Il  les 
revêtit  .des  pouvoirs  les  plus  ampfes  qui 
eufient  jamais  été  donnés  à aucun  Pro- 
conful  : & comme  Dolabella  , pour 
caufe  du  meurtre  de  Trébonius  , avoit^ 
été  déclaré  ennemi  public,  le  Sénat 
chargea  Cafiius  de  lui  faire  la  guerre  9 
avec  cette  claufe  remarquable , qu’en 
quelque  Province  qu’il  erftrât  pour  les 
opérations  de  cette  puerre , il  y jouiroit 
d’une  autorité  fuperieure  à celle  des 
Gouverneurs , ou  Magiftrats  particuliers 
de  cette  Province. 

rjffian.Dio.  ‘Pour  achever  ici  tout  de  fuite  ce  qui 
regarde  Dolabella , je  dirai  qu’il  trouva 
bientôt  une  fin  digne  de  fon  audace  & 
fie  fon  ambition.  Quoiqu’aidé  par  Cléo^ 
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pâtre  , & par  les  Rhodiens  , les  Ly-  An.  r.  70*. 
ciens  , & quelques  autres  peuples  deAv,J* c’ 44* 
ces  contrées , il  s’en  falloit  bien  qu’il 
eût  des  forces  égales  à celles  de  Caf- 
fius.  La  liberté  , ce  nom  fi  doux  à tous 
les  Romains  , & l’autorité  du  Sénat , 
déterminoient  en  faveur  de  celui-ci  tout 
ce  qu’il  y avoir  de  Romains  en  place 
dans  l’Afie  mineure  & dans  la  Syrie. 

Il  reçut  ainfi  plufieurs  efcadres , qui  lui 
furent  amenées  par  leurs  Commandans  , 

& il  en  forma  une  flore  nombreufe  » 
à la  tête  de  laquelle  il  mit  Statius  Mur=- 
eus.  Sérapion  même  , Gouverneur  de 
l’île  de  Chypre  pour  la  Couronne  d’E- 
gypte , mais  qui  paroî t avoir  été  dans 
un  parti  oppofé  à Cléopâtre  , 8c  atta- 
ché peut-être  à Arfinoé  fa  fœur , en- 
voya quelques  renforts  à Caflïus. 

Néanmoins  Dolabella , aveuglé  par 
fa  cupidité  , entreprit  de  revendiquer 
fon  Gouvernement  de  Syrie.  Il avoir  cic.  ad  Tan» 
même  réfolu,  s’il  ne  réuflifloit  pas  deXII,,4  &*^ 
ce  côté  » d’embarquer  fes  troupes  fur 
un  grand  nombre  de  vaifleaux  de  char- 
ge , qu’il  avoit  amafles  , 8c  d’aller  en 
Italie  fe  joindre  à Antoine.  Il  fe  trouva 
bien  loin  de  pouvoiî  exécuter  ce  deflein. 

Deux  villes  puiflantes , Tarfe  en  Ci- 
Jicie , & Laodicée  en  Syrie  , tenoient 
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a».  R.  708.  pour  lui.  11  s’avança  jufqu’à  cette  der- 
Ar.  J.c.  44.  nj£re  p}lce  s & s’y  fortifia  : mais  bien- 
tôt Callius  vint  l’y  aifiéger  par  terre  ôc  . 
par  mer.  11  y eut  divers  combats , -dans 
lefquels  Dolabella  eut  toujours  le  défa- 
vantage  : & enfin  la  ville  fut  livrée  aux 
troupes  de  Callius  par  intelligence.  On 
leur  ouvrit  furtivement'  plufieurs  poter- 
nes , par  lesquelles  les  alfiégeans  entrè- 
rent en  foule  & fe  rendirent  maîtres  de 
la  place.  Dolabella  fe  voyant  près  dé 
tomber  au  pouvoir  de  fon  ennemi , & 
craignant  un  traitement  pareil  à celui 
* qu’il  avoit  fait  à Trébonius , ordonna  à 
un  de  fes  plus  fidèles  efclaves  de  l’égor- 
ger. Celui-ci  obéit , & enfuite  fe  perça 
de  la  meme  épée  , & tomba  aux  piés 
v de  fon  maître.  Callius  fit  rendre  les 
honneurs  de  la  fépulture  au  corps  de 
Dolabella,  ne  croyant  pas  que  Uhutna- 
nité  permît  de  lui  faire  fouffrir  la  peine 
du  talion  en  vengeance  des  outrages 
auxquels  le  corps  de  .Trébonius  avoit 
été  livré,  Il  traita  aulîi  avec  doüceut 
les  foldats  & les  officiers  qui  avpiéftt 
,-fervi  fous  Dolabella  , & quoiqu’ils  etif- 
fent  été  déclarés  ennémis  publics  avec 
leur  chef,  au  lieu  d^xécuter  à la'  rigueur 
le  décret  du  Sénat , il  aima  mieux  en 
-grolfir  fon  armées  & reçut  leur  ferment. 
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Il  n’eft  peut-être  pas  hors  çle  propos, An.  r.  7o*. 
puifque  Toccafion,  s’en  préfente,  deAv‘  J-  c.  44* 
faire  ici  mention  du  cheval  Séjan.  C ’é-y-4£hcvaI 
toit  un  cheval  d’une  rare  beauté , & de  Aul.  Geti. 
la  race,  dit-on,  de  ceux  que  Diomède111'*' 

Roi  de  Thrace  nourrilfoit  de  chair  hu- 
maine , & qu’Hercule  , après  l’avoir 
tué  , amena  à Argos.  Mais  ce  cheval  Ci 
beau  pafla  pour  porter  malheur  à fes 
maîtres , parce  que  ceux  qui  le  pofle- 
dérent  périrent  miférablement.  Le  pre- 
mier fut  un  certain  Cn.  Seius  , d’où 
vint  à ce  cheval  le  nom  de  S éjan , comme 
qui  diroit  cheval  de  Seius.  Ce  Seius  fut 
fupplicié  par  ordre  de  Marc- Antoine. 
Dolabella,  qui  avoit  entendu  parler  du 
cheval  excellent  qu’avoit  eu  Seius , vou- 
lut l’acheter  en  payant  par  Argos  pour 
aller  en  Syrie , & il  en  donna  cent  * mille  *Doujemii 
fellerces.  Nous  venons  de  voir  quel  fut  Uvrlu 
le  trille  fort*de  Dolabella.  De  celui-ci  il 
palfa  à Calîius , &£  de  Callius  à Marc- 
Antoine  : & tous  deux  , comme  Dola-  ^ 

bella,  furent  réduits  à fe  donner  fa' 
mort.  De  là  le  nom  de  ce  cheval  pafla 
en  proverbe  : & pour*exprimer  un  hom- 
me fouverainement  malheureux  , on  - 
difoit  qu’il  avoit  le  cheval  Séjan . 

<*  Je  reviens  aux  affaires  publiques.  On  Er,t  J^rou- 

. - , r . 1 .>  • 1 1 1 tcslesaimees 

voit  par  les  raits  dont  jTai  rendu  compte , Romaines  ; 
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An.  r.  708.  que  dans  l’année  qui  fuivit  la  mort  de 
*v'  J* C‘ 441  Céfar , toutes  les  forces  de  l’Empire 
dl  ceux  qui  Romain  du  coté  »de  l’Orient  depuis  la 
d«ient,1IBan*  ^r^ce  étoient  dévouées  au  parti  Répu- 
blicain. Cornificius  en  Afrique  foute- 
noit  les  mêmes  intérêts  y & éroit  atta- 
ché au  Sénat , à Cicéron  , à Brutus , & 
à Caflîus.  Sex.  Pompée  , qui  dans  le 
courant  de  la  même  année  s’empara  de 
la  Sicile , fongeoit  plus  à fa  puiflance 
particulière  , qu’au  rétabliflement  de  la 
liberté.  Mais  comme  il  étoit  ennemi  dé  - 
claré  de  la  mémoire  de  Céfar , 8c  que  , 
fi  Brutus  8c  Caflîus  euflent  été  vain- 
queurs , il  n’avoit  ni  aflez  de  mérite  ni 
alfez  de  forces  pour  s’empêcher  de  fui- 
vre  leurs  impreflions , on  doit  le  ran- 
ger dans  le  même  parti.  Voilà  quelles 
croient  les  armées  & les  chefs  qui  ap- 
puyoient  la  faétion  Républicaine  : & fi 
toutes  ces  forces  avoient  gu  fe  réunir 
avec  D.  Brutus  , 8e  a^ir  enfemble  en 
Italie , la  République  étoit  fauvée.  Mais 
elles  ne  fe  trouvèrent  pas  prêtes  à tems  : 
& un  délai  inévitable  caufa  leur  ruine  & 
celle  de  la  liberté.. 

. Du  côté  de  l’Occident , fur  trois  Gé- 
néraux , qui  à la  tête  de  trois  armées 
occupoient  les  Gaules  8c  les  Efpagnes, 
deux  étoient  au  moins  mal  décidés , Ôc 
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le  troifiéme  trop  éloigné  pour  feçourir  Am.  R.  7°** 
l’Italie.  Lépidus  Proconful  de  la  Gaule AY,Î*  ' *** 
Narbonnoiie  & de  l’Efpagne  Citérieure , 
étoit  un  homme  de  beaucoup  d’ambi- 
tion & de  peu  de  génie , fans  principes  , 
fans  fermeté  , au  fond  mal  afîeétionné 
pour  la  République , & n’y  cherchant 
que  fon  propre  aggrandilfement  y peu 
capable  de  jouer  un  perfonnage,  s’il  n’eût 
été  porté  par  les  circonftances  fans  y met- 
tre rien  du  lien.  Plancus  défigné  pour  gé- 
rer le  Confulat  avec  D.  Brutus,  & Pro- 
conful de  la  grande  Gaule , avoir  de  l’ef- 
prit  & des  talens  : mais  il  tint  une  con- 
duite équivoque , promettant  beaucoup  , 

& agilTant  mollement  ; moins  mal  inten- 
tionné que  Lépidus , mais  aufli  peu  dif-  » 
pofé  à hazarder  fa  fortune  pour  la  cau- 
ie  publique.  Pollion  Proconful  de  l’Ef- 
pagne Ultérieure , ne.  refTembloit  nul- 
lement ni  à l’un  ni  à l’autre.  Il  avoit 
» de  l’élévation  &c  du  courage , & quoi- 
qu’anciennement  attaché  à Céfar , c’é- 
coit  une  ame  fiére  & d’une  trempe  Ré- 
publicaine. Mais  la  diftance  des  lieux  le 
reculoit  du  centre  des  affaires  : elles  fe . 
décidèrent  fans  lui  , & pour  ne  fe  pas 
perdre  inutilement , il  fe  crut  obligé  de 
liiivre  les  drapeaux  d’Acitoine. 

Tqus  ces  Généraux  , de  toutes  les 
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An.  r.  708.  parties  de  l’Empire  tournoient  les  yeux 
Av.  J.  c.  44.  vers  l’Xtalie , dans  laquelle,  outre  les  trois 
armées  dont  j’ai  parlé  plus  haut , celle  de 
Décimus , celle  d’Antoine , celle  d’Oéta-' 
vien , les  Confuls  Hirtius  & Panfa  en  af- 
femblérent  encore  de  nouvelles,  comme 
je  vais  le  raconter , après  que  j’aurai  ache- 
vé le  peu  qui  me  refte  à dire  de  l’année  où 
périt  Céfar. 

pâleur  du  fo-  Je  fais  profeflîon  de  couler  légèrement 

toutePraunée  ^ur  tous  ces  prétendus  prodiges  , dont 
de  la  mort  de  l’antiquité  fuperftitieufe  a fidèlement  te- 
Ccfar*  nu  regître , & qui  font  communément  ou 
faux , ou  altérés , ou  des  effets  naturels  que 
l’ignorance  des  caufes  a transformés  en 
merveilles  furprenantes.  Mais  il  n’eft  pas 
poflible  de  palier  fous  filence  cet  affoiblif- 
iement  célèbre  de  l’éclat  du  foleil  pen- 
dant toute  l’année  de  la  mort  de  Céfar. 
T out  le  monde  fait  les  beaux  vers  de  Vir- 
gile , qui  en  font  mention.  » Le  a foleil , 
» dit-il , témoigna  fa  compaffion  pour 
»>  Rome  à la  mort  de  Céfar,  lorfqu’il 
» couvrit  fa  tête  radieufe  d’un  voile  fom- 
« bre  & d’un  brouillard  épais  & rougeâ- 
» tre  , enforte  que  le  fiécle  impie  crai- 
« gnit  une  nuit  éternelle.  « Non-feule- 

a Ille  etiam  «ftJnfto  miferatus  Carfare  Romani , 

Quum  capot  obfcurâ  nicidum  ferrugine  tcxir  , 
lmpiaque  ætcrnam  timuerunt  fecula  noâem. 

. firg'  Georg.  I.  466, 
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# ment  Virgile  , & tous  les  Poètes  du  a»,  r.  70f. 

même  tems , mais  les  plus  graves  Hif-Av,J,c* 44 * 
' toriens  attellent  ce  phénomène.  Les  ta- 
ches que  nos  Aftronomes  ont  découver- 
tes avec  le  Télefcope  fur  la  face  du  fo- 
leil , en  font  l’explication.  C’étoit  une 
croûte  plus  épailfe  que  de  coutume,  & • 

plus  difficile  par  conféquent  à diffou- 
dre. 

Dion  rapporte  fous  cette  même  an-  MondeScr- 
née  la  mort  de  Servilius  Ifauricus,  véné-^^^^j*- 

rable  vieillard  , qui  avoir  pouffé  fa  car-  gnüer  de  fa 
riére  jufqua  quatre-vingt-dix  ans,  jouif-  ^ ’^’xlv. 
fant  toujours  d’une  fauté  robufte  & de 
l’ufage  de  tous  fes  fens.  Il  avoit  été  ho- 
noré du  Confulat , de  la  Cenfure , & du 
•Triomphe,  & il  étoit  père  de  cet  Ifau- 
ricus  que  Céfar  prit  pour  collègue  dans 
fon  fécond  Confulat.  Le  même  Dion  & 

Valére  Maxime  ont  cru  digne  d’être 
tranfmis  à la  poftérité  un  trait  fingulier  ral.  Ma k» 
de  fa  vie.  En  paffant  par  la  place  pubii-  Vl11, f* 
que  il  apperçut  un  accufé  , dont  on  in- 
ftruifoit  le  procès , & au  fujet  duquel  on 
entendoit  des  témoins.  Il  s’avança,  & 
adrelfant  la  parole  aux  Juges  fort  éton- 
nés de  le  voir  s’intérelfer  dans  une  affaire 
qui  ne  paroiffoir  point  du  tout  le  regar- 
der , il  leur  dit  : » Je  ne  fais  qui  eft  cet 
»>  accufé  ? ni  quelle  eft  la  matière  du  pro-, 

I V . 


Digitized  by  Google 


I 


Ah.  1 
Av.  J 


518  Julius  V.  et  Antonius  Cons. 

,.  708.»  cès  qu’on  lui  intente.  Ce  que  je  fais  J • 
' c"  » c’eft  que  je  l’ai  rencontré  un  jour  dans 
»»  un  chemin  étroit,  lui  à cheval , 8c  moi 
»>  à pié  j & que  non-feulement  il  ne  def- 
n cendit  point  de  cheval  , mais  pafla 
» outre  fans  s’arrêter , 8c  fans  me  don- 
« ner  aucune  marque  d’attention.  C’eft 
»»  à vous  , Meilleurs  , à voir  fi  le  fait 
»»  que  je  vous  allègue  mérite  que  vous  y 
»>  ayez  égard  dans  le  jugement  que  vous 
»>  allez  prononcer.  « Sur  cela  feul  les 
Juges  au  rapport  des  deux  écrivains  que 
j’ai  cités  , voulurent  à peine  entendre 
l’accufé  dans  fes  défenfes , 8c  ils  le  con- 
damnèrent d’une  voix  unanime , regar- 
dant comme  capable  de  tout  celui  qui 
avoit  pu  manquer  de  refpeét  à un  hom- 
me tel  que  Servilius  Ifauricus. 

Je  palfe  à l’année  ©ù  Hirtius  & Panfi* 
furent  Confiais, 


Fin  du  Tome  quatorzième^ 
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que y 179.  Céfar  pajfe  en  Afrique.  Son 
inconçevfible  activité  > 1 8 1 . Son  atten- 
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ùon  à prévenir  l’ejfet  des  opinions  fu- 
. perfitieufes  du  vulgaire  3 184.  Il  n’a- 
voit  d'abord  avec  lui  que  peu  dé  trou- 
pes & très-mal  approvïjionnées 3 185. 
Il  ejl  attaqué  par  Labiénus.  Grand 
combat  où  Céfar  fe  trouve  extrême- 
ment prefféj  1 87.  Trait  de  nob/efe  dans 
un  foldat  de  Labiénus  nouvellement  for - 
ti  d’efclavage 3 190.  Difficultés  & pé- 
rils de  la fituation  où  fe  trouvoit  Céfar  y 
1 9 1 . Jub*a  fe  met  en  marche  pour  venir 
joindre  Scipion  3 19Z.  Il  cfls'èijqo  de 
retourner  fur  fes  pas  pour  défendre  fon 
royaume  attaqué  par  Sittius  3 193.  Cé- 
far fe  tient  renfermé  dans  fon  camp  3 
194.  Il  travaille  à fe  concilier  V affec- 
tion des  peuples  de  la  Province  d’Afri- 
que j 195.  Un  grand  nombre  de  Gétu- 
liens  & de  Numides  defertent  6*  paffent 
dans  fon  parti  3 196.//  reçoit  des  trou- 
pes & des  vivres  j 197.  Caton  exhorte 
Scipion  à traîner  la  guerre  en  longueur  * 
& voyant  fes  avis  méprifés  3 il fe  repent 
d’avoir  cédé  le  commandement  ibid. 
Cruauté  de  Scipion  à l’égard  d’un  Cen- 
turion & de  quelques  foldats  vétérans 
de  Céfar  3 199.  Orage  affreux  3 qui  in- 
commode beaucoup  l’armée  de  Céfar  3 
zoi.  Effroi  des  troupes  de  Céfar  à l’ap- 
proche de  Juba.  Expédient fngulier  etn- 
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ployé par  Céfar  pour  les  raffurer > 103.' 
H auteur. & arrogance  de  Juba  j 204. 
Toutes  les  forces  de  Céfar  fe  trouvent 
enfin  raffemblées  3 205.  Il  fait  un 
exemple  de  févérité  contre  cinq  Offi- 
ciers j 106.  Trait  remarquable  de  V ac- 
tivité de  Céfar  j 209.  Il  fait  tuer  P . 
Ligarius  j qui  avoit  toujours  continué 
de  porter  les  armes  contre  lui  malgré 
le  pardon  reçu  en  Efpagne  j 21 1.  At- 
tention finguliére  de  Céfar  fi  exercer 
fes  troupes  3 212,  Bataille  de  Thap - 
fus  j 2 1 5 . Combat  mémorable  d'un  fol - 
dat  contre  un  éléphant  > 219.  Céfar 
marche  contre  U tique  } 222.  Caton 
veut  défendre  la  place  ; mais  il  ne  trou- 
ve perforine  difpofé  à le  féconder  jibid. 
Réfolu  de  mourir  j il  fe  donne  des  pei- 
nes infinies  pour  ajfurer  la  retraite  des 
Sénateurs  qui  étoient  avec  lui  dans 
XJ tique  j 232.  Dernier  repas  de  Caton y 
241.  Sa  mort  3 243.  Réflexions  fur 
'cette  mort  249.  Caton  fut  vraiment 
efiimable  par  la  douceur  qu  il  joignoit 
à la  fermeté  j 250.  On  petit  le  regar- 
der comme  l’un  des  hommes  les  plus 
vertueux . que  le  Paganifme  ait  pro- 
duits j 252.  Trait  inexcufable  dans  fa 
Vie  j au  fujet  de  fa  femme  Marcia^i  5 3. 
Ses  funérailles . Eloges  qui  lui  font  don- 
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nés  par  tous  ceux  qui  habitoient  XJti - • 
que  j 154.  Mot  de  Ce  far  lprfqui[  ap- 
prit Ja  more  de  Caton . Ce  que  l’on  peut 
penfer  du  regret  qu’il  témoigna  de  n’a-, 
voir  pu  lui  fauver  la  vie  j 255.  Céfar 
vient  à Utique  : pardonne  au  fils  de  , 
Caton  : impofe  une  forte  taxe  aux  Ro- 
mains établis  dans  cette  ville  3 2 5 6, 
Fuite  de  Juba.  Zama  3 fa  capitale  ^ 
lui  ferme  fes  portes . Il  fe  fait  tuer  3 
259.  Tout  cède  au  vainqueur.  Métellus 
Scipion  fe  perce  de  fon  épée  j 261.  La 
Numidie  efi  réduite  en  Province  Ro- 
maine. Sallufie  en  efi  fait  Gouverneur  3 
& y exerce  toutes  fortes  de  vexations  y 
ibid.  Récompenfes  & peines  difiribuées 
par  Céfar  j 261.  Il  fait  mourir  Fauf- 
tus  Sylla  & Afranius  263.  Sa  clé- 
mence à l’égard  des  autres  3 264.  Il 
part  j n’ayant  pas  employé  cinq  mois 
& demi  à terminer  la  guerre  d’Afri- 
que _>  265. 

§11.  Décrets  du  Sénat  pleins  de  flatterie 
pour  Céfar  j 167.  Céjar  réfolu  d’ufer 
avec  douceur  du  pouvoir  fuprème  > s’y 
engage  folennellement  dans  'le  difcours 
qu’il  fait  au  Sénat  169.  Réflexion  fur 
le  plan  de  conduite  que  s’étoit  formé  Cé- 
far  j 270.  Il  célèbre  quatre  Triomphes 3 
pour  les  victoires  remportées  fur  les 


, . table, 

Gaules  j fur  Alexandrie  & V Egypte  , 
fur  fharnace  }fur  Juba  3 272.  Traits 
d’une  fatyre  mordante  & effrénée  con- 
tre Céfar  chantés  par  fes  Joldats  pen- 
dant le  Triomphe ij6.  Récompenfes 
diftribuées  par  Céfar  à fes  foldats^iyS. 
Largejfes  au  peuple  3 ibid.  Des  Cheva- 
liers Romains  combattent  comme  gla- 
diateurs 3 279.  Labérius  efi  engagé  par 
Céfar  à jouer  lui+même  un  rôle  dans  les 
Mimes  de fa  compoftion  > ibid.  Repar- 
tie fanglante  de  Labérius  à Cicéron 
281.  Temple  de  Vénus  Mère  : Place ' 
de  Céfar  j 282.  Total  des  fommes por- 
tées par  Céfar  dans  fes  Triomphes  y 
ibid.  Ré glemens  faits  par  Céfar  3 285. 
Pour  réparer  la  diminution  du  nombre 
des  citoyens  f\b\à.  Contre  le  luxe  3 284. 
En  faveur  des  Médecins  3 & des  Profef 
feurs  des  beaux  Arts  3 ibid.  R éforme  du 
Calendrier  285.  Endroits  blâmables 
de  la  conduite  de  Céfar  3 286.  Il  con - 
fent  au  retour  ie  Marcellus  3 2 89.  Ha- 
rangue de  Cicéron  à ce  fu jet  y 29  a. 
Mort  funejle  de  Marcellus 291.  Af- 
faire de  Jtigarius^j  2.92.  Plaidoyer  de 
Cicéron  pour  lui  294.  Céfar  lui  par- 
donne j 2 9 <3.  Loïfir  forcé  de  Cicéron, 
Il  en  profite  pour  compofer  divers  ou - 
yragesj  297.  S a douleur  fur  T état  actuel 
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des  affaires  s’ adoucit >19 9.  Sa  conduite 
politique  à l’égard  de  Céfar  dont,  les 
amis  le  cultivent  & s’ affectionnent  à lui3 
301.  Eloge  de  Çaton  compofé  par  Ci- 
céron. AnticatQns  de  Céfar > 303.  Dou- 
leur excejjive  de  Cicéron  au  fujet  de  la 
mort  de  fa  fille  Tullie  3 o 5 . 


LIVRE  X L V 1 1. 

§.  I.  T E jeune  Pompée  devenu puijfant 
t j en  Efipagne  à la  faveur  des  trou- 
bles qui  s’y  ét oient  excités  3 309.  Cé- 
far vient  en  Efipagne.  Petit  poème  com- 
pofé par  lui  pendant  fon  voyage  3 1 5, 
Il  force  Pompée  de  lever  le  fiége  d’U- 
lia  j 31 6.  Il  ajfiége  & prend  la  ville 
d’Atégua  j 3 1 3.  Cruautés  réciproques 3 
319.  Bataille  de  Munda  3 $io.  Mort 
de  Cn.  Pompée  j 317.  Sex.  Pompée  fie 
fauve  dans  les  montagnes  de  la  Celtt- 
bérie  > ibid.  Toute  la  B étique  fe  foumet 
au  vainqueur  j 318.  Mort  volontaire 
‘ de  Scapula  3 ibid.  Céfar  difiribue  les 
peines  & les  récompenfes  en  Efipagne  y 
3 1 9.  Le  jeune  Octave  rend fervice  à plu- 
sieurs auprès  de  fon  oncle  3 330.  Soins, 
que  Céfar  prenoit  de  produire  fon  ne- 
veu 3 ibid.  Triomphe  de  Céfar  3 & mé- 
contentement des  citoyens  à ce  fujet  + 
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332.  Céfar  gâté  par  les  flatteries  du 
Sénat  j 3 3 3 . Il  eft  déclaré  Imperator  , 
Dictateur  perpétuel  j &c.  334.  Hon - 
' /zeany  inouïs  qui  lui  font  déférés . Ze 
de  porter  toujours  une  couronne  de 
laurier  lui  plaît  Jinguliérement.  Motif 
de  la  fatïs faction  qu’il  en  eut  ^ 336. 
Céfar  fe  fubflitue  Fabius  & Trèbonius 
dans  le  Confulat  pour  les  trois  mois 
reflans  j 337.  Canïnius  j Conful  dedïx- 
fept  heures 3 338.  P laifanteries  de  Ci- 
céron fur  ce  fi jet  j ibid.  Céfar  ne  fuit 
d’autre  régie  que  fa  volonté  pour  la  no- 
minât  ion  aux  charges  ■&  aux  emplois  j 
. 339.  Nouveaux  Patriciens  j 341.  Or- 
'nemens  Confulaires  accordés  à dix  an- 
ciens Préteurs  j ibid.  Céfar  fefait  nom- 
mer Conful  pour  la  cinquième  fois  ave.c 
Antoine . Autres  Magiflrats  défignés 
342.  Céfar  fe  prépare  à aller  porter  la 
•' guerre  che f les  Parthes  344.  Divers 
projets  de  Céfar  j grands  & ma- 
gnifiques j 346. 

§.  II.  Clémence  de  Céfar  ^ 350.  Il  refufe 
de  prendre  une  Garde  j 353.  Divers 
traits  qui  le  rendent  odieux  j ibid.  Sa 
facilité  à recevoir  des  honneurs  & des 
privilèges  excejjifs  j 354.  Arrogance  de 
fes  manières  & de  fes  difcours  j 3 5 6. 
Déflr  de  la  Royauté  j 3 5 9.  Le  diadème 
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efi  offert  à Céfar jpar  Marc- Antoine  y 
362.  Indignation  publique  contre- Cé- 
far j 364.  Confpiration  contre  fa  vie* 
Caractère  de  BruttM  3 3 66.  Caffius  y 
premier  auteur  de  la  confpiration  3 372. 

.Il y engage  Brutus  3 qui  en  devient  le 
chef  j 375.  Ligarius  y entre  3 3 7 8 . & 
plufieurs  des  anciens  amis  de  Céfar  3 
ibid.  Prudence  de  Brutus  dans  le  choix 
de  fes  affociés,  Cicéron  nef  point  mis 
du  fecrety  379.  Trébonius  empêche  que 
la  chçfe  ne  foit propofée  à Antoine  3 & 
Brutus  j qu’on  ne  le  tue  avec  Céfar  3 
\ 382  .Le  nombre  des  conf pirateurs  efi 

porté  jufqu  à plus  de  foixante.  Noms 
de  quelques  - uns  3 383.  Courage  éton- 
nant de  Porcin  3 femme  de  Brutus,  Elle 
ejl  mije  par  fon  mari  dans  la  confiden- 
ce j 384.  Les  confpirateurs  fe  déter- 
minent à tuer  Céfar  en  plein  Sénat  3 
3 87.  Soupçons  de  Céfar  par  rapport  à 
Brutus  & à Caffus , 388.  Il méprife la 
prédiction  d’un  devin  3 389.  Mot  de 
Céfar  fur  le  genre  de  mort  le  plus  fou • 
haitable3  390.  Songe  effrayant  de  CaU 
purnïe  fa  femme  3 ibid.  Céfar  prêt  à 

- prendre  le  parti  de  ne  point  aller  au  Sé- 
• nat  y efi  engagé  à y venir  par  D.  Bru- 
tus y 39-1,  Avis  touchant  la  confpira- 
tion y qui  ne  parviennent  point  à fa, 

- connoijfance  j 391.  Fermeté  & tran - 
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quillité  des  confpirateurs  3 3 9 3 . Con- 
tretems  qui  leur  arrivent  3 394.  Céfar 
ejl  tué  j 397.  //  tombe  au  pied  de  la 
Jlatue  de  Pompée  3 399.  Partage  de 
fendmens  du  fujet  du  meurtre  de  Céfar 3 
4®o.  On  ne  peut  douter  qu  il  ne  fût  di- 
gne de  mort  j ibid.  faction  de  BruTus 
ejl  néanmoins  illégitime  3 401.  & en 
même-tems  imprudente  , 403.  Courte 
réflexion  furie  caractère  de  Céfar ^404. 

. III.  Trouble  affreux  dans  le  Sénat  & 
parmi  le  peuple  après  la  mort  de  Çéfar  3 
406.  Les  confpirateurs  s’emparent  du 
Capitole  408.  Le  Sénat  les  favorife 3 
409.  Antoine  & Lépidus  3 chefs  de  la 
faction  contraire  3ont pour  eux  une  gran- 
de partie  du  peuple  & les  gens  de  guerre 3 
41 1.  Brutus  tâche  de  calmer  le  peuple 
& négocie  avec  Antoine  3 ibicf.  Afjçm- 
blée  du  Sénat  3 qui  décide,  que  la  mort 
de  Céfar  ne  fera  point  vengée  3 mais  que 
fes  Actes  feront  confirmés  3 414.  On 
ordonne  que  fon  Teftament  dura  lieu  3 
& que  fes  funérailles  feront  célébrées 
avec  les  plus  grands  honneurs  3 4.10. 
Réconciliation  entre  Brutus  & Antoine 3 
41  z.  Gouvernemens  des  Provinces  dé- 
cernés aux  principaux  des  confpira- 
teurs  3 42^.  Ouverture  du  Teflament 
de  Céfar.  Renouvellement  de  l’ affection 
du  peuple  pour  lui  3 424,  Ses  funérail- 
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les.  Son  éloge  funèbre  prononcé  par 
Antoine.  Fureur  du  peuple  contre  les 
confpirateurs  j 425.  Helvius  Cinna 
confondu  par  erreur  avec  un  autre  Cinna 
ennemi  de  Céfar  3 ejl  mis  en  pièces , 42  p. 
Antoine  tâche  de  fe  concilier  le  Sénat  ^ 
430.  Il  fait  rendre  un  décret  pour  pré - 
venir  V abus  qu’il  étoit  aifé  de  faire  des 
Regiflres  & papiers  de  Céfar  3 ibid.  Il 
abolit  la  Dictature  3 4 3 j . Il  met  à mort 
le  faux  Marius  j qui  ameutoit  la  popu- 
lace j 432.  Il  fe  prête  au  rétabliffe - 
ment  de  Sextus  Pompée  3 435.  Il  ob- 
tient du  Sénat  une  Garde  j qu’il  porte 
jufqu’à  fix  mille  hommes  3 438.  Il  fait 
trafic  de  faux  Actes  3 diflribués  fous  le 
nom  de  Céfar  3 ibid.  Il  amaffe par  cette 
voie  & par  d’autres  des  fommes  immen - 
fes  j 439.  B rut  us  fans  forces  & fans 
argent.  Le  projet  d’une  caijje  militaire 
au fervice  des  confpirateurs  ^manque  par 
le  refus  d’Atticus  3 440.  Ils  fongent  à 
fort  fier  leur  parti  dans  les  Provinces  ^ 
442.  Ils  fortent  de  Rome  3 443 . Antoi- 
ne les  dépouille  de  leurs  Gouvernerltens  ^ 
fait  donner  la  Syrie  à Dolabella  ^ & 
prend  la  Macédoine  pour  lui  3 444.  Ses 
projets  font  traverfés  par  l’arrivée  du 
jeune  Octave  à Rome  3 445. 
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§.  I.  T M prudente  conduite  des  confpira- 
JL  teurs  j caufe  de  L'élévation  d'An- 
toine j 450.  Octave  furvient  3 & Je  fait 
un  parti  j 454.  D'Apollonie  3 où  il 
avoit  appris  la  mort  de  fon  oncle  , il 
repaffe  en  Italie  3 & prend  le  nom  de 
Céfar  3 4 5 5 . Pour  fon  coup  d'effai  3 il 
trompe  Cicéron  3 qui  fe  lie  avec  lui  3 
459.  Il  ne  fe  laiffe point  ébranler  par 
les  infiances  de  fa  mère  j qui  l'exhortoit 
à Renoncer  à la  fuccejfton  de  Céfar  3 
462.  Sa  première  entrevue  avec  Antoi- 
ne j qui  le  reçoit  fort  mal3  4 G $.11  veut 
fe  faire  nommer  Tribun  du  Peuple  : 
mais  Antoine  Ven  empêche  3 46  5 . Il 
s’attache  la  multitude  par  des  largejfes 
& par  des  fêtes  j 4 66.  Comète  3 durant 
les  jeux  que  donnoit  Oclave  ou  Ocla- 
vien  j 467.  Il  vend  tous  les  biens  de  la. 
fucceffion  de  Céfar.  Chicanes  du  Con- 
fiai j 46  8 . Brouilleries  & réconciliations 
entre  eux.  Octavien  ejl  accufé  par  An- 
toine d'avoir  voulu  le  faire  ajfajjïner  3 
470.  Ils  courent  aux  armes  j 47  2.  An- 
toine fait  pajfer  les  Légions  de  Macé- 
doine en  Italie  47  3 . Démarches  po- 
pulaires d'Antoine  3 474.  Octavien  at • 
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’ tire  à lui  les  vieux  foldats  de  fort  père  3 
47  5 . Brutus  & CaJJius  abandonnent  l3 I- 
talie  j & pajfcnt  la  mer  3 476.  Adieux 
de  Borda  & de  Brutus  48 1 . Voyage 
en  Grèce  entrepris  par  Cicéron  483. 

Il  change  de  réfolution  3 & revient  à 
Rome  j 488.  Première  P hilippique  de 
Cicérôn  ,491.  Seconde  P hilippique  3 
49  z.  Antoine 3 arrivé  à Brindes3  irrite 
les  foldats  des  Légions  par [es  rigueurs 3 
493.  Il  vient  a Rome -avec  la  Légion 
nommée  des  Alouettes  , 495.  Il  y ré- 
pand la  terreur 3 496.  Troupes  amaffees 
par  Oclavien  3 497.  Il  ejl  abandonné  - 
de  la  plus  grande  partie.  Sa  prudence 
& fa  douceur  les  ramènent  3 ibi  à.iDeux  » 
des  Légions  d’Antoine  paffent  du  côté 
d’ Oclavien  3 4 99.  Antoine  fort  de  Ro- 
me ; & entreprend  de  s’emparer  de  la 
Gràule  Cif alpine  3 que  tenoit  D .Brutus  3 
ibid.  Forces  d’Antoine  3 de  Décimus  3 
& d’ Oclavien  , 500.  Oclavien  offre  fes 
fervices  au  Sénat  contre  Antoine 3 ibid. 
Ses  offres  font  acceptées  3 502.  Der- 
niers engagemens  de  Cicéron  avec  Oc- 
tavien  3 503.  Décret  du  Sénat 3 qui  au - 
torife  les  armes  de  Décimus  & d’ Ocla- 
vien 3 504.  Antoine  ajjiége  Décimus 
dans  Modéne  3 5 07.  Etat  du  parti  Ré- 
publicain en  Italie  3 ibid.  Brutus  & 
Tome  XIV.  N A a 
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— CaJJius  vont  à Athènes  , ibid.  B ru  tu  j 
s'attache  les  jeunes  Romains  qui  y fai- 
f oient  leurs  études  y entre  autres  le  fils 
de  Cicéron  t & le  Poète  Horace  j 508. 
En  peu  de  tems  il  amajfe  une  puijjante 
armée  j & fe  rend  maître  de  la  Grèce  y 
de  la  Macédoine  & des  pays  voifinsy 
509.  Cajfius  va  en  Syrie 3 pendant  que 
Dolabella  s’ arrête  dans  l' A fie  Mineur ey 
oh  il  fait  maffacrer  Trcbonius  j 514. 
CaJJius  fe  rend  maître  de  la  Syrie  y 
& de  dou^e  Légions  y $16.  Ile  fl  chargé 
parle  Sénat  de  la  guerre  contre  Dota - 
bella  j qu'il  réduit  à fe  faire  égorger  y 
5 i o.  Cheval  Séjan  ,515.  Etat  de  tou- 
. tes  le$  armées  Romaines . Difpofitions 
de  ceux  qui  les  commandoient  y ibid. 
Pâleur  du  foleil  pendant  toute  l'année 
de  la  mort  de  Céfar  y 5 16.  Mort  de 
Servilius  Ifauricus.  Trait  fingulier  de 
fa  gravité  3 517. 

Fin  de  la  Table.  - 


De  l'Imprimerie  de  Cl.  Simon  , rue 
Mathurias , 1779. 


aes 


:>  i d i 8 3 


- Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Oigitized  by  Goc 


